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ou T lit l'inscription suivante, qui dut faciliter 
beaucoup le dà)it : 

eiTSToraoKi wACtmti stb qvàcumqvb tvx&u, 

ILLA »1IPB Vn , MOKTB MALA IfOlf VO&MBXS. 

iiii.i.BtiMO ccoe<> xxo txbtio(t). 

Bientôt, selon l'usage d^alors, on ajouta à ces 
images des textes explicatifs, tantôt au bas des 
pages , tantôt à côté ou au miKen même des 
sujets, dans des petits carrés; quelquefois ces 
textes sortaient de la bouche des figures pour 
les expliquer. Comme les planches gravées n'é- 
taient imprimées que d'un côté, on collait le 
recto d'une feuille sur le verso de l'autre lors- 
qu'un sujet traité avait une suite ou plusieurs 
feuilles. Ces livres d'images, devenus très-rares, 
sont an nombre de neuf on dix prindpaux, et 
paraissent avoir été imprimés plusieurs fois 
dans la première moitié dn quinzième siècle. 
Les plus importants sont : 

Bible des Pauvres ^ ainsi nommée parce 
que la j^npart des prédicateurs, trop pauvres 
pour acquérir la Bible entière, ouvrage volu- 
DQineux et alors très^cher, se bornaient à l'a- 
chat de ces Bibles abrégées, ordinairement 
ornées de gravures en bois représentant et 
expliquant les principaux foits de l'Ancien et 
Nouveau Testament, On en connaît plusieurs 
éditions xylographiques en latin et en allemand ; 
elles ont de quarante à cinquante feuillets; il y 
en a qui sont datées de 1470, de 1472 et une de 
1475. Le papier n'étant imprimé que d'un seul 
côté, on donne à ces impressions le nom 
d'anopisthographes ; c'est sans doute une de 
ces Bibles que vit exécuter à Bambei^ Paul de 
Prague. M. Ottley , qui s'est livré à un long 
examen de cet ouvrage, pepse qu'on peut fixer 
h 1420 sa date approximative (2). 

L* Apocalypse ou Histoire de saint Jean 
VÉvangéliste. Il contient quarante-huit gra- 
vures, Heineeken en décrit six éditions. 

Histoire de la vierge Marie , extraite du 
Cantique des Cantiques, contient seize gra- 
vures; on en connaît deux éditions. 

VAri demourir,sive de tentationibus mo- 
rientium, vingt-quatre feuillets petit in-folio. 
Ce livre est d'une extrême rareté ; Heineeken en 
décrit sept éditions. Une traduction allemande 
xylographique et anopistographique porte cette 
indication à la fin : « Jean Sporer, peintre de 
cartes, a exécuté ce livre. » — L'exemplaire 

(i) Cette date ifis proave que l'impression en re- 
Bef a précédé la* découverte de l'Impression en taille 
douce, puisque la date la pins ancienne que l'on at- 
tribue aux JVi0l7e« de Maso Flnignerra, orfèvre de Flo- 
rence, qui par hasard découvrit ce nouvel art en ti- 
rant sur du papier remprelnte d'une plaque gravée 
en creux, ne saurait remonter plus haut que f44tt. 

(ft) An inquinf into tàe origin and eerty Mstory 
of engrmfng, upon copper and in wood : with an 
accùunt of «ngraven and their worki, front the 
invenUon of chaleography by Maso Finiguerra ta 
the Urne of Marc Antonio Raimondi. Londres, f aie, 
ft vol. gr. in-40. Livre très-remarquable, accompagné 
de gravures fort exactes. 


que j'ai examiné à la Bibliothèque Nationale est 
évidemment xylographique. 

Spéculum humanx Salvationis^ ou Spe- 
ctdum' nostrœ salutis, petit in-folio. Dans 
les deux exemplaires en latin que possède la 
Bibliothèque Nationale 20 pages sont xylo- 
graphiques , et 43 pages sont en caractères 
mobiles. Cette singularité se reproduit page 
pour page à l'un et à l'autre exemplaire. 

Dans les pages en caractères mobiles les ca- 
pitales sont toujours identiques, ce qui prouve 
qu'elles ont été fondues ou moulées dans des 
matrices. Quant au bas de casse, on remarque 
des différences dans plusieurs lettres, et leur 
exécution est tellement grossière qu'on pour- 
rait croire qu'elles ont été obtenues dans des 
moules en terre cuite; l'égalité de l'écart en- 
tre les lettres' et leur similitude , comme on en 
peut juger par le mot baptesimo, répété trois 
fois au-dessus l'un de l'autre, page 28, et par 
le mot enUtte, répété de même quatre fois à 
la page 58 , offrent des preuves suffisantes de 
leur exécution typographique. 

Les fissures qu'on remarque à plusieurs 
pages, surtout aux pages 13 et 14, constatent 
même à des yeux moins exercés que ceux 
d'un graveur en lettres qu'elles sont xylogra- 
phiques. Quant aux images gravées sur bois, 
elles sont identiquement les mêmes dans 
chaque édition. 

Foumier jeune, qui s'est livré à un examen 
attentif de quatre exemplaires du Spéculum 
humanx Salvationis, qui se trouvaient alors 
à Paris, signale dans une discussion de vingt 
pages les différences qui lui font croire à trois 
éditions différentes. D'après les renseigne- 
ments qu'il a obtenus par correspondance, il 
croit pouvoir assurer qu'il existe tiois autres 
éditions en hollandais et en flamand, dont les 
images sont pareilles à celles des éditions la* 
tines. Il paraîtrait même qu'un exemplahre à 
Harlem aurait huit planches de plus que les 
autres (1). 

L'opinion de Foumier est que ces images sur 
bois ont dû être exécutées à Harlem, et qu'il se- 
rait possible que Gutemberg, ayant eu l'idée de 
se procurer un certain nombre d'exemplaires 
de ces planches pour y joindre un texte, soit 
xylographique soit mobile , ce que d'autres 
faisaient aussi, comme on le voit par le grand 
nombre d'éditions auxquelles ces mêmes 
planches ont servi , aura ainsi donné quelque 
fondement aux bruits calomnieux qui l'accu- 
sent de s'être emparé d'un bien appartenant 
à Coster. Car, ajoute avec raison Fournier, les 
bruits publics ne sont guère sans quelque 

(I) Foy. l'ouvrage d'Ottley, on il compare deux 
éditions latines et deux éditions hollandaises dont il 
donne des fac-similés. Mais quelque bien exécutés qu'ils 
soient, rien ne saurait remplacer l'examen comparatif 
des originaux mêmes. Ottley fait remonter la plus an- 
cienne de ces éditions à 1410 et la dernière à fl47a. 
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fondement; ils ne pèchent pour Tordinaire 
que par les circonstances. 

II paraît même certain qu'on imprima jus- 
qu'à la fin du quinzième siècle xylographique- 
ment des Donat, ou grammaires élémentaires, 
et des Confessionales (1). Un livre de seize 
feuillets, intitulé Defensorium Beatm Marke 
VirginiSy imprimé sur planches de bois par 
Eysenhust, porte la date de 1471. 

L'utilité d'appliquer aux livres d'étude des- 
tinés aux coll4;es ces procédés imparfaitSi mais 
moins lents et moins coûteux que l'écriture , 
fit graver en relief sur des planches en bois 
des alphabets et une grammaire alors en usage 
dans les écoles, et connue sous le nom de Do- 
nat (2). II parait que ces premiers essais de 
l'imprimerie tabellaire eurent lieu presque 
simultanément en Hollande, en Allemagne et 
en Belgique : du moins chacun de ces pays 
fait valoir ses titres; mais comme en général 
ces impressions xylographiques ne portent ni 
date ni nom de lieu, la question reste insoluble. 

C'est à ces informes essais des cartes à 
jouer, puis des images avec légendes , puis des 
Donats , imprimés d'abord sur tables de bois, 
puis en lettres de bois mobiles, puis en ca- 
ractères de métal, soit sculptés sur pièce, soit 
retouchés au burin après avoir été coulés, que 
l'imprimerie rattache son origine (3). 

Urgence de la découverte de l'imprimerie. 

Une faible lueur prête à s'éteindre rayonnait 
encore autour de la chaire de saint Pierre. 
L'empire d'Orient Succombait sous Mahomet, 
et l'empire d'Occident, que les invasions suc- 

(I) M. delà Borde a donné les fac-similés de ces deux 
ouvrages. Dlbdin les déclare imprimés en caractères 
mobiles, Rtmini*cence$ of a lUerary Mfe; London, 
lase, pages 96a-9S4,ee «fui prouve combien peut errer 
dans ses jugements celui qui ne connaît pas la typo- 
graplde, et par typographie J'entends la gravure , la 
fonte des caractères et les divers procédés de l'im- 
primerie. 

(a) Ainsi nommée, parce qu'on la croyait un abrégé 
d'un traité d'^llns Oonatus, grammairien latin en ré- 
putaUon an quatrième siècle. 

(ft) La BibUothèque Nationale de France possède 
deux planches en bols faisaiit partie de deux diffé- 
rentes éditions d'un Donat. Les lettres sont sculptées 
en relief et à rebours : c'est l'art prtmlUf de riropri- 
merie tel qu'il se praUque en Chine. Ces deux plan- 
ches furent achetées en Allemagne par Foucauld, 
conseiller d'État sous Louis XIV. De la bibliothèque 
de la Vallière elles passèrent à la Bibliothèque Natio- 
nale de Paris. D'autres éditions de Donat ont été exé- 
cutées en caractères mobiles de bois< Speckle (*) et 
Paulus Pater (**) ont vu, disent-ils, quelques-uns de 
CCS anciens types, l'un au seizième siècle, l'autre au dix- 
septième. Ce dernier s'exprime ainsi t « Je me rap- 
pelle avoir vu parfois à Mayence de semblables types 
en bois de buis de l'imprimerie de Faust qui étaient 
perforés au milieu de leur tige en buis, afin de pouvoir 
être Ués par une ficelle et appliqués les uns contre 
les autres aisément. » C'est la seconde époque de la 
typographie. Les Chinois faisaient aussi usage de typés 
mobiles gravés sur bois. 

(*) Dans M Chronique manuierUe citée par Schrafioi, etc.; 
Woir, UoHumenta Typogr,, t. H, p. 29, 264, 676, etc. 
r)ii«., p. 719. 


cessives des peuples du Nord avaient dévasté, 
ne pouvait être sauvé de la barbarie que par 
le christianisme, dont la seule arme était l'au- 
torité religieuse. Les bibliothèques avaient péri, 
même la magnifique bibliothèque où Malhias 
Corviu, roi de Hongrie, avait réuni à grands 
frais les manuscrits dispersés dans les diverses 
contrées de la Grèce, et qui avaient pu échap» 
per à l'invasion de Tisiamisme. « J'ai vu tous 
ces livres, dit Brassicanus (1) ; mais pourquoi 
dirais-je des livres , quand chaque livre était 
un trésor! O cruauté des Turcs! ô farouche' 
folie des barbares ! 6 extermination des bel- 
les lettres ! » 

Le peu de livres échappés à la destructioik 
générale n'avaient trouvé de refuge que dans 
quelques couvents d'où la littérature profane 
n'était pas encore exilée (2). 

Parnu les nombreux témoignages de l'époque 
contemporaine qui attestent l'urgence de la 
découverte de l'imprimerie, je me bornerai à 
traduire cet extrait de Sébastien Munster, 
dans sa Cosmographie universelle (3). 

« C'est presque de notre temps que fut in- 
« venté cet art d'imprimer les livres au moyen 
« de types en étain, inTention toute divine, 
«événement mémorable» qui, déjà si digne 
« d'admiration , le serait encore plus s'il n'y 
« avait pas - d'inconvénient à la divulguer. 

(I) Préface aux oeuvres de Salvlen. 

(a) «Void, dit Benvenuto da Immola, le curieux 
récit que Je tiens de Boccace, mon illustre maître. 
Dans son voyage en Apulie . la célébrité du noble 
couvent du mont Cassin l'engagea à s'y rendre, sur- 
tout pour y voir la bibliothèque qu'on lui avait vantée. 
Il s'adressa donc humblement à un des moines qui 
lui parut le plus abordable, le priant de vouloir bien 
lui faire la grâce de lui ouvrir la bibliothèque. Mats 
celui-ci lui répondit d'un ton brusque en lui mon- 
trant une très-haute échelle. « Montez , elle est ou- 
verte. M Boccace y grimpe plein de Joie ; mais par- 
venu à une salle qui n'avait ni porte ni clef pour 
en préserver les trésors littéraires, quel fut son éton- 
nement de voir les fenêtres obstruées par les herbes 
que le temps y avait fait germer et tous les livres et 
les bancs recouverts d'épaisses couches dépoussière. 
Frappé de surprise, il prend un livre, puis un autre, et 
voit qu'à un grand nombre d'antiques manuscrits, 
aux uns des cahiers avalent élé arrachés, aux autres 
les marges blanches avaient été coupées, enfin une 
mutilation complète. Déplorant de voir les œcivrcs 
et le savoir de tant d'hommes illustres tombées en des 
mains si Indignes, 11 redescendit les yeux mouillés 
de larmes. Il rencontra au cloître un moine, auquel 
il demanda pourquoi des livres si prëdeux étaient 
ainsi mutilés. « Cest que des moines, lui dit-il, afin do 
gagner quelques sous, arrachent des cahiers, qu'ib 
raclent pour en faire de petits psautiers et les ven- 
dre aux enfants, et qu'avec les marges blanches Ils 
font des livres de messe qu'ils vendent aux femmes. » 
— Et maintenant qu'on aille dame se rompre la tète 
pour créer des chefs-d'œuvre littéraires ! « 

Commentario da Benvenuto da Immola t Para" 
dUo di Dante, eanto Xll, p. 14. 

Loin de ressembler & leura prédécesseurs, les res- 
pectables religieux du mont Cassin montrèrent l'an • 
née dernière à mon gendre, M. Moél des Vergers, ce 
passage du commentateur du Dante, en regrettant fort 
l'incurie d'un siècle d'ignorance qui les avait privés 
de tant de chefs^l'œuvre. 

«ns, Basic, natA. 
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«C'est une merreilie pisesque iDcroyable, 
« quoique yraie,qne dans un seul jour uu seul 
«c ouvrier produise autant que pourrait faire à 
« peine en deux ans le scribe le plus expéditif. 
«i Cette invenUon allenaànde produisit d'abord 
i> beaucoup d*étonnement et de grands béné- 
<c tices (1). L'auteur de cette belle découverte 
« fut Gutenberg, noble de naissance, qui fit les 
«i premiers essais à Mayence seize ans environ 
« avant qu'elle ne parvint en Italie. Sa persé- 
« vérance surpassa la foi qu^il eut en sa décou- 
«verte. Faible dans ses débuts, bientôt cette 
R ingénieuse invention de l'esprit humain at- 
« tdgnit la perfection qu'elle a maintenant. 
« Sans elle c'en était fait de toutes les bonnes 
K études dans ces derniers temps, où tous n'ont 
<t soin que de leur ventre, el sont dominés 
<c par l'insatiable soif du gain à tel point qu'à 
<c peine daigne-t-on recueillir dans les rues ces 
(c livres excellents qu'on ne pouvait acquérir 
n autrefois qu'à grands frais. Certes , avant 
« l'invention de l'imprimerie, quand déjà les 
« bons auteurs commençaient à être délaissés 
«'et méprisés, toutes les doctrines auraient 
« disparu avec eux, si cet art ne leur fût venu 
« en aide. C'est donc Dieu , l'ordonnateur de 
« toutes choses, qui n'abandonne jamais celles 
« de ce monde , et avise libéralement au blen- 
« être général, qui fit don aux mortels de cette 
« indispensable invention au moment où péris- 
« saient les lettres et l'histoire (2). Mais par 

(fl) Manster fait probablement aHaflon à ce que 
noos apprend Gaspard Hedlon dana aea ParaUpmnénei 
à la Chronique de Conrad de lAehtmaWt qui dit en 
deax endroits qoe Jean Mentello en imprimant i 
Strasbourg iin très-grand nombre d'ouyrages avec 
soin et correctement s'enrlcbit rapidement : factut 
tt Inrevi opulenUstimus. Voy. Meerman, p. laa, I70. 

(a) Sébastien Franc de Word s'explique ainsi dans 
sa Ckroniqa» du Mondé ; Berne , inn. 

Si Dens Tolàisset at baec ars ipslns largitione ma- 
tarfns reperta fuisset, tune procal dublo tam multa 
opérât prcserUm Piinti, Tltl-Ltyil, etc., haad adeo 
oppresaa fuissent atque Interilssent. Hujns Impresso- 
ri8B arda beneflcio absconditus dudum fons divin» 
atque IncrediblUs saplenti» ae scient!» cum publiée 
commanicatur. Qua de causa Germani, cumprimls in- 
Teutorhnjns artls, omnl praeconlo dlgnus est.imo 
Deoa In Ipso, quonlam per eum Deas banc artem no- 
blaimpertivit. etc. 

Parmi de semblables vœux, souvent répétés, un an- 
cien cbronlqueur (Nuremberg, Koburger, I488) re- 
grette particulièrement la perte de la République de 
Cicéron, si heureusement retrouvée de nos Jours dans 
nn palimpseste par le docte cardinal Angelo Mal. 

Le seul manuscrit de Tacite qui existe a été re • 
trouvé dans un couvent de Westpbaile, et ce manus- 
crit nous a conservé à peine la molUè des écrita de 
ce grand hlsiorien, dont l'empereur romain son parent 
avait cependant fait placer un exemplaire dans toutes 
les bibliothèques publiques de l'empire, et dont il 
avait ordonné de faire écrire chaque année dix copies. 

Malgré tant de pertes, & Jamais regrettables, Je suis 
surpris qne l'Imprimerie ait pu nous sauver encore 
tant de textes des principaux auteurs, lorsqu'on voit 
l'abbé de Ferrlères-Saint-Loup , né en ao», écrire au 
pape en le priant instamment de lui procurer une copie 
de V Orateur de Cicéron, et des ïmtitution» de QuiHf 
UlUni car , dit-il, quoique noua en ayons quelques 
llragmenia, U serait Impossible d'en trouver un exem- 


« elle aussildt on les vit revivre et se répandre 
« en tous pays , ainsi que la mémoire des an- 
« ciens temps et la divine sagesse des philo- 
« sophes , etc. » 

La dédicace suivante, adressée au souverain 
pontife Paul II , par l'évéque d'Aleria , Jean 
André, atteste l'intérêt que rË^li8e,non moins 
que les rois, la Sorbonne et l'Université, témoi- 
gnèrent dès l'origine à l'imprimerie, dont ils 
se sont efforcés de propager le bienfait (1). 

R Au nombre des bienfaits dont il convient 
<t sous votre règne de louer Dieu est celui qui 
« permet aux plus pauvres de pouvoir ache- 
« ter des bibliothèques à bas prix. N'est-il pas 
« infiniment glorieux pour votre sainteté que les 
« volumes qui autrefois coûtaient au moins cent 
« écus d'or peuvent être acquis aujourd'hui, 
« bien imprimés et très-corrects , pour vingt 
K écus, et que ceux qui en auraient coûté vingt 
« n'en valent plus que quatre et même moins. 
R Ajoutez que les fruits du génie, jadis la proie 
« des vers et ensevelis sous la poussière, vu le 
« pénible labeur et les frais immenses de leur 
R transcription , ont commencé sous votre 
« règne à surgir et se répandre à grands flots 
« sur toute la terre. Tel est l'art ingénieux 
« de nos- imprimeurs et de nos fondeurs en 
« caractères, que nulle invention ancienne ou 
« moderne ne saurait régaler. Aussi l'AUe- 
« magne, mère des plus utiles inventions, 
« mérite*t-elle lés respects et la reconnais- 
« sance de tous les siècles. C'est cet art di" 
« vin (2) que Nicolas Cusa , cardinal de Saint- 
« Pierre-^-Liens, cette âme à jamais glorieuse 
« et digne dudel, aspirait à introduire à Rome. 
«C'est par cet art que votre pontificat, 
R d'ailleurs si glorieux , ne périra jamais dans 
R la mémoire des hommes tant que vivra l'a- 
R mour des lettres. C'est encore un des évé- 
R nements mémorables de votre pontificat que 
R de même qu'on vit sous le règne de plusieurs 
R princes , dont ce fut la gloire, les saps et les 
R tonneaux ue pas valoir plus que le blé ou le 
R vin qu'ils contenaient, de même aujourd'hui 
R les livres les plus précieux et les plus recher- 

plalre complet en France. Et il suppliait nn ami de 
tAcher de lui obtenir une copie d'un exemplaire de 
Suétone qui existait dans un couvent qu'il lui désigne. 
« On n'en saurait trouver un seul exemplaire dans 
cette partie du monde , » lui dit-Il. 

On doit probablement à Saint-Loup la conservaUon 
de plusieurs ouvrages de l'antiquité profane. Loin de 
la dédaigner, U entretenait A La GeUe Salnt-Josse 
sur-Mer des copistes pour transcrire ces livres qu'il fai- 
sait venir d'An^eterre, où Us étalent alors plus nom- 
breux qu'en France. 

(I) En tète de l'édiUon prlnceps des Épltres de 
saint Jérôme, imprimée & Rome en i4«a par Conrad 
Swejnhcim et Arnold Pannartz ; s voL In-f». 

(s) L'archevêque de Mayence, dans son mande- 
ment ponr défendre de traduire en langue vulgaire 
les textes grecs et latine sans l'approbation préalable 
d'un docteur, s'exprime ainsi , le « Janvier I48a, au sujet 
de l'Imprimerie : f erttm, ciimitilMtim At^fta artii in 
hue aurea-nostra Moguntina divinitut emenerit..», 
jusUssime ejut artis deeuê a 9uMi tfi/SnMoMdir. 
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« elles ne Goûtenf pas plus que le papier blanc 
« et vierge (!)• Et ici je proclamerai, à la gldre 
« des créateurs de ces beaux caractères, que 
« sous le pontificat de Paul II Tart qu'ils exer- 
« cent avec tant d'habileté, grâce au divin 
« pasteur qui nous le fit descendre du ciel, 
« permet d'acheter les livres à plus bas prix 
« que n'en coûtait jadis la reliure (2). » 

ORIGINES DE LA TYPOGRAPHIE. 

S'il est si difficile pour un grand nombre de 
découvertes, surtout au moyen &ge, de con- 
naître le nom des inventeurs et de fixer la 
date de l'invention, on conçoit combien la 
difficulté s'accroît lorsque les inventeurs ont 
voulu s'entourer d'un profond mystère (3), 
afin que les produits de leurs nouveaux pro- 
cédés ne pussent être distingués de ceux que la 
main des scribes créait si péniblement et si 
lentement (4). 

Ce qui augmente les difficultés et complique 
la question, c'est que presque dès son origine 
des intérêts nationaux et aussi des intérêts de 
famille ont voulu s'attribuer l'honneur de cette 
découverte et £ure pencher la balance en fa- 
veur, soit de Harlem, soit de Alayence, soit de 
Stra^urg, soit même de Bamberg, et je ne 
cite ici que les villes dont les prétentions sont 
appuyées de quelques titres (5). Ce qui est cons- 
tant, c'est que Strasbourg et Mayence sont les 
seules dont les droits à la découverte de Fiai- 
pression des livres en caractères mobiles au 
moyen de la presse soient incontestables , en 
laissant toutefois à Harlem le mérite de les 
avoir devancées pour l'impression tabellaire. 

(1) Papyrus yaeaa et nuila. 
(8) TrlUiëme dit aussi : 
Niane parro doctas quilibet este potest. 

AUleurs, il dit de rimprUnerie : 
loYenU de novo, mirabili IndiutriA, maoerc tlivinitatis ; 

Philippe de Bergame, en i483. a dit aussi 

Qua certe nuUa in mundo dlgnior, oalla laudabi- 
lior, aut profecto ntlllor, sive divinior et sancUor esse 
unquam potuisset. 

(S) «c D'abord cet art ftat caché, et communiqué seu- 
« lemeot à un peUt nombre d'adeptes, qui apportaieot 
« eux-mêmes les lettres dans des lacs ferm^ , et les 
« emportaient ensuite de l'atelier. » Henricus Panta- 
léon, Ub. de Firis Illtutribus GermanUB, pars. 11, 
p. s«7, éd. Basil. iMit. 

(4) Imprimlt 111e die qiuntain tIz scribitar anno. 
Et l'on peut affirmer que par les procédés récents du 
stéréotypage, des presses mécaniques mues par la va- 
peur et par la di/fusion de l'imprimerie dans toutes 
les parties du monde, on imprime aujourd'hui en un 
seul Jour, peut-être même en une heure, autant qu'im- 
primait dans toute son année Uldericus Gallus, pour 
qui ce vers fut composé par Campanus. Use trouve à la 
fin de son éditton de TiU-Live, s vol. in-f»; Rome, i47o. 

(tt) Plus de quinze villes ont revendique cet hon- 
neur, Augsbonrg, BAle , Anvers, Bologne, Dordrecbt , 
Feltri , Florence , Lubeek , Nuremberg. Rome,Riis- 
sembonrg, Scheiestadt, Venise, etc. En 1777 de nou- 
velles prétentions ont été élevées en faveur d'une 
ville obscure du lirabant. L'inveoteur aurait été un cé- 
lèbre violon; mais, après plusieurs discussions, Ua été 
teconnn qu'au lieu d'Inventer la manière de frapper 
des types, Il i'agisstit senloment de haUre ta mesure. 


Témoignage d'Ulric Zell. 


Parmi les nombreux témoignages recueillis 
jusqu'à ce jour par Meerman, Wolf et autres, 
nous rapporterons seulement les plus impor- 
tants. Le. lecteur appréciera la difficulté de les 
concilier. 

Le premier que je citerai, par celamèmequ'il 
est d'un imprimeur contempoi;ain, est celui 
d'Ulric Zell, qui vint s'établir dès l'origine de 
la découverte de l'imprimerie dans une viUe 
qui n'a pas élevé de prétentions rivales* Il me 
semble* donc tout à fait désintéressé dans la 
question. Son récit me parait le plus conforme 
à la vérité. Quoique trop succinct, il contient 
cependant en substance tout ce que cet évé- 
nement offre de plus important (1). 

« Ce noble art, dit -il, fut Inventé pour 
« la première fois en Allemagne, à Mayence 
« sur le Rhin, et fit grand honneur à la na- 
ît tion allemande. Cela arriva vers l'année 
« 1440; et à dater de là jusqu'à l'année 1450 
« cet art et tout ce qui s'y rattache fut per- 
« fectionné. On commença à imprimer l'an 
« 14â0, qui était Tannée du jubilé, et le pre- 
« mier livre mis sous preste fut la Bible (2) ki- 
a tine, en grands caractères, tels que ceux avec 
« lesquels on imprime maintenant les Missels. 
« Quoique cet art ait été inventé à Mayence, 
« ainsi que nous l'avons dit et comme on le 
« croit généralement aujourd'hui (3) , <%•» 
« pendant sa première forme (4) existait en Hol- 
« lande dans les Donat qu'on y imprimait an- 
ci térieurement à celte époque : c'est d'eux et 
« diaprés eux que cet art prit son origine; mais 
(c l'invention nouvelle fut bien plus importante 
« et plus ingénieuse que la première (ô). Le 
« premier inventeur de la typographie fut un 
« citoyen de Mayence, né à Strasbourg, nommé 
Cl Jean Gudenburch ; il était noble. Ledit art 

(0 Ce récit nous a été conservé par l'auteur de la 
Chronique de Cologne, écrite en allemand et Imprimée 
à Cologne par Jean Kœlboff en 1499. 

(9) Ind in den iairen uns beren do men Scbreyfrifooci. 
do was ejn gulden lair, do began men tzo drucken 
ind was dtU eynte Boich dat men dmokte die Bibel 
zo latin hid wart gedruckt mit eynre grover Schrifft. 

J'ai reproduit le texte origioal allemand parce que 
Meerman en traduisant ainsi ce passage : « Primusque 
liber qui excnderetur Biblia fuere latina impressaque 
easuntscriptura grandiori,»ti induit en erreur la 
plupart de ceux qui ont écrit sur l'origlqe de l'impri- 
merie, et qui d'après cette traduction ont compris qui! 
s'agissait de Bible» latines, et se sont livrés à des dis- 
sertations ft ce sujet ; saDS faire altenUon que Biblia 
latina ne signifie rien autre que l'Ancien et le Nouveau 
Testament, que nous traduisons par la BUfle et non 
les Bibles. La phrase latine de Meerman est la traduc- 
tion exacte et correcte de la phrase allemande, qui ne 
parle que d'une Bible. Ulrich Zell n'a donc voulu 
parler que d'une Bible, et non de deux Bibles. 

(8) Als dan nu gemeynllch gebruicbt vrird. 

(4) So is doch die eyrste vurbyldnng vonden in Hol- 
lant oyss den Donaten. 

(5) Ind is vlll meysterllcher ind subtilicher vonden 
dan dieselve manier was, nnd ye longer ye kunstli- 
cher wurden. 
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« fat transporté de Mayence à Cologne, ensuite 
« à Strasbourg, puis à Venise. C'est de l'hono- 
« rable maître Ulrich Zell de Hanau, imprimeur 
« actuellement à Cologne en raul499 (1), que 
« je tiens le récit de l'invention et des progrès 
a de cet art, dont rétablissement à Cologne 
« lui est dû. 11 est des insensés qui prélen- 
« dent que l'impression des livres date d'une 
« époque plus reculée; mais cela est contraire 
« à la Térilé ; en aucun pays du monde on ne 
K connaissait de livres imprimés alors. » 

La date de 1440, fixée par Zell pour les pre- 
miers essais de Timprimerie en caractères mo- 
biles me parait devoir être admise sans con- 
testation. Elle s'accorde avec le récit de Ma- 
thias Palmeriu8,dePise, autre contemporain, 
qui dans sa continuation de la Chronique 
d'Eusèbe fixe à la même année l'invention de 
Pitnprimerie , « due au génie industrieux de 
Jean Gutenberg Zum Zungen, noble de nais- 
sance, et né à Mayence». Palmer dit qu'en 
l'année 1457 l'imprimerie se répandit en di- 
vers pays (2). La date de 1440, qu'il assigne 
ainsi que Zell à sa découverte, n'est point trop 
éloignée, puisque le premier procès de Guten- 
berg avec ses associés remonte à 1439 (3). Il 

(f) 11 quitta Mayeoce en i468, époque de la grande 
émigration des ouvriers de cette ville, quand Adol- 
phe, comte de Nassau, soutenu par le pape Pie II, ayant 
sorpris Mayence, la priva de ses libertés et de ses pri- 
vilèges. Tous ceux qui s'occupaient d'Imprimerie s'en- 
fuirent, et portèrent leurs iodnslries en dlfCérents pays. 
Ulrich Zell parait avoir fait son apprentissage dans 
l'atelier rival de celui de Schoeffer. Il est présumable 
qall commença son établissement d'imprimerie à Co- 
logne dèarépoque où il vint s'y réfugier. C'est en 14M 
que le chroniqueur, qui tenait ces détails sur llnven- 
tion de rimprimerie d'Ulrich Zell lui-même, les consi- 
gna dans l'ouvrage imprimé chez Kœlhoff en 1499. 

(a) Meerman . t. II, p. isi. Cette chronique s'arrête 
à l'année i48i. Deux ans après Mathias Palmer mou- 
rat, à rsge de soisante ans , le 19 septembre I483. Il 
était alors tecrétaire pontiftcaL 

(3) La date de i«f0 , fixée par Ulrich Zell pour le 
terme de l'enfantement de l'imprimerie, est celle qui 
est généralement adoptée. J. Arnold de Bergel, dans 
son Poème en ^honneur de rimprimerie, dédié k l'ar- 
chevêque de Mayence Albert, et Imprimé à Mayence 
en iMi, l'atteste aussi en ces vers, extraits de son 
poème , qui a deux cent soixante-deux vers. 

Sacttla bis «eptem numerabant ordine fati 

Cbristif en*, bine iilis lustra decemque dabaot, 
Tertitu ac orbis Frlderiovs freoa re^ebat, 

Candida qui placida nomlna paci» habet. 
Littera de rlgido quia nonc dednoltor are, 

Chaleo Ulan grqpkiam Gracia gnara Tocat. 
Tentonlca gentis deciu, immensiuque Thésaurus, 

Tempore qui prlaco nollius usus erat.... 
Auctorem qaarunt, primes qui repperit bujus 

Arcbetypos artU, primaque pnncta tulit. 
Decertantque du» non parri nominia urbes , . 

QoKlIbet artificcm vendicat nsque slbi. 
Annalesque tnos quidam, Germanla, torqueot, 

Bullatas nngas hac quoqne parte Tomuut. 
Sed, te ne fallat mendacis opinio vulgi, 

lllios referam qu« sit origo rei. 
Clame Joannes en Gntenberglus bic est , 

A quo, sen vivo flumine, manat opus. 
Qoam Teterea nobU Argenti voce notaruut 

A poero fertur aostlnuiase vimm. 
Illa aed baie civi largita est munera grata, 

CbI clarum noman Moguâ babere dédit. 


TYPOGRAPHIE 


674 


fallut en effet bien des essais et de longs.tra- 
vaux pour pouvoir achever Teiécution soit 
de la Bible de trente-six lignes, dont Timpres- 
sion fut retardée, soit de l'autre Bible égale- 
ment sans date, dite de quarante-deux lignes, 
et qui est antérieure à Tannée 1456, ainsi que 
le prouvent des documents authentiques. 

Il est même probable qu'elle parut en 1450, 
et que son apparition a servi à fixer la date 
indiquée par Ulrich Zell, par Arnold de Bergel 
et par beaucoup d'autres comme terme des 
essais de rimprimerie. Quelques ouvrages 
moins importants avaient été déjà imprimés : 
tels sont les Lettres d'Indulgence, datées de 
1454 et 1455, et peut-être le Donat imprimé 
par Schœffer avec les mêmes caractères que 
ceux qui ont servi pour la Bible de quarante- 
deux lignes (1). 

Témoignage de Trithème. 

Trithème, né en 1462, mort en 1516, nous 
donne dans ses Annales (2) un récit circons- 
tancié de rinvention de l'imprimerie, mais 
qui doit naturellement être favorable à Pierre 
Schœffer (Opilio ), de qui ce chroniqueur dé- 
clare tenir ses renseignements (3) : 

« A cette époque, ce fut à Mayence, ville d'Al- 
c( lemagne près du Rhin, et non pas en Italie, 

Primitias illic copit formare laboris, 

4st bic matnmm protulit artis opos. 
Stemmate prastabat, vicit virtnte sed illud, 

Dicitur bic Terat nobiiiutis Eques. 
Annulas in digitis entilli occasio prima, 

Palladium ot ccbIo soUititaret opns. 
Illum tentabat molli committere cens, 

Redderet ut nomen littera sculpta suum. 
RespiGit arcbetypos, auri Testigla lastrans, 

Et secam tacitus talia Yerba refért : 
Quam belle pandit certas base orbita voces, 

Monstrat et èxaetis apta repcru libris. 
Quid, si nunc juatos, «ris ratloae reducta, 

Tentarem libros cudere mille modis? 
Hobora perspezit debinc torcolaria Baccbi, 

Et dixit *. prsli forma sIt ista novi.... 

(1) J'ai comparé l'exemplaire de ce précieux DoiuU 
que possède la Bibliothèque NaUonaie avec la Bible 
de quarante-deux lignes, et Je puis affirmer l'idenUté 
des caractères. 

(s) Annales Monatt. Birsaugiens. Aà annum^ 
i4tfo-iBi4. Jypis mon<Mteri< 5. GeMi, I690, a voLln-fo. 

(s) « His temporibus, in civitateMognntina Germanise 
prope Rhenum , et non in Italia, ut quidam falso scrlp- 
serunt, inventa et excogitata est ars illa memorabills 
et prlus Inaudita imprimandi et characterlzandi libros 
per Johannem Gutemberger, civem Moguntinum, qui 
quum omnem pêne substantlam suam prq Invenûone 
hi^tts artis exposuisset, et nimia dilficultate iaborans, 
)am in isto, jam in alio deflceret, Jamque prope esset 
ut desperatus negotium intermitteret.consilio tandem 
et impensis Joannis Fust. œque civis MogunUoi, rem 
pertecit inceptam. In primis igltnr characteribus Ut- 
leraram in tabulis llgneis, pér ordlnem scrlptls, for- 
misque compositis vocabularlum , dUhoUeon nuncu- 
patom impresserunt ; sed eum Usdem formls nll aliud 
potuerunt imprimere, eo quod characteres non fuc' 
rint amobiles de tabulis, sed InsculpU, sicut dlxlmus, 
— Post bxc, ioventis successerunt subtillora, invene- 
runtque modum fundendi formas omnium latine al- 
pliabeU Utterarum, quas ipsi matrices nominabant, 
ex quibus rorsum œneos sive stanneos cbaracterel 
fundebant, ad omnem pressuram suffideotes, qu'is 
qrius manlbus «oulpebant. Et rêvera, slcutl ante 
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« comme qaelques-uns l'ont faussement pré- 
« tendu, que fut imaginé et inventé par Guten- 
« berg, dtoyen de Mayence, cet art mémorable 
« et jusque alors inconnu d'imprimer les livres 
« au moyen de caractères en relief. Gutenberg, 
« après avoir risqué pour le succès de son in- 
« vention presque tous ses moyens d'existence, 
« se trouvant dans le plus grand embarras , 
« manquant tantôt d'une chose, tantôt d'une 
« autre, et sur le point d'abandonner par dé- 
«sespoir son entreprise, put cependant, à 
« l'aide des conseils et de la bourse de Jean 
« Faust, comme lui citoyen de Mayence, ache- 
« ver son œuvre. Us imprimèrent d'abord un 
« Vocabulairef appelé Caiholicon, eh carac- 
« tères écrits régulièrement sur des tables de 
« bois et avec des formes composées. Mais ils 
« ne purent se servir de ces formes pour im- 
« primer d'autres livres, puisque les caractères 
« ne pouvaient se détacher des plauches, mais 
« étaient sculptés à même, comme je l'ai dit. 
« D'autres inventions plus ingénieuses succé- 
« dèrent à ce procédé, et ils trouvèrent le 
«moyen de fondre des formes de toutes 
« les lettres de l'alphabet latin. A ces formes 
« ils donnèrent le nom de matrices, dans les- 
« quelles ils fondaient des caractères d'airain 
« ou d'étain, qui avaient la dureté nécessaire 
A pour supporter toute pression, lesquels ca- 
« ractères étaient auparavant gravés par eux 
a à la main. En effet, ainsi que je l'ai entendu 
« dire il y a environ trente ans à Pierre Schœf- 
« fer de Gemsheim, citoyen de Mayence, qui 
<t était gendre du premier inventeur, ce procédé 
« d'impression offrait de grandes difficultés à 
« 8on début. Car, avant d'avoir achevé le troi- 
« sième cahier de quatre feuilles de la Bible la- 
« tine qu'il s'agissait d'imprimer, ils avaient 
« dépensé plus de quatre mille florins. Mais 
« Pierre SchœfTer, alorsouvrier et ensuite gén- 
ie dre, comme nous l'avons dit, du premier in- 
« venteur Jean Faust, unissant l'habileté à la 
« prudence, inventa une manière plus facile 
A de fondre les caractères, et compléta l'art, 

ferme annos ex ore PeUri OplUonii der Gemsheim , 
clvis MogunUni, qui gêner erat primi artls inventoria, 
audivl, magnam a primo inventionis sas haec ara im- 
pressorla habait difficoltatem. Impressuri naraque 
Bibliam, priusqnam tertium complessent in ordine 
qaatemionem, plasqoAm 4000 florenornm exposnemnt 
Petma autem memoratos OpUlo, tune famulos, postea 
gêner, aient dlximna, inventoria priml, Joaonis Fnsti, 
bomo ingenlosua et prodena, facillorem modom fun- 
dendi characteres excogltavit et artem, ut nnnc eat, 
complevit. 

« Et bi trea imprimendi modum allquandiu tenae- 
rent occuUnm , quousque per famulos , sine quorum 
miniaterio artem exercere non poterant, divulgatus 
fttit, In Argentlnenaea primo, et paaiatim in omnes na- 
liones. 

« Et bsc de impreasoria mira snbUlitate dicta suffi- 
clant, cujus Inventores primi cives Mognntini fuerunt. 
Habltabant antem primi trea artislmpressoriœ inven- 
tores, Jobaones videlicet Gntemberger, Jobannes 
Fttst et Petrus Opilio, gêner ejns, Mogontlae, in domo 
Zum-Jungen dicta . quœ deinceps i<«aue in prxso»- 
AnprefMrto nuncupatur. » 


« en le portant au point où il est aujourd'hui. 
« Tous trois gardèrent quelque temps secrète 
et cette manière d'imprimer, jusqu'à ce qu'elle 
« fut divulguée par leurs ouvriers, sans l'aide 
« desquels ils ne pouvaient pratiquer cet art , 
« d'abord à Strasbourg, et peu à peu dans les 
« autres pays du monde. 

a Ce que je viens de dire sur cette ingé- 
« nieuse merveille d'imprimer est suffisant. 
Cl Ses premiers inventeurs furent des citoyens 
« de Mayence, Or , ces trois premiers inven- 
« teurs, Jean Gutenberg, Jean Faust et Pierre 
«Opilio (Schœffer), gendre de ce dernier, 
« habitaient à Mayence la maison connue 
« sous le nom de Zurn-Zam^en, qui ensuite 
« prit le nom d'Imprimerie, nom qu'elle con- 
« serve encore (1). » 

Tout parait être parfaitement exact dans ce 
récit de Trilhème (2), pourvu qu'on ne confonde 
pas ce qu'il dit d'un Vocabulaire appelé Ca- 
tholicon avec le Catholieon de Jean Balbuft 
de Janua (Gènes ) , gros volume in-fol. de 373 
feuilles, imprimé en caractères mobiles, et qai 
porte la date authentique de 1460 , date pos- 
térieure au Psautier de Mayence y imprimé 
par SchœfTer et Faust en 1457 , et même à la 
Bible de quarante-deux lignes. Il est très-pro- 
bable que ce nom de Vocabulaire ou Ca- 
tholieon aura été donné soit à quelque petit 
lexique destiné aux enfants, comme la gram- 
maire d'Ëlius Donat , soit même à quelque 
Donat xylographique dont Ulrich Zell noua 
dit que Gutenberg eut connaissance ; ouvrage» 
qui servirent d'essai et qui ne nous sont pas 
parvenus. 

DE GUTENBERG. 

Aucun livre imprfmé ne porte le nom de 
Gutenberg. Quelle en est la cause ? On l'ignore, 
et c'est un de ces mystères qui environnent l'o- 
rigine de l'imprimerie que nul n'a pu pénétrer. 
Gutenberg a-t-il participé à l'exécution des 
ouvrages qui ont paru sous le nom de Faust et 
de Schœffer ? En ce cas, pourquoi l'omission de 
son nom par ses associa? 

Est-on redevable à Gutenberg de ceux qui 
ont paru sans aucune date? En ce cas, il fau- 
drait lui attribuer : 1° la Bible dite de Mayence 

(1) Dans plusieurs endroits de sa correspondance 
il reproduit les mêmes détails. 

(9) Je ne saurais admettre l'opinion émise par 
M. de la Borde sur ce témoignage de Trilbème, qu'il 
cite en partie. « Je ne m'arrête pas, dit-il , au récit 
« intéressé de ScbœlTer, assez peu au fait des débuts 
« de llnvenUon, auxqnela il était resté étranger ,- recf t 
« mai rapporté par l'abbé Trltbéme. qui ne comprenait 
« rien an mécanisme du procédé. » 

M. de la Borde oublie queTrilbème nous déclare que 
c'est trente ans auparavant et de la boncbe même de 
Pierre Scbœffer, ie gendre de Faust, qull avait en- 
tendu ces détails! Qui donc pouvait mieux connaître 
tout ce qui tenait à l'origine de l'imprimerie que l'un 
des trois Inventeurs ? Je crois qu'on doit tenir grand 
compte de tout ce que Scbœffer a imprimé à la fin de 
ses ouvrages, en faisant toutefois abstraction de ce 
«al concernait son intérêt personnel. 
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sans date, de quarante-deux ligneSi qu'une 
BOte manuscrite proclame antérieure à 1457 ; 
V* le CatluUicon, terminé en 1 460 ; Z"* la Bible 
de trente-six lignes sans date, mais qu'on croit 
antérieure à 1461 (l) ; enfin l'impression des 
Lettres d'Indulgence, qui ont précédé le 
Psautier de 1457, imprimé par Faust et Schœf- 
fer, ainsi qu'ils le déclarent ayec une sorte d'or- 
gueil. Mais nous Terrons qu'il est difficile, du 
moins pour la Bible de quarante-deux lignes, 
que Scbœffer soit étranger à son exécution. 

Ëst-ce que Gutenberg, étant d'une famille 
iwbie et ayant épousé une demoiselle de noble 
famille (2), crut ne pas devoir accoler son nom 
à celui de Schoeffer, qui n'était qu'un ouvrier, 
un écrivain , un clerc (3), bien qu'il fût devenu 
gendre de Faust, lequel Faust était lui-même 
de famille rotu rière ? 

Est-ce par une noble modestie et pour ne 
léguer la gloire de l'invention qu'à Mayence, sa 
patrie? En ce cas , cette souscription placée à 
la fin du Catholicon mériterait à juste titre 
l'épitbète de divine qui lui a été donnée (4). 

« Avec l'assistance du Tout-Puissant, qui 
par un signe rend les enfants éloquents et 
leur révèle souvent ce qu'il cache aux doc- 
tes, ce livre insigne, le Catholicon, fut 
achevé d'imprimer en 1460, à Mayence, ville 
de l'illustre Germanie ( que Dieu, dans sa clé* 
menée, daigna élever au-dessus des autres 
nations par le don gratuit d'une telle produc- 
tion du génie humain). Ce livre n*a été fait ni 
à Taide du roseau, du stylet, ou de la plume (5), 
mais par l'accord merveilleux dans les 
rapports et la grosseur des lettres au moyen 
de poinçons et de matrices (6). » 

Ëst*ce enfin par le moins noble des motifs, 

(I) Ce* deux Bibles sont estimées les plos anciennes. 
On eooipte aa moins treize autres Bibles sans date. 
f^oif, Dannuo. Analyse de l'Opinion, etc., p. ssi. 

L'exemplaire de notre Bibliothèque Nationale porte 
la date de i4ei, écrite à l'encre ronge de la main 
du rabrlcatenr. Mais il est trés>probabIe qne cette Bible 
panil antérieurement. 

(t) La lamlUe des ÉUenne était aussi d'une noble 
origine. 

(S) TéÙs est raceeption qu'on doit donner au mot 
clerioif* 

(«)« Altissiml prssldio, cujus notu Infantlnm llogaa 
fiant disertes . qulque numéro saepe parvulis révélât 
quod aaplenUbus celât, hic liber egregins, Catholicon, 
domialeiB Incamatlonis annls M. CCCC. LX aima In 
ur|)e KognnUna, nacionis Inclytae germanicœ, quam 
Dtt lÉjUM iiUa tam alto logenil luminc donoqoe gra- 
UMMerUterraram naclonibus prcferre. Illustra- 
rem tfignatus est, non calami styli aut penne snffra- 
"^fM Vitra patronarum forroarumqne concordla pro- 
et modulo , impresius ataue conlectus est. 


Ami tUil Mmcle Pater.... » 

€ftaont les trois Instruments avec lesquels on écrl- 

•tane les temps les plus anciens ; la plume de roseau 

-•nployée en Orient ; le stylus servait aux 

lire sur la cire de leurs Ublettes, et 

'■nier ou le parchemin. 

devoir traduire cette 

•n formarumgue con- 

- T. XXVI. 


et peut-être le plus réel, le besoin d'argent, qui 
l'aurait contraint de vendre sa gloire à Faust et 
à SchœfTer ? Dans ce cas, ses associés auraient 
honteusement abusé du malheur de leur débi- 
teur pour exiger de lui ce silence. 

C'est dans les documents contemporains 
ou postérieurs, et surtout dans les actes judi- 
ciaires et civils qui nous sont conservés, qu'il 
faut essayer de découvrir la vérité. 

Quoique Ulrich Zell, ainsi que beaucoup d'an- 
tres écrivains contemporains ou postérieurs ( 1 ), 
fassent naître Gutenberg à Strasbourg, cepen- 
dant les témoignages en faveur de Mayence 
sont encore plus nombreux ; et il me semble 
que toute indécision doit cesser devant ces 
deux preuves : 1^ Le prononcé du jugement 
dans le procès de Strasbourg entre Gutenberg 
et ses associés, où il est dit : « Nous Cuoe Cope, 
« maître et conseiller de Strasbourg , faisons 
« connaître, etc., que Georges Dritzehein . . . • 
a a cité Hans (2) Genszefleich, de Mayence, 
« nommé Gutenberg. « 

2° Le livre Salique de l'église de Saint-Tho- 
mas à Strasbourg, où il est dit, n** B. P 293 a : 
« Devant nous , juges de la cour de justice de 
«Strasbourg, etc.. ont comparu Luthol- 
« de, etc... et Jean dit Gensfleich, autrement 
«dit Gutenberg, de Mayence, demeurant 
« tous deux à Strasbourg l'an 1441. » 

Dans un autre acte, passé également à Stras- 
bourg, en 1442 (même livre Salique, f» 302 b) , 
par lequel Gutenberg transfère au chapitre de 
Saint-Thomas de Strasbourg une rente de qua- 
tre livres qu'il possédait sur la ville de Mayence, 
il est également désigné : Jean dit Gensfleich, 
autrement Gutenberg, de Mayence. 

Les actes officiels des magistrats de Stras- 
bourg ont donc tranche cette question, sans 
qu'il soit besoin d'autres preuves. 

Wurdtwein a donné sur Gutenberg et sa fa- 
mille des détails très-drconslanciés, d'où il ré- 
sulte, selon lui, que son véritable nom est Jean 
Gutenberg de Sorgeloch, dlt»Gensfleich (3), et 
que c*est à tort que de ces trois noms on a 
quelquefois fait trois personnes différentes, soit 
Gutenberg, soit Gensfleich, soit Sorgeloob, 
d'où résulte une grande confusion dans l'his- 
toire de la typographie. Mais selon l'acte de 
1459, découvert parBodman, son véritable 
nom est Henn (Jean) Gensfleisch de Sulgeloch, 
ditGudinberg; et en effet Gutenberg doit être 

(i) Jean Phiî.de Lignamine, dans sa Chronique, Im- 
primée à Rome en 1474. — Bapt. Fnlgose vers i4m : 
Facta memorititiUa, imprimée à Milan en laos. — La 
chronique de Cologne, imprimée en 149e. -^ Jajo- 
qaes Wlmpheling, qui écrivait à Strasbourg en iwa l'E- 
pitome rer, Cerman., ch. lxt. — Arnold de Bargel- 
ianos dans son poëme sur linvenUon de llmprlmerla 
composé à Mayence en iMi, etc. 

(a) Hans en allemand est le même que Jean. 

(S) Wurdtwein, Bibliotheca Moguntina, p. sa. C'est 
ainsi que Gutenberg est désigné dans l'acte dressé 
par le notaire impérial Ulricii Uelmasperser en i4va. 
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le surnom» et GeiiBÛeisch le nom de famille, 
puisque dans ce même acte fait au nom dea deu i 
frères l'autre est nommé Friele Gensfleisch. 

Ii'interYention d'un autre Gensfleicb, frère 
alnédeGutenberg, quelayieillesseaurait rendu 
aveugle, et dont il n'est nullement question ni 
dans le premier procès de Gutenberg avec ses 
associés, ni dans son procès avec Faust, ni 
dans les plus anciens témoignages, tels que 
ceux d'Ulrich Zell , Trithème, Jean Scbœifer, 
fils de Pierre, etc., n'a été imaginée après coup 
que pour favoriser les prétentions de Harlem 
à Finvention de l'imprimerie. 

Ce qui a donné quelque apparence de pro- 
babilité à cette opinion, ce sont les deux ins- 
criptions fonéraires, où il est parlé, dans Tune 
(à ftay ence,église des Récollets) de Jean Qensz- 
fleich, inventeur de Fimprimerie, et dans 
l'autre (à la maison de Bonmont, d'où Gu- 
tenberg tirait son nom ) de Jean Gutenberg 
deMaffencey premier inventeur des carao- 
ter es fondue {i). 

Mais il pliait certain que l'un des deux 
noms n'est qu'un surnom, ce qui a causé l'er- 
reur, involontaire chez les uns, et intéressée 
chez ceux qui avaient besoin de l'intervention 
de ce nouveau personqage pour favoriser les 
prétentions de Harlem et de Strasbourg à l'in- 
veution de ^imprimerie. 

On croit que ce fut lors de la révolte oc- 
casionnée àMayence par l'entrée solennelle de 
l'empereur dans cette ville que Gutenberg la 
quitta et vint très-jeune à Strasbourg (2). Le 
premier acte qui y constate son séjour est de 
1434. En 1436 il figure sur les livres d'impo- 
sitions de la Tille au nombre des constabies. 
Sa famille appartenait à la noblesse (3). 

Sur une plainte portée en 1437 par une de- 
moiselle noble, Anna à la Porte de fer (4), 
réclamant l'exécution d'une promesse de ma- 
riage , il parait qu'il l'épousa. 

(0 Le monumeot élevé par Adam QelUi dani l'é- 
glise des BécoUcts, avec cette tascripUon , existait en- 
core en I4I* : 

n.0.M.S. 

Jobanni UasUflcicb , artU iBprasMrie rapcrtori, 

De Mnnl natlone et iingna optine merito, 

lu aoMialSMilnwiiiorlain ImmorlalciD Adam GelUiiu posait. 

Owa ejna in eocle«ia Fraocisei Moguntina féliciter cubant. 

Voici Pantre : 

Jo. GutenbargMUl Mogvntlno, 

Qui primas omniam litteras are 

Imprimmidas InTenit, hae arte 

De orbe toto bene merenti, 

Ivo VlTltigisis boc sasom pro monimento 

Posnlt MDVU. 

(9) f oy. SdMepStai, in Doemm, jMft. riiMe. tt/pogr,^ 
p. s. Ce qui JosUfle ceux qui persistent à croire Ga- 
tenberf né à Strasbourg, c'est la découverte faite par 
Bodman dea lettres éeritea en i4m par Henné (Jean) 
Qensllelcli dit Sugelocb, à sa sœur, religlenae an cou- 
vent de Sainte- Claire à Mayence. 

(a) Le père de Gutenberg portait le surnom de 
Vrtele. 11 épousa Bise de Gntenbcf g , dont Gutenberg 
prit le nom. 

(4) Anna zu der Ittren Tuure. Fou. Schœpilin, 
f^itidic. cbap. II, I e. 


Association avec André Dritzèhen. 

Gutenberg, entraîné par son esprit inventif 
et dérogeant à sa noblesse, s*occupa avec un 
nommé André Dritzehen , bourgeois de Stras- 
bourg, descendant également d'une faosille 
noble, mais déchue (1) , à Uiller des pierres 
précieuses, à polir des miroirs et à poursuivre 
des secrets qui excitent la curiosité de tous. 

Son procès. 

En 1419 un procès, dont toutes les pièces 
sont oonservéM à Strasbourg, ainsi que les 
interrogatoires de diX'Sept témoins, s'eDgag€ 
entre Gutenberg et André Dritzehen. C'est ce 
procès qui porte quelque lumière, bieo qu« 
faible et obscurcie à desseûi , sur les pro* 
cédés secrets d'une association qui avait dou- 
ble intérêt à ne les pas dévoiler : celui de faire 
croire que les livres imprimés étaient des ma- 
nuscrits, et surtout d'éviter d'être accusés de 
sorcellerie (2). 

Voici les faits intéressants de ce procès. 

Vers 1436-37 Gutenberg fit une associa- 
tion avec Jean Riffe pour l'exploitation d'un 
secret dont les résultats, destinés à la grande 
foire, lors du pèlerinage à Aix-la-Chapelle 
en 1440, deyaient être avantageux. 'André 
Dritzehen, déjà lié d'intérêt avec Gutenberg, 
demanda à faire partie de Tassodation , lui 
et son frère André Heilman. Les conditions 
ayant été fixées par un traité écrit, RifTe eut 
une part, une autre part fut partagée entre 
André Heilman et André Dritzehen, Gutenberg 
s*en réserva deux , plus un prélèvement sur 
ses deux premiers associés de 160 florins, dont 
moitié comptant. Cet arrangement prouve 
que l'invenlion appartenait toute à Guten- 
berg. Quelle était-elle? On l'ignore. Pendant 
que les associés de Gutenberg s'occupent de 
son exécution, ils apprennent que Gutenberg 
s'est réservé d'autres secrets et qu'il travaille 
pour son compte à de nouyelles inventions 
André Dritzehen, sur ses instances, obtient 
d'y participer pendant cinq ans, ainsi que son 
ritre André Heilman, mais à la condition de 
payer tous deux une nouvelle somme de 250 
florins dont 100 comptant (3), et alors Guten- 
berg s'engagea à ne leur cacher aucun des 
secrets qu'il connaissait. 

D'après les propres paroles de l'orfèvre 

(I) Senatorla gens pridem exatlncta. (Scboepilin, 
p. la.) 

{» Cest ce qui résulte de la déposition de run des 
principaux témoins dans ce procès. Antoine Uelfman 
déclare que Gutenberg, pressé par lui d'associer son 
frère André à ces procédés sécréta , reçut cette ré- 
ponse : « qu'il craignait que les amis d'André ne préten- 
« dissent que c'était de la sotcellerie, ce qu'il ne vou4 
« drait pas » : do spreehe er »u im, erenwutte, André» 
fronde vMchten mom spreekên et were gôckel werk 
und toere im nit wol su wiUen. 

(s) Déposition de Mydehart Stocker. 
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Diàoo, qai figure parmi les témoins au proeèset 
« qui déclare avoir gagné de Gutenberg, depuis 
« trois ans en?iroo, près de 100 florins pour 
« les dioses qui appartiennent à Timpriiib- 
« RIE, » on doit reporter à Tan 1436 les débuts 
de cet art. 

La déposition du premier témoin qui figure 
au procès nous montre la foi des associés de 
Gutenberg dans les espérances dont il les 
avait flattés et la confiance qu'ils avaient de 
pouvoir en un an obtenir de magnifiques ré- 
sultats. Cette déposition est intéressante dans 
sa naïveté. 

c Barbel de Zabera , la mercière , a déposé 
qu'elle avait pendant une nuit causé avec An* 
dré Dritzehen, et qu'entre autres choses elle lui 
avait dit : « Ne voulez-vous pas à la fin aller 
dormir? » Mais il lui avait répondu : • Il faut 
avant que Je termine ceci. » Alors le témoin parla 
ainsi : « Mais, Dieu me soil en aide, quelle grosse 
somme d'argent dépensez-vous donc? Cela a 
tout au moins coûté lo florins. » Il lui répon- 
dit : « Tu es une folle de croire que cela ne m'a 
coûté que 10 florins? Sache que si tu avais ce 
que cela m'a coûté en sus de 800 florins, tu en 
aurais assez pour toute ta vie; cela m'a coûté 
au moins 600 florins, et ce ne serait rien si cela 
ne devait pas me coûter encore, c'est pourquoi 
j'ai engagé mon avoir et mon héritage;» 

I Mais, dit le témoin, saintes douleurs ! si cela 
vous réussit mal, que ferez-vous alors? • Il lui 
répondit : « Gela ne peut pas nous mal réussir; 
avant on an révolu nous aurons recouvré notre 
oapital , et serons tous bien heureux, à moins 
que Dieu ne veuille nous accabler ». 

Reimbold de Ehenheim a déposé que : 

«c Andrës qu'il interrogeait sur le parti qu'il 
comptait tirer des choses dont il s'occupait, lui 
^t que cela lui avait coûté plus de 500 florins, et 
cependant qu'il espérait, lorsque ce serait termi- 
né^ qu'ils réaliseraient une bonne sommed'argent, 
en compensation de tant de maux, etc.; qu'An- 
drés vint on Jour chez lui avec une bague qu'il 
estimait 30 florins , et qu'il l^ogagea chez les 
Jaib pour 5 florins; qu'en outre en automne 
il avait mis dans deux tonneaux deux demi- 
mesures de vin cuit, dont il donna une à Guten- 
berg, plus une certaine quantité de bière. » 

La femme de Hans Schultheis, marchand 
de bois, a déposé que : 

«cL. Beildeck vint chez son cousin Clans Drit- 
zehen, et lui dit : « Cher Dritzehen , feu Andrès 
Dritzehen avait quatre pièces coucfiées dans une 
presse, et Gutenberg a prié que vous les retiriez 
de la presse et que vous les sépariez les unes des 
autres (I), afin que l'on ne poisse comprendre ce 
que c'est; car il n'aime pas qu'on voie cela. » 

Conrad Sabspacb a déposé que : 

« Andrès Heilman lui avait dit : « Cher Con- 
rad, puisque Andrès Dritzehen est mort, comme 
c'est toi qui as fait les presses et que tu connais 

(I) ZerUge sic voneinander. Le root zerlegen est 
celai qa'emplofent encore aujourd'hui les typographes 
aUeiMnds; Il répond an mot français désassembler. 


la chose, vas-y donc, et retire les pièces de la 
presse et sépare-les les unes des autres , désas- 
semble-les, et ainsi personne ne pourra savoir 
ce que c'est. » 

Mais comme ce témoin , voulant exécuter 
cela , cherchait les presses , tout étaU disparu. 

Laurent Beldeck a déposé que : 

« Jean Gutenberg l'envoya une fois cnez Clans 
Dritzehen , après la mort d'Andrès , pour lui 
dire qu'il ne devait montrer à personne la presse 
qu'il avait sous sa garde; il lui dit aussi d'aller 
à la presse et de l'ouvrir au moyen de deux vis , 
qu'alors les pièces se détacheraient les unes des 
autres , et qu'il devait placer ces pièces dans la 
presse ou sur la presse, afin que, cela fait, per- 
sonne n'y pût rien voir ni comprendre. 

Antoine Heilman a déposé que : 

« Il savait bien que Gutenberg, peu de temps 
avant Noél, avait envoyé son valet aux deux 
Andrès pour chercher les formes , afin qu'il put 
s'assurer qu'elles avaient été séparées, et que 
même plusieurs formes lui avaient donné du re- 
gret... Qu'à la mort d'Andrès , le témoin sachant 
bien que des gens auraient eu grand désir d'exa- 
miner la presse, il fit dire à Gutenl)erg d'envoyer 
à la presse pour défendre qu'on la vit. » 

En effet, il envoya son valet pour la mettre 
en désordre. 

D'après les dépositions fort étendues d'un 
grand nombre de témoins , il semltlerait qu'im 
aurait pu tirer plus de lumières sur la nature 
des procédés et sur l'ouvrage ou les ouvrages 
qu'on s'occupait d'imprimer. Mais dans ce pro- 
cès la cnrioûté ordinaire des juges fait tellement 
défaut, que Je croirais presque à une sorte de 
connivence de leur part. Us auront pensé sans 
doute qu'il était de leur devoir et de l'intérêt 
des parties de ne rien révéler des secrets de 
cet art naissant. 

Il résulte toutefois de ces dépositions : 1° que 
des /ormes serrées par des vis devaient être 
composées en caractères mobiles ; car des plan- 
ches gravées, placées dans la presse ou sur la 
presse auraient au premier coup d'œil indiqué 
ce qu'on voulait cacher; 2** que ces formes pla- 
cées sous la presse étaient au nombre soit de 
quatre pages , soit plutôt de deux pages ayant 
deux colonnes chaque, ce qui faisait quatre co- 
lonnes en tout, désignées probablement sous le 
nom de quatre formes ; 3** qu'une fois ces formes 
désassemblées, on ne pouvait plus savoir à 
quoi ou du moins à quel ouvrage elles avaient 
servi. 

Les efforts pour être prêts à la grande réu- 
nion des pèlerins lors de la foire d'Aix-la-Cha- 
pelle ; le concours de quatre personnes inté- 
ressées à cette affoire; les dépenses, les peines 
et les tourments éprouvés par les associés, 
enfin la déclaration de Gutenberg « qu'il y 
n avait maintenant tant d'ustensiles prêts et 
« tant d'autres en exécution qu*il (allait assurer 
« certains avantages aux associés », indiquent 
suffisamment qu*il ne s'agissait pas de simples 
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réimpressions de petits oayrages tels que les 
Donat, connus déjà de Gutenberg, ainsi que 
nous rapprend Ulrich Zell, mais probablement 
de la Bible ou du Catholicony qu'on espérait 
pouToir terminer en un an. 

Emploi duplomb. — Quoique les renseigne- 
ments sur la nature des caractères soient telle- 
ment vagues qu'on doive se borner à de sim- 
ples eonjectures, cependant llntervention d'un 
orfèvre (et à cette époque les orfèvres étaient 
à la fois fondeurs, graveurs et mécaniciens) 
fait présumer que les caractères employés à 
'impression étaient plutôt en plomb qu'en bois. 

Ceux qui ont émis l'opinion que le plomb 
avait pu servir à fabriquer des interlignes 
auraient reconnu leur erreur s'ils avaient exa- 
miné attentivement les premiers monuments 
typographiques ; en effet la Bible de Mayence , 
de quarante-deux lignes, n'est point interlignée, 
non plus que le Catholicon ni le Psautier. 

Il est f&cheux que la sentence du tribunal 
ne soit pas plus explicite quant à l'emploi de 
ce plomb wkessaire à ce métier (1)» et dont 
André Dritzehen s'était rendu garant. Toutefois, 
la déposition de l'orfèvre Dûnn , qui déclare 
avoir gagné de Gutenberg depuis trois ans en- 
viron 100 florins pour les choses qui appar- 
tiennent à Vimprimerie (2) me paraissent 
une preuve évidente que ce plomb était des- 
tiné à fondre des lettres, et non à d'autres 
usages, tels que la fabrication des miroirs ou 
autres secrets étrangers à l'imprimerie. 

Mais il sera toujours bien difficile de savoir 
quels furent les procédés employés par Guten- 
berg pour obtenir les caractères qui ont servi 
à l'impression du Catholicon de Jean de Ja- 
nua et de la Bible de trente-six lignes. 

Opinion de Fournier jeune. 

Fournier jeune et d'autres se refusent à re- 
connaître, d'après les indications données par 
les témoins, l'emploi de caractères mobiles. Ils 
soutiennent qu'il ne s'agit que de quatre pièces 
de bois gravées et contenant chacune une co- 
lonne de la Bible, ce qui formait les deux pages 
imprimées à la fois par la presse. Fournier pré- 
tend que des caractères mobiles, bouleversés 


(I) Voici ce pauage de la leotence : « Noos, Cune 
« Nope, maître et conseiller de Strasbourg, faisons sa- 
« voir» etc. : Que fen Andrès DrlUeben avait hérité de 
« aon père an bien considérable, qu'il l'avait engagé et 
« en avait réalisé une bonne somme d'argent ; qu'il 
<c était entré avec Bans Gutenberg et d'autres dans 
<c une société et avait formé une association, et quil 
« avait remis cet argent dans cette association à Gu- 
et tenberg, et que pendant un certain temps ils avalent 
« fait et exercé leur industrie, dont Ils tiraient un bon 
« profit; mab que par suite des entreprises de l'asso- 
« ciation, Andrès Dritzehen se serait fait garant de 
« côté et d'autre ponr du plomb et autres choses 
« qu'il aurait achetées et qui étalent nécetsaires à ce 
M métier, et qu*ll aurait aussi garanti et payé, etc. » 

(9) « Das er vor dryen Joren oder doby Gutenberg 
hv den bundert guldln abe verdlenet habe allein das 
va dem truclien gchOret. » Meerman, t |i, p. 77.) 
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ainsi à la h&te, ce'qui d'ailleurs était une perte, 
auraient indiqué , mieux encore que des plan- 
ches de bois placées au-dessus de la presse 011 
dans la presse , le genre de travail auquel on 
se livrait ; que de plus si ces caractères eussent 
été mobiles on aurait trouvé dans l'atelier des 
casses ou appareils plus ou moins garnis de 
caractères, dont il n'est pas fait mention, et 
qui auraient dévoilé le secret. 

Quoique lé mot zerlegen semble mieux s'ap* 
pliquer à l'idée de séparer , distribîter les ca- 
ractères, signification que le mot conserve 
encore, cependant j'avoue que l'une et l'autre 
opinion peuvent être également soutenues , et 
que les quatre pièces dont il s'agit peuvent être 
aussi bien solides que mobiles. Fournier for- 
tifie son opinion de l'assertion de Trithème, qui 
dit que lorsque Gutenberg, associé à Faust, 
imprima à Mayence le Vocabulaire ou Ca^ 
tholicon, il ne put se servir des formes pour 
imprimer d'autres livres, puisque les carac- 
tères ne pouvaient se détacher des planches. 

U y a cependant un fait important concer- 
nant les essais faits à Strasbourg , c'est l'inter- 
vention d'un orfèvre. C'est son travail de 
trois ans aux choses qui concernent l'im* 
primerie; enfin, c'est l'emploi du plomb. 

Le procès donne le nom de l'ouvrier qui a 
construit la presse. 

Qu'a donc fait l'orfèvre Dunn ? 

Si l'on ne veut pas admettre encore la dé- 
couverte de caractères mobiles fondus dans 
des matrices isolées, on peut croire que, par 
analogie avec les procédés employés par les 
orfèvres, Gutenberg, en s'aidant de l'expé- 
rience de l'orfèvre Dûnn , chercha à estamper 
des caractères, et qu'au moyen de contre- 
poinçons en fer enfoncés sur des tiges en 
plomb, il obtint des reliefs plus ou moins ré- 
guliers, qu'il suffisait seulement de retoucher 
après cette première opération. C'est ce qui 
expliquerait les difTèrences de détail que l'on 
remarque dans les lettres de plusieurs des pre- 
miers livres imprimés, tels que le Psautier 
de Mayence, bien que l'ensemble de ces lettres 
ait un même air de famille. 

C'était probablement à la gravure ou retou- 
che de ces types que travaillait jour et nuit 
Dritzehen (1), avec plus de courage que de 
succès, puisque rien ne parait avoir été terminé 
pendant cette association. 

Il se peut encore qu'à l'imitation de ce que 
faisaient les orfèvres et surtout les fondeurs 
de cloches, qui obtenaient en relief sur les clo- 
ches , au moyen de la fonte, des légendes en- 
tières, dont le modèle , il est vrai, était gravé 
d'une seule pièce, Gutenberg et Dunn eurent 
l'idée de composer en caractères mobiles une 
page qu'ils auraient cherché à mouler dans une 
matière quelconque , pour obtenir ensuite on 

(1) Déposition de Ia mercière Barbe! de Zabcrn. 
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relief sor lequel ils auraient imprimé. Les 
oiâmes lettrtt auraient servi ensuite à com- 
poser d'antres pages. Ce serait, il est vrai, 
le stéréotypage, mais il était naturel qu'on 
cherchât, par l'emploi d'un moyen analogue à 
celui des fondeurs de cloche, à simplifier le long 
travail de graver pièce à pièce chaque lettré. 

Pourquoi ce procédé , moins compliqué que 
celui de Schœffer, nVt-il pas réussi ? Le temps 
qui s'est écoulé entre les premiers essais de 
l'Écossais Ged et notre époque actuelle , où 
l'emploi du stéréotypage est devenu général, 
peut donner raison des difficultés très-grandes 
que devaient rencontrer Gotenberg et Dnnn 
pour la composition des moules, alors que 
les arts industriels étaient si peu avancés. 

Ainsi se trouverait expliquée naturellement 
l'intervention d'un orfèvre, ses longs essais, 
ses travaux, enfin l'emploi du plomb néces» 
saire à ce métier. 

Opinion de M. Duverger. 

Dans son histoire en forme de roman épis- 
tolaire sur l'inTentionde l'imprimerie, M. Eu- 
gène Duverger traite avec les connaissances 
typographiques qu'il possède si bien la ques- 
tion de l'invention de IMmprimerie par Guten- 
berg, auquel il attribue dès son séjour à Stras- 
bourg la création du moule ainsi que des 
procâés de la gravure et de la fonte des ca- 
ractères (i). Mais je crois que les impressions 
des petits ouvrages que Gutenberg a pu exé- 
cuter à Strasbourg durent être ou xylographi- 
ques ou en lettres de bois mobiles sembla- 
bles à ces Donat de la Hollande qui lui don- 
nèrent la première idée de la typographie , et 
que pendant son séjour à Strasbourg il se 
borna anx essais de la gravure des caractères 
sur métal et de leur moulage. C'est seulement 
à Mayence, où Ton voyait encore au siècle 
dernier des caractères en bois, restes de l'im- 
primerie de Gutenberg, que, secondé par Faust 
et ensuite par Schœffer, il réussit à fondre les 
caractères avec lesquels sont imprimées les 
Lettres d'Indulgence datées de 1454 et 1455 ; 
car il faut se garder de supposer, en voyant 
les procédés actuels, résultats du temps et de 
l'expérience (erreur où sont tombés la plu- 
part de ceux qui ont écrit sur ce sujet), que 
Gutenberg ait du premier coup songé : 

1** A former un contre»poinçon gravé à droite, 
sur une tige d'acier non trempé, en ménageant 
aux talus des lettres une dépouille plus consi- 
dérable pour les déliés que pour les pleins (2) ; 

<i) Album typographique exécuté à rœeanon du 
JuàiU Européen de Vinventian de ^imprimerie, Pa- 
ris , isso, petit In-fo, avec gravure et fac-similé des 
premiers monoroents typographiques. Ils sont eié- 
eutés avec une grande perfecUon. 

<«} C'est par ce procédé da contre-poinçon que les 
plus beaux tjses ont été gravés; )'al conservé Jus- 


V A tremper ce contre-poinçon, afin de pou* 
voir l'enfoncer, ainsi durci, dans une tige d'a- 
cier non trempé, et obtenir à gauche l'oeil 
de la lettre; 

3** A façonner le contour de cette pièce d'à* 
cier pour achever la gravure du poinçon; 

4** A tremper ce poinçon en lui donnant le 
degré convenable de dureté (1), afin qu'il puisse 
s'enfoncer dans une pièce ou matrice (2) de 
cuivre sans se déformer s'il est trop mou, ou 
se briser s'il est trop dur; 

5° A justifier cette matrice de manière à 
lui donner l'aplomb, la ligne, enfin les condi- 
tions nécessaires pour s'adapter à un moule, 
qui lui-même est nue pièce très-compliquée, 
n'ayant aucune analogie avec ce qui existait 
alors en industrie ( 3) ; 

6** A fondre les lettres dans ce moule avec 
un métal suffisamment durci par un alliage 
convenable de plomb et de régule d'antimoine , 

qu'à ces derniers temps cenx que mon père avait 
gravés et fondus pour le superbe caractère qui a servi 
k l'impression du AoefiM, s vol. In-f», édition dite da 
Louvre, fanprlmée par mon oncle Pierre Oldot. 

On peut lire dans le ManuelTypographiqu9 de Four- 
■1er, 1. 1, p. 9, la théorie et la pratique qn'il donne du 
eontrc'polnçon. Jusqu'aux premières années de ce siè- 
cle on ne connaissait pas d'autre manière de graver, 
surtout les caractères romains , et Je persiste à la 
croire encore la meUleure , parce que le talus Inté- 
rieur des lettres étant pliis égal , la fonte en devient 
plus facile et d'un dépouillement plus régulier que 
lorsqu'on creuse l'Intérieur des lettres an burin et 
sur pièce; mais comme 11 faut consacrer beaocoup de 
temps et de soin à ce procédé du contre-poinçon, il 
est maintenant tombé en désuétude. Je l'abandonnai 
moi-même, surtout pour la gravure des caractères d'é- 
criture , quoique mon père persistât à s'en servir. 
M. Henri Didot . son cousin germain, fort habile gra- 
veur en caractères, comme on en peut Juger par 
ceux qu'on a appelés microscopiques, et qui ont servi 
à Sédition du petit Horace (ism) , fut le premier qui 
renonça aux contre-poinçons ; il m'engagea à l'Imiter, 
et Je suivis son exemple. 

0) C'est-à-dire en faisant revenir ou bleu le poinçon 
après l'avoir trempé, afin d'éviter qu'il se brise en 
l'enfonçant à coups de marteau dans la matrice en 
cuivre ou même en argent. 

(9) Les poinçons du Racine ont été frappés dans 
des matrices en argent enchâssé dans une pièce d'a- 
cier. Comme l'argent est plus tendre que le cuivre, 
les déliés si délicats de ces poinçons risquaient moins 
de se briser en s'y enfonçant. Les matrices de la plu» 
part des poinçons des caractères d'écriture gravés 
par mon père et par mol ont été aussi frappés dans 
des matrices d'argent , particulièrement l'anglaise 
de seize points et l'anglaise de quatre-vingt-quatre 
points. Mais les lettres fondues étalent d'un alliage de 
plomb et de régule d'antimoine, alliage auquel mon 
père ajoutait un peu d'étaln et un pour cent de. 
enivre :l'étaln pour rendre Talliage plus fusible, le 
enivre pour donner plus de solidité. 

Par un abus de mots on a prétendu que quelques 
anciens Imprimeurs ont employé des caractères d'ar- 
gent, erreur provenant sans doute d'une métaphore 
semblable à celle qui fait qu'en Angleterre on donne 
le nom de silver types aux caractères entièrement 
neufs , parce qu'en sortant de la fonte 1^ brlfleot 
comme de l'argent, éclat bientôt perdu dès qu'ils 
ont été noircis par l'encre d'imprimerie et lavés à la 
potasse. 

(3} Le mécanisme en est même encore aujourd'hui 
d'une exécnUon difltellc. 
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métal à peinii ooiuid alors des alchimistes (1) ; 

7** A rendre ce moale léger à la main , afin 
qu'étant fermé» et la matrice appliqoéeconTe- 
nablemenit à Fun des orifices» ToaTrier paisse 
yerser de la main droite dans ce moule le métal 
en fusion» an moyen d'one cuiller de forme 
particulière» et que ce métal» précipité vive- 
ment par un mouvement saccadé du bras gau- 
che de l'ouTrier armé du moule , puisse s'in- 
troduire dans les parties déliées de la matrice ; 

Enfin à aviser au moyen d'enlever le jet en 
laissant aux tiges une hauteur parfaitement 
régulière ; puis , après diverses opérations » à 
composer les pages avec ces lettres dont l'œil 
à gauche doit enfin revenir à droite sur le 
papier (2). 

Dissolution de la société de Gutenberg avec 
Dritzehen, 

On doit croire que Gutenberg et ses asso- 
ciés» jugeant leurs essais trop inférieurs à l'exé- 
cution des manuscrits pour pouvoir produire 
une illusion complète et profitable, renoncè- 
rent à les mettre au jour, et cherchèrent d*au* 
très moyens moins imparfaits. Ce fut alors que 
survint la mort de Dritzehen; pais le procès» 
et la dissolution de la société, par suite du ju- 
gement prononcé le 12 décembre 14S9. 

Gutenberg reparait à Mayence en 1450. 

Avant son retour à Mayence Gutenberg con- 
tinna-t'il seul ou avec l'un de ses anciens asso- 
ciés les essais pour perfectionner l'invention de 
rimprimerie, ou bien son génie aventureux 
s'appliqua-t-il à d'autres recherches? Cest ce 
qu'on ignore. 

Divers actes de rachat et constitution de 
rentes, des rôles d'impositions (3), datés de 
1441» 1442, 1443, 1444, prouvent la conti- 
nuation de son séjour à Strasbourg» qu'il ne 
peut avoir quitté au plus tôt qu'en 1445 ; il y 
resta probablement jusqu'en 1450, époque 
. oà nous le voyons à Mayence, s'adressent au 
banquier Jean Faust (4) afin d'en obtenir les 

(1) Le plomb sans alliage offre beaucoup moins de 
résistance que le bots. 

(t) Il est donc présumable qu'il chercha d'abord à 
perfectionner la confection des caractères mobiles en 
bols au moyen de procédés mécaniques pour obtenir 
la régularité de hauteur et de force de corps des tiges, 
de l'alignement et de l'approche de l'œil des lettres; 
pals, après avoir plus ou moins heureusement vaincu 
ces difficultés et consacré bien du temps h la gravure 
de ces pièces Isolées, il dut se décourager en voyant 
s'altérer et se détruire le résultat de tant de peines. 
En effet, ces petites pièces de bois en se déjetant par 
l'action de l'air, de l'humidité et surtout du lessivage 
nécessaire pour détacher l'encre après l'impression, 
ne devaient conserver ni leur hauteur régulière 
ni leur alignement 

(s) Sur l'un des rôles d'impositions payés à Stras- 
bourg en '1444 on voit figurer le nom de sa femme 
Anne Gutenberg. r, Schœpflin , Findic. Typogr.^ 
p. 40. 

(4) La plupart des contemporains écrivent Faust ; 
d'antres , en petit nombre , Fust on même Fuest. Ce- 
pendant, sor le Psautier de Mayence la souscription 


ressources pécuniaires pour perfectionner les 
essais entravés par son manque de fortune. 

étentions de Harlem. 

Profitant de l'incertitude où l'on est du lieu 
où Gutenberg a passé les années 1445 à 1450» 
ceux qui» dans un intérêt national, ont voulu 
créer à leur oatrie ou à leur ville des droits à 
rinvention de l'imprimerie emploient ce temps 
à le faire voyager en divers pays (1). Ces pré- 
tentions sont réfutées en partie par Meerman» 
dans son grand ouvrage (2), où tous les docu- 
ments concernant les origines de l'imprimerie 
sont réunis, travail considérable, entrepris par 
un sentiment d'amour national. Acceptant le 
ré^'Wpoéiique de Junius à la fois historien, mé* 
decin et poète, Meerman s'est efforcé d'attri- 
buer à Laurent Coster la découverte de l'im- 
pression au moyen de types mobiles. Mais 
l'existence de cet imprimeur» si tardivement dé- 
voilée par Junius, me paraît plus qu'incertaine ; 
je n'y vois qu'une de ces fraudes pieuses sem- 
blable à tant d'autres qu'ont fait naître soit 
amour national, soit orgueil personnel. 
Lorsqu'on voit M. le professeur Bodman , ar« 
chiviste de Mayence , imiter cet exemple en 
1800, pourquoi n'excuserait-on pas le poète 
historien Junius d'une invention qui servit en- 
suite à R. Atkynsen 1664 à une autre fiction 
favorable à l'Angleterre. Meerman lui-même 
avait reconnu qu'il fallait renoncer b un espoir 
qui flattait sa patrie, et descendre Laurent 
Coster du piédestal qu'il chercha plus tard à 
relever. 

Voici ce que Meerman écrivait en 1757 à 
M. Wagenaar, historiographe hollandais, qui 
l'avait consulté sor les prétentions de Harlem 
à l'invention de l'imprimerie : 

« L'opinion de la découverte de l'impri* 

porte Johannes Fust et Petrus Scholffer. L'ortho- 
graphe de Faust a prévalu, même à une époque re- 
culée, à en Juger par les vers de Arnold de Bergel , 
dans son Éloge de F Imprimerie, Mayence, iMi. 

Imparlbua numerU eelestU numina gaadént. 

Hoc opus ezegit aie quoqne aancta TriM. 
Illo primas erat tune Gutenbergaa in AIbo, 

Aller ent Faostiu, tertiiu OpHio... 
Paofltof , Germanis mnnera fausta ferens. 

.Son frère Jacques Faust était orfèvre , et flgurc 
en l'année i4ea parmi les consuls de Mayence. 

(OMalttaire l'attire i Harlem, afin d'amener direc- 
tement l'invention de l'imprimerie i Oxford, par l'en- 
tremise d'un ouvrier de Gutenberg nommé Corsellis, 
que le roi Henri VI et l'archevêque de Cantorbéry 
auraient séduit. A cet effet , tous deux auraient en- 
voyé avec de fortes sommes d'argent, dont un chroni- 
queur fixe le chiffre, Robert Tnrnonr et Cazton S 
Harlem, où Tumonr s'introduisit masqué ; mais Cax- 
ton , qui faisait un grand commerce avec les Hollan- 
dais, ne fut point obligé de prendre cette précaution. 
Corsellis, séduit par eux, s'étant déguisé, s'embarqua 
avec ces deuxembaucheurs pour fonder à Oxford rim- 
primerie. Maittalre, jinnalet Tffpogr., 1. 1, p. m. — 
Ricb. Atklns , Dissert, the Original and growth of 
Printing ; London , imm. 

(9) Origines Tifpogrt^Meœ ,% vol. ln*4« ; La Haye. 
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H merie par Laurent Cosler perd chaque Jonr 
« de plus en plus son crédit. Tout ce que 
■ nous en raconte Seitz et tout ce qu'on a re- 
« cherché dans l'histoire oatfonaie en fayeur 
u de Laurent ne sont que des suppositions gra* 
< tuites. Ck)minent croire que Faust, instruit 
« par Gutenberg dans i'art de l'imprimerie, 
« aurait eu l'impudence d'annoncer dans ses 

I éditions de 1457 que la typographie avait 
« été inventée en Allemagne, si le fait eût été 
« faui ? Ne se serait-il pas trouvé quelque 
R imprimeur ou chroniqueur hollandais pour 
a réclamer en faveur de Harlem ce qu'on 
« attribuait à Mayence? Nul n'a revendiqué 
K cet honneur, et même la chronique connue 
a sous le nom de Divisie Chronyhf dès la pre* 
« mière édition, en mentionnant l'invention 
• de l'imprimerie , la place à l'article des in- 
K ventions dues aux étrangers... Si l'on peut 
R donc attribuer quelque chose à Cosler,cese- 
« rait seulement l'exécution des images gra- 
« véesdu Spéculum human« salvationis, £n 
« se montrant même libéral à l'égard de Cos- 
« ter, toute son invention se tiomera à avoir 
« su sculpter ces lettres sur bois ou autre ma- 
« tière , invention qui diffère du tout au tout 
« de la typographie , laquelle consiste dans la 

II mobilisation des caractères. Pas le moindre 
« document, pas même un iota ne nous per- 
« met de supposer que Coster ait imprimé en 
I lettres mobiles^ etc. (1). » 

Il (aut donc désormais reléguer au vaste 
amas d'erreurs et même de mensonges que Tin- 
vention de l'imprimerie a suscités de toutes 
parts le récit fabuleux de Junius , qui , sans 
autre preuve que les on-dit de quelques vieil- 
lards et du relieur Cornélius, fait de Faust (2) 
un domestique de Coster, lequel Faust, 
après avoir surpris à son maître le secret de 
fondre les caractères et d'imprimer, loi vole 
dans la nuit des fêtes de Noël toute son impri- 
merie, et la transporte, d'abord à Amsterdam, 

(I) Les preuTCs les plus certaines qui constatent en 
faveur de la Hollande l'anlériorUé de l'impresstoa aa 
moyen de planches xylographiques sont : i» le témoi- 
gnage d'Ulrich Zell , rapporté plus haut ; >• ce que dit 
Ange Rocca dans rAppendice de sa BibUotheea vati- 
cana» Rome, ii»t, p. 410. où il dit avoir va sur la pre- 
mière page d'une grammaire de Donat cette note 
écrite de la main de Marie-Ange Accarse : « Aide le 
ieunc, homme émdlt et très-yersé dans l'étude de 
l'antiquité, m'a montré un Donat Imprimé sur vélin 
à la première page duquel on Usait cette note ma- 
nuscrite. 

«Jean Faust, de Majenee, aïeul maternel de Jean 
Sehœffer, imagina le premier rart d'imprimer avec 
des types en cuivre, et ensuite trouva le moyen de 
les remplacer par des types en ploiLb. Son fils Pierre 
Scbœfrer apporta beaucoup d'amélioration à cet art. 
Ce Donat et le livre intitulé Con/essiona/ia sont les 
premiers qui aient été Imprimés. Ils sont de i4iM>. 
L'Idée en avait été suggérée par les Donat imprimés 
précédemment en Hollande smplanehet sculptées. » 

Au bas était écrit hœc scripsit Mari-jingelus Ac^ 
curnus. 

(s) Faustus faerlt ominoso cognomine, hero suu in. 
ÛAmttinfaitttut, 


puis à Cologne, puis à Mayence, od , à l'abri 
des poursuites, il se met à imprimer k Doctri- 
neUêcTÀlexander GaUu8(t). P. Scriverius, 
en 1638 , répète ce conte ridicule dans sa CùU' 
tonne de laurier pour Coster, et l'embellit 
d'autres fictions : ainsi Coster se promenant 
dans une forêt s'amuse à tailler des lettres 
dans des morceaux de bois qu'il ramasse, et les 
enveloppe dans du papier; la pluie survient, 
et à son réveil il s'aperçoit que la sève du bois 
mouillé avait laissé l'empreinte de ees lettres 
sur le papier, ce qui loi fit découvrir l'impri- 
merie. Mais dans son récit le voleur n'est 
plus Faust; c'est Gutenberg , opinion adoptée 
en partie par Meerman (2), qui suppose l'exis- 
tence d'un frère de Gutenberg, dit Geusfleiscli 
le vieux , lequel selon lui serait l'auteur de ce 
méfait ; ailleurs il est dit que ce Gutenberg le 
vieux était aveugle. 

D'autres attribuent ce vol à Jean Melden- 
bach , d'autres à Jean Petersheim. 

Déjà en 1630 Gabriel Naudé avait signalé et 
réfuté ces contradictions. 

En résumé Laurent Coster, né en 1370, avait' 
soixante-neuf ans en 1439, époque la plus éloi- 
gnée qu'on puisse attribuer à la découverte de 
l'imprimerie, et cette année 1439 est celle où 
Junius nous dit que mourut Laurent Coster. 
Le vol de l'imprimerie de Coster n'a été ni 
constaté judiciairement, ni le voleur poursuivi. 
Avant 1 567, époque la plus reculée que l'on 
puisse donner au récit de Junius, qui mourut 
en 1575 sans avoir achevé la révision de son 
ouvrage, il n'est fait aucune mention de la dé- 
couverte prétendue de Laurent Coster. C*est 
seulement après cent vingt-huit ans qu'appa- 
raît ce récit fabuleux. 

André Cornélius répète cette fable dans sa 
Chronique de Frise (3), en 1597 ; mais com- 
ment Érasme, né à Rotterdam, lié d'amitié 
avec Thierry Martens, qui imprimait à Alost 
dès 1473, et avec les imprimeurs de Bàle Fro- 
benet Amerbach, aurait-il oublié de parler d'un 
fait aussi glorieux pour sa patrie.' Ce savant, 
au contraire , né à quelques lieues de Har- 
lem, ne fait mention que de Jean Faust comme 
inventeur de l'imprimerie à Mayence (4). 

Ni Jules César Scaliger, ni Joseph Juste 
Scaliger, son fils, ni Juste Lipse, à Leyde , ni 
les docteurs de Louvain ne parlent de cette 

(1) Notez que cette imprimerie de Laurent Coster 
devait être considérable, puisqu'il avait été obligé 
d'augmenter le nombre de ses ouvriers attendu que 
de toutes parts on venait lui acheter des livres, et 
que la nouveauté de cette marchandise produisait d'é- 
normes bénéfices, ^of . Meerman, 1. 1, p. si. 

(s) T. I, p. 90. 

(3) Sur bien des points on doit la lire avee beau- 
coup de méfiance, f^off. la Biographie universelle - 

(4) Hulc urbl (Moguntis) omncs bonarnm artium 
studiosl non parum debent, ob egreglum lilud ac pêne 
divinum inventum stannels typis exeudendi libros 
quod illic nalum arOrmant. Ex annotât, ad S. Hiero- 
nymiepistolas, ediU iMQd. ti/pis Gryphianis, a. iv». 
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découverte de Gosier; leur sileDee est uua- 
nime. 

Enfin le savant bibliographe Ant. Aug. 
Renouard a prouvé queiesopt»cti/ef du car' 
dinal Turrecremaia . et les opuscules du 
pape Pie II Eneas Sylvius, 1 vol. in-fol., en 
caractères gothiques sans date , ouvrages que 
Ton prétendait imprimés par Coster en 1442 , 
ne sauraient être antérieursà 1466 ou 1470 (1). 

Laissons donc à Harlem, et si Ton veut à 
Laurent Coster, Timpression xylographique 
du Spéculum human» salvation%s^f\w^ lui 
accorde Meerraann et le Donat dont Zell at-p 
tiibue les premières impressions à la Hol- 
lande (2). 

Prétentions en faveur de Mentelin, 

Si Ton en croit quelques témoignages , et 
particulièrement le chroniqueur anonyme 
d'une histoire remontant à 1514 (3), Guten- 
berg aurait eu d'autres aides, entre autres un 
nommé Jean Meydenbach, dont le nom est 
aussi cité par Munster dans sa Cosmogra- 
phie, Voidce que dit ce chroniqueur : « Après 
« avoir célébré la gloire de Mayence , où 
« fut inventé ce que ni la pénétrante sagacité 
« de l'Italie , ni la science si célèbre de la 
a Grèce, ni le savoir si divers de la France , 
« ni le génie si perspicace des barbares , n'a- 
it vait su découvrir, et qui le Tut par un noble 
« citoyen de Mayence, Jean Gutenberg, le- 
« quel ayant prodigué tout ce qu'il possédait 
« pour vaincre les difficultés de cet art, réus- 
« sit enfin avec Taide de Jean Faust et de 
* Jean Meydenbach, etc. (4). » 

D'autres associent Mentelin aux travaux de 
Gutenberg, pendant son séjour à Strasbourg. 
Leibnitz partage cet avis (5). 

Il se peut en efTet que Mentelin, qui imprima 
à Strasbourg dès 1458 (6); eut connaissance des 
premiers procédés de Gutenberg à Strasbourg, 
et même le suivit à Mayence, d'où il rapporta 

(1) Cat. de la Bibl. d'un Amateur, t. Il, p. itta. 

(9) Dans son Dictionnaire bibliographique choisi 
du quinzième iiécle, la Serna Santander réfute 
Meerman et adopte Toplnion de Heinecken, qnl dans 
son livre intitulé : Idée générale d'une collection 
eomplette d'estampes, Lelpsic. 1771, attribue à l'Aile- 
magne les éditions du Spéculum humanœ salvationis 

(fi) De Rébus Moguntiac, Ilb. 1, c. xxxviir, cité 
par Serarius, lii. V, p. sss. 

(4) Munster., liv. Ill, p. 488, éd. BasU., ism, dit : 
Joannes Gutenbergius , eqttestri vir dignitate,- et 
ailleurs... Johannes Gutenbergius , qui zum Juogen 
dicebatur, isque cives alios duos Moguntinos adju- 
tores habuit, Johannem Faustum et Johannem Me- 
dinU>achium , qui artem hanc in seereto tenuerunt 
famutisque deea non propalanda Jurejurando con- 
strictis. 

Melcbior Adam etScriverius en parlent. Voy. aussi 
la note de Meerman, t. II, p. «s. 

(8) Dans un manuscrit inédit intitulé r.rfn«pfa^iaire. 
f oy. Schœpnm, nnd. Typ., p. t et js. 

(6) Chronique de Phll. Lignamine, imprimée par lui- 
ktéme à Rome en 1474. 


les derniers résultats dans sa ville natale. 

Meerman suppose que Mentelin ayant connu 
Gutenberg à Strasbourg, fut appelé par loi en 
1450 pour venir l'aider comme Galligraphe(l), 
à Mayence, d'où il revint à Strasbourg éta- 
blir son imprimerie en 1455. Mais il n'apporté 
aucune preuve de cette assertion, et l'on voit 
par des actes que Mentelin était à Strasbourg 
de 1447 à 1450 ; or, c'est en 1450 que Pierre 
Schœfler entra dans l'association de Guten- 
berg et de Faust (2). 

Les premiers livres imprimés à Strasbourg 
par Mentelin ne portent point de date. Il ne 
commença à la mettre qn'en 1469 , et le petit 
nombre d^ouvrages auxquels il ajouta son nom 
d'imprimeur ne portent que cette indication 
per Johannem Mentelin » quelquefois avec 
l'addition de venerabilem. 

Plus audacieux encore que Pierre et que 
Jean Scbœffer, qui ont voulu frustrer Guten* 
bergde la gloire qui lui est due, le petit-fils 
de Mentelin, Schott, imprimeur h Stras- 
bourg, osa proclamer Mentelin l'inventeur de 
l'imprimerie (3). 

Pour soutenir cette opinion, Strasbourg ne 
le cède en rien à Harlem en suppositions fa- 
buleuses. L'un des deux chroniqueurs de 
Tbistoire de Strasbourg, écrit au milieu du 
seizième siècle (4) : « L'art de l'imprimerie fut 

(I) Au rôle des contributions de Strasbourg U est 
inscrit avec le Utre de goltscriber, écrivain en or 

(a) Gabriel Nandé f) imagine que Faust revenant 
de Paris s'arrêta à Strasbourg, où il montra l'art de 
l'imprimerie à Mentelin. Le seul indice d'un séjour 
de Faust à Strasbourg se trouve dans un passage re- 
latif à l'Imprimerie extrait par Jean Walchins (••) de 
la Chronique Belge d'Henri Schoros, où II est dit aoe 
ce Faust, après avoir eu des désagréments à Paris 
parce qu'il avait vendu fort cher comme manuscrits 
des Bibles Imprimées, retourna à Mayence, et enfln A 
Strasboorg. Mais Mentelin Imprimait déj& en i4if8 
nous dit Ph. Lignamine. ' 

(5) Le Lexicon /ur»«, imprimé par Scbott, imi , dit 
au mot Librariis « On appelle maintenant LibrarU 
ceux qui Impriment les livres. Cet art, dont notre Al- 
sace a été gratifiée avant toutes les autres nations, fut 
inventé à Strasbourg par Jean Mentelin, prototypo- 
graphe et aleuI des Schott, en l'année I44s, bien 
que sa mise au jour ait été assez ingénieusement at« 
tribuée à Mayence. » 

Fov.leaScàolies à VAustriadeAt Richard Bartho- 
hnl, cité par Jacques Splegel, liv. IX, p. mi, Stras- 
bourg , imprime par Jean Schott, i mi. roy. aussi Jé- 
rôme Gebwiler, exPanegyriCarolina,it. 19, strasb 
itfsi ; - Jacq. Wimpheling , Epitome Rerum Ger- 
manicarum écrit en ikos et imprimé à Strasbourg 
en 180». ch. lxv. - Docwnentmet Testtmonia Tvoo- 
graphxca de Meerman. 

(4) Anonymus auctor in ehronico Argentorensi 
dont Adam Schragius donne un extrait dans son dis- 
cours sur la découverte de l'imprimerie, chap vi 
Voyez aussi Jean Schilter, dans les notes'de la Chro- 
nique alsacienne de Jacques Konigshow. p. 44« • ^t 
Meerman, t. II, p. soo. » ** ». « 

Jacques Mentelin , De rera Typographiœ Origine 
Parœnesis, cite aussi le passage de cette chronique 
qui fait remonter à l'année i440 la découverte de 
l'imprimerie par Jean Mentelin. 

(*) Ch. vu, addition à V Histoire de Louis XI, p. 131. 
(•*) Dans la Décade des Fables; Strasb., i609, p. tso. 
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déooayert pour la première fois et mis au jour 
à Strasbourg, par Jean Mentelin, qui confia à 
ion domestique Jean Gensfleisch, deMayence, 
sa nouvelle invention; car il lui savait un es- 
prit ingénieux , et il espérait en son aide pour 
perfectionner son invention. Mais il fut indi- 
gnement trompé par ce Gensfleisch , lequel 
s'entendit avec Jean Gutenberg, qui était très, 
riche et qui avait eu vent de ce que faisait 
Mentelin ; Gensneisch dévoila donc tons les 
secrets de cet art à Guteoberg, dans l'espoir 
d'une grande récompense ; toutefois, ils n'osè- 
rent pas le mettre en pratique à Strasbourg en 
présence de Mentelin, et résolurent de le 
transporter à Mayence. Mais Dieu ne souffrit 
pas que cette perfidie fût impunie, et rendit 
aveugle Gensfleisch. » 

Yoici dans le panégyrique de Charles-Quint 
en 152( (1)9 ce que dit Jérdme Gebwiler, 
recteur des écoles de Strasbourg et savant lit- 
térateur : 

« Parmi les personnes dont le nom fait 
K l'honneur de l'Alsace, Jean Mentelin tient un 
« rang distingué pour l'art de la chalcogra' 
« phie, c'est-à-dire l'art d'imprimer les livres 
«Tfivec des types d'étain (2), dont parmi les 
« mortels il fut le premier inventeur, bien 
« que les Mayençais veulent en attribuer 
«l'honneur à leur concitoyen Faust. Nous 
a avons vu nous-mêmes un contrat passé en* 
« tre Jean Mentelin et Henri Ëckstein , tous 
« deux de Strasbourg, portant engagement ré- 
« ciproque d'exercer en secret cet art de Tim- 
« primerie, qui, par l'effet du temps et des 
K nouvelles inventions, s'est perfectionné. Nous 
ft avons vu ici un caliier (3) de Jean Mente- 
« lin contenant un grand nombre de figures 
R d'instruments nécessaires à cet art avec des 
a instructions très-exactes sur la manière de 
« faire l'encre d'imprimerie , monument que 
« Jean Scbott de Strasbourg , célèbre en cette 
^ science et art, petit-fils dudit Mentelin par sa 
« fille, a conservé dans son intégrité, etc. (4). » 

Mais le témoignage de Jacques Wimphe- 
Ung me parait le plus conforme à la vérité (5). 

« En l'année 1440, sous le règne de Frédé- 
« rie III, empereur des Romains , un bienfait 
« presque divin fut accordé à l'univers par 

(I) Ex Panegyri CaroUna: Strasbourg , ii»i,p. 19. 
Dans son épltre à WimpheliDg, Érasme dit : Saluta- 
bis Hieronfmum GebwiUerum, vnum omnium, quoi 
adkue viderim, ^manitiimum. 

{%) Seu stanoeis calamis excadendt llbros artem. 

(s) Libellam manuscrlptum. 

(4) roy. aussi Hédlon, dans les Paralipomènes à la 
Chronique de Conrad de Liechtenaw, p. 4S6, Slrasb., 
1837. 11 ditqoe» Guteoberg s'occupa d'abord de l'impri- 
M meri« à Strasbourg, et l'acheva ensuite à Mayence. 
« Que sur ces entrefaites Jean Mcntelio, qui s'étaitli- 
« vré au mêmegenre de travaux, imprima à Strasbourg 
M bien et correctement beaucoup d'ouvrages, ce qui 
« Penrichit considérablement en peu de temps. » 

<k) Epitome Rerum Germanicarum» scripta anno 
itsos, ft imprimé à Strasbourg en iwa, chap. lxv. 


« Jean Gutenberg, inventeur d'un nouveau 
« mode d'écrire. 11 fut le premier qui décou- 
« vrit l'art d'imprimer, dans la ville de Stras- 
« bourg. Étant ensuite allé à Mayence, il y 
<c apporta le dernier complément. Pendant ce 
«temps Jean Mentelin, ayant entrepris ce 
n genre d'industrie , imprima très-correcte- 
« meut beaucoup d'ouvrages, et devint bientôt 
« très-riche. Adolphe Rusch lui succéda, puis 
« Martin Flach, tous deux de Strasbourg, qui 
« exercèrent cette profession dans leur ville 
« natale avec honneur et gloire, etc. » 

Ce passage est cité aussi par Jacques Mente- 
lin, docteuren médecine à Paris, dans son livre 
adressé à Malinkrol (1), oà il s'efforce d'attri- 
buer à son ancêtre au cinquième degré Tln- 
vention de l'imprimerie, s'appuyant surtout du 
titre, non de noblesse, puisqu'il prétend que 
sa famille était de noblesse ancienne, mais du 
titre d'honneur et des armoiries conférées par 
l'empereur Frédéric III à Jean Mentelin , 
premier inventeur de Vart typographique 
concédées à lui et aux siens Van du Christ 
1466 , avec cette devise Yirtdtbm mente co- 
RONÀT. Pacmi les livres imprimés par Scbott, 
petit-fils de Mentelin du côté maternel , qui 
sont décorés de ces armes avec la devise, est 
la géographie de Ptolémée, de I020 (2). 

C'est ainsi , dit Jacques Mentelin , que les 
prétentions aussi vaines qu'audacieuses de 
Jean Schœffer furent combattues et ridiculi* 
sées (3). Mais ce descendant de Menteli 
poussa l'audace encore plus loin, et jusqu'à 
commettre un faux en falsifiant les vers qu'Er- 
hard Windsberg a placés à la fin des Epistolx 
Phalaridis (4) pour célébrer Tinvention de 
l'imprimerie en Allemagne; ce mot Alleman 
NIA, il le remplace par celui de Strasbourg, 
Argentina. Voici ces vers, tels qu'il ose les 
imprimer pag. 15 de sa Parssnesis : 

Plura licet summ» dederis tu Argshtina , laudi l 

Ac reor hoc magis te genuisse nihii, 
Quod prope divlnam clara ex Industria fingis 

Scribendi banc Artem, mnltlpUcans studia. 
Felices igitor Micbael Martineque semper 

Vivite et Ulrice, hoc queis opus Imprlmilur, 
Erhardum et vestro non dedigneminl amore, 

Cni fldo semper pectore clausi erltls. 

(1) Jaeobi Menteli, patricii, Castro-Theodorensis, 
De Fera Typographiœ Origine Paranesis ad sapien- 
tissimum virum D. B. Malinkrot; ex o/flcina Ro- 
berti Ballard , architypographi rei lUusices Régis , 
ad signum.Pamassi montis, in vico S, Joannis Bel- 
lovacentis, tem. Petit in-4<* bien Imprimé. Le titre, 
en roûge et noir/ porte un fleuron représentant le 
mont Parnasse , Apollon, les Muses et Pégase. 

(9) C'est 'le premier qui porte ces légendes. Elles 
entourent de trois côtés .les armes oà figure un lion 
couronné de plumes; en haut on lit ces mots : Iasi< 

GNE SCHOTTORUM PAMILIiE. 

{S) P. 103. On n'a pu découvrir ni le titre ni la date 
de cet acte, qu'on peut supposer fabriqué par les des- 
cendants de Mentelin pour l'opposer à celui que Jean 
Schœffer avait obtenu de Tcmpercur MaxlmlUen I . 
en iHie, par considération pour Pierre Schœffer, gen* 
dre de Faust et associé de Gutenberg. 

(4) ÉdiUon de Paris, in-4». sans date. 
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Association avec Faust. 


Les essais tentés à ^rasbonif avaient 
échoué; mais pendant les cinq années qui s'é- 
coulèrent entre la mort de Dritiehen et Tappa- 
rîtion de Gotenberg chez Faust, il est probable 
que les réflexions et les tentatives auxquelles 
dut se livrer Gutenberg pr^uisirent de nou- 
veaux résultats. Je crois donc que pour enga- 
ger Faust à lui confier des sommes importantes, 
Gutenberg lui montra des procédés autres que 
ceux de la gravure des lettres mobiles sur bois, 
ou même sur tiges de plomb ou de cuivre, et 
qu'il lui proposa de fondre les lettres au moyen 
de matrices, soit^en plomb, soit même en cui- 
vre, ce que semble indiquer le vers d'Arnold 
de Bergel , où il dit que Gutenberg obtint 
(Tun cuivre dur tous les signes de la parole : 

Atqae notas Tocam flnxlt de daro orichaleo. 

Mais jusqu'à Tarrivée de Pierre SchœfTer 
tout se borna, soit au clichage des lettres, si les 
matrices étaient en plomb, puis an coulage du 
métal qui formait le corps de la lettre à l'aide 
d'une sorte de mandrin appliqué sur la ma- 
trice ; soit au coulage du métal sur les ma- 
trices frappées plusieurs à côté les unes des 
antres sur une seule plaque, afin d'obtenir des 
reliefs qu'on séparait ensuite. 

Ce qui prouve que Gutenberg avait recours 
à la fonte des lettres, c*est ce que dit Tritbème, 
que SchœfTer trouva une manière plus aiséb 
de fondre les caractères. Je crois même que 
c'est à cette découverte , aussi heureuse que 
soudaine, faite par ce jeune homme que Gu- 
tenberg a fait allusion dans la phrase de la 
souscription du Catholicon où il dit que Dieu 
cache souvent aux savants ce quHl fait 
trouver aux enfants» 

Cependant il se peut que même à Mayence 
Gutenberg fit usage de ses anciens caractères 
de bois, puisque Paulns Pater et Daniel 
Specklin disent avoir vu à Mayence des types 
en bois faits en racine de buis (plusieurs con- 
tenaient des syllabes ou même des mots) 
perforés au milieu afin de les pouvoir enfiler 
en les composant , et que c'était des débris 
de rimprimerie de Faust (1). 

Par Tacte souscrit entre eux à la fin d'août 
1450, Fausl prêta à Gutenberg 800 florins, ga- 
rantis par le matériel (2). Puis il s'engagea à 
lui fournir 300 florins par an pour frais d'em- 
ployés et de loyers, pour le parohemin , le pa- 


(I) Paulns Pater, de Germaniœ Mtraeulo. DUser- 
tatio de tjfpit Uterarum ; Wolf. Monum, Typ,, t. Il , 
p. 719, où il dit ct^fus tnodi Ugneot tifpos ex buxi fru- 
tieBtperforatot in medio, utuma colUgariunaJun'- 
çique commode possiiU^ exFauiti afficina reliquos, 
3Êoguntini3\iqiàanAo meeotupexissememini. —Voyez 
aussi Daniel Specklin, in Chronieo ArgtntoraUnsii U 
était né en iwe, et m. en tins, f^oy . M ecrman, 1. 1, p. ut. 

(9) On doit croire que c'est celui que Gutenberg 
avait rapporté de Strasbourg. 
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pier, l'enera,etc. (1). Il parattque Faust n'aida 
pas seulement Gotenberg de ses capitanx , 
Dsais aussi de set conseils (2). 

Au mois de décembre 1452, ces fonds 
étant absorbés, Faust prêta de nouveau 800 
florins. 

Association de Pierre Schœffer, 

Ce fut quelque temps après que Pierre 
Soliœffer, habile calligrapbe, qui parait s'être 
employé à Paris en 1449 à la transcription des 
livres (3) , vint à Mayence travailler dans les 
bureaux de Faust, et fut admis aux secrets de 
rimprimerie. Son admission fut la condition 
du second prêt que fit Faust eo 1462. 

D'un esprit ingénieux et pratique, il perfec- 
tionna les procédés imparfaits et lents de la 
fonte des caractères, et probablement inventa 
le moule mobile eiàla main (4), à peu près 
semblable à celui qui est encore en usage au- 
jourd'hui. 

« Cet bommei d'un esprit pénétrant, dit Ar- 
a noid de Bergel, inventa des moules auxquels 
« la postérité donna le nom de matrices. Il fut 
« le premier qui fondit dans l'airain (ou cui« 
« vre) ces signes de la parole, les lettres, que 
« l'on pouvait réunir en combinaisons indé- 
« finies (5). » 

Ce grand perfectionnement, qui équivalait à 
une invention, devint peut-être la cause de dis- 

(1) Vers is6« le peintre Van Byck, de Bruges, avait 
Inventé la manière de broyer les couleurs avec de 
l'huile plus ou moins culte. C'était un achenlnemrat 
à la fabrication de l'encre d'imprimerie, qui te com« 
pose de noir de fumée et d'huile réduite en vernia par 
la cuisson. 

(ft) Pierre Apianus , P. Grassari, Erasme et Chrétien 
Massacus donnent même à Faust le titre de premier in- 
venteur de rimprimerie. Voy. Meerman, t. II, p. 157, 
laa, 163, I7B. Tritbème dit « que les trois Inventeurs de 
« l'imprimerie, Gutenberg , Jean Faust et Scbœfer , 
«son gendre, habitaient a Mayence la même anal- 
son. n jénnal. Hirsaug.t t. 11, p. «ai. 

(a) Docum. apud Schœpfiin Find. Typogr. Doc, 
n« Vil. Go y voit le fac-similé du beau manuscrit co- 
pié de la main de Schceffer. Les scribes étaient dési- 
gnés sons le nom de clercs, titre que Pierre Schœffcr 
ajoute quelquefois à son nom. 

(4) Faciliorem modumJUndendi ekaraeteres ex- 
coffitavit. J. Arnold de Bergel , correcteur d'épreuves 
et connaissant la typographie, publia en imi a Mayence 
un petit poème où, après avoir fait l'éloge de Guten- 
berg et de Faust, et de leur habileté à tailler sur bois 
les caractères mobiles, il ajoute que Schœffcr leur 
vint en aide, et que personne ne gravait plus promp- 
ment que lui les types : 

Et Icvl iifoo sealpaat M gnoNMta prlnui. 

Qodi poterat vartis qaisque referre aiodU.. 
Il lis Miccarrit Patnu oagnomlne SclMtefTer, 

Qtto viz calando promptiur alter «rat.... 

(s) nie sagas animi praeiara torcamata Onxit, 
Qiua sanxit matrls Domine pwteritas * 
Et primiu vociim fuiMlebat in aère Ognras , 
Innumerlfl cogl qum potoere modis. 

Toreuma, toreumatis, est tomatura vei toruatum 
vas, vel guidquid cœlatur et tomatur. C'est la dê- 
finiUon que donne Jean de Janua (de Géocs) dans le 
Catholicon., c'est-à-dire vase tourné , ou tout objet 
creusé et tourné , trës-pr'^bablcment un moule. 
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cosskios qof hâtèrent là diatolutioD de la so- 
ciété le 6 Dovembre 1455. 

Procès intenté par Faust, 

Faust, reconoaissaDten Schœffer les qualités 
pratiques qui paraissent ayoir manqué à Gu- 
teubergy ne crut pas prudent de continuer à 
lui payer 300 florins d'appointements par année 
pour les frais de l'entreprise. 11 éleva donc des 
difficultés sur les sommes avancées déjà et 
sur les intérêts formant un total de 2,020 flo- 
rins. 

Faust prêta serment devant le tribunal, et 
Gulenberg fut condamné à payer les intérêts 
et la partie du capital qu'il avait employée à 
son profit personnel (1). Il résulte de ce 
compte d'intérêt que le prêt remonte à cinq 
ans deux mois et demi; par conséquent que 
l'acte de société date de 1450. 

Gutenberg, probablement hors d'état de 
rembourser la somme dont il était déclaré re- 
devable, dut transiger, et par un partage opéré 
à l'amiable , deux imprimeries rivales s'éle- 
vèrent à Mayence, l'une dirigée par Faust et 
Schœffer, l'autre par Gutenberg; ce fut jaéces* 
sairement le capitaliste qui dieta la loi , d'où 
il dut résulter que l'imprimerie de Faust et de 

(I) Foaraier et Mercier ont confondu cet acte avec 
celui du procôa de Slraabourg en i4n. 

Foici la plainte de Faust, 11 a remis à Gutenberg 
poiur acheTcr son œuvre soo florins d'or à e pour loo 
d'intérêt par an;!U lui a remis ensuite soo autres 
florins. 

Gutenberg ne lui a pas payé l'intérêt, qui pour les 
Mw premiers florins seulement s'élèye à sso florins. 

Ces 1,800 florins de capital accrus des intérêts s'é- 
lèvent à a,OBo florins environ, que Faust réclame de 
Gutenberg. Faust affirme que^JUnt pour les i, soo florins 
ci-dessus désignés que pour l'intérêt que Gutenberg 
n'a pas payé, Faust, qui a empmnté cette somme, se 
trouve par le compte des intérêts en perte de s« florins. 

ji Paction de Fautt, Gutenberg répond i qu'il a 
reçu de Faust les soo premiers florins pour créer 
le mstérlel typographique, lequel a été donné en ga- 
rantie à Faust, qui chaque année était tenu de four- 
nir soo florins pour payer les employés, le loyer de l'é- 
tablissement, le parchemin, le papier, Pencre,etc.; que 
du moment où Gutenberg aurait rendu les soo florins 
i Faust, le gage sur lelnatériel cessait, et que loi Gu< 
tenberg ne pouvait être obligé à affecter ces mêmes 
800 florins aux autres frais relatifs à l'Impression 
des livres; qu'U STsit garanti A Faust 6 pour loo 
d'intérêt, mais que Faust avait promis de ne pas les 
prélever si cette somme de soo florins n'était remise à 
Gutenberg que par fractions et intervalles, et non tout 
à la fois ; que quant aux derniers soo florins, il était 
prêt à les rembourser. 

Lêtjuçei, aprêt la eauMêWtendue, ont prononcé : 
s'il résulte des débats que Gutenberg a reçu de 
Faust OBtre les soo florins, d'autres sommes .qu'il 
n'a pas appliquées k l'entreprise commune, U devra 
les restituer à Faust, et si Faust affirme par ser- 
ment ou par un témoignage sufOsant qu'il a fourni 
la somme en question non de ses propres fonds, 
mais d'argent emprunté à cet effet pour obliger Gu- 
tenberg, celui-ci devait être tenu de payer les inté- 
rêts convenus. Faust prêta ce serment le • novem.- 
bre isits, en foi de quoi le notaire impérial Helmasperg 
a dressé cet acte. 

Pierre Schœffer signa comme témoin Pacte du ser- 
ment sous le nom de Pimre Gtrnf/keim, clerc de l'é- 
vêché de Hayenoe. 


Schœfrer< fut la mieux pourvue en matériel. 

En effet, Scbœffer dut faire valoir ses droits 
sur les beaux caractères de la Bible de qua- 
rante-deux lignes, exécutée visiblement d'aprèi 
son procédé, c'est-à-dire au moyen du poin- 
çon en acier, de la matrice frappée en cuivre , 
et du moule à la main , reprodbisant indéfini- 
ment et prompteroent des lettres identiques au 
poinçon. Tairîlis qu'à Gutenberg revenaient 
naturellement ceux qui étaient exécutés d'a- 
près les anciens procédés, et par conséquent 
bien moins parfaits : tels sont en effet les types 
du CatholUbon et ceux de la Bible de treifte- 
slx lignes. Ceux-ci avaient de plus Tinconvé* 
nient d'être plus gros; ce qui rendait l'im* 
pression plus coûteuse et l'ouvrage moins 
portatif. On conçoit que Faust et Schœffer , 
possesseurs d'un meilleur procédé, auront vo- 
lontiers cédé à Gutenberg, avec le vieux fonds, 
les entreprises commencées, telles que le (?a- 
tholicon et la Bible de trente^six lignes , 
mais avec f obligation de n'y point mettre son 
nom , puisque chaque associé avait des droits 
à ces ouvrages (1). 

11 résulte de ce procès que Faust est le ca- 
pitaliste , et que c'est Gutenberg qui dirigeait 
l'atelier typographique dont il était le chef. 

Quels furent les ouvrages imprimés pen- 
dant leur association? On l'ignore. Il est pré- 
sumahle, comme il arrive presque toujours 
dans les inventions, que les premiers travaux 
furent anéantis par l'effet même des perfec- 
tionnements successifs ; et que les trois qua* 
ternions d'une Bible, commencée peutpêtre à 
Strasbourg et qui avaient coûté 4,000 florins, 
près de 20,000 francs, ne virent jamais le jour. 

Lorsqu'on voit qu'aucun exemplaire du Do^ 
nai imprimé en 1665 à Subiaco par Sweyn- 
heim et Pannartz n'est parvenu Jusqu'à nous, 
et qu'on en ignorerait complètement l'exis- 
tence si l'évêque d'Aleria ne nous eût appris 
qu'il en avait été tiré trois cents exemplaires , 
on doit croire à l'existence de quelques ou- 
vrages imprimés à très-petit nombre par Gu- 
tenberg, soit à Strasbourg, soit à Mayence, et 
dont aucun exemplaire ne se sera conservé (2). 
L'acte par lequel Gutenberg lègue au couvent 
de sa sœur les livres qu'il a déjà imprimés à 
cette heure et ceux qu'il pourrait imprimer 
à l'avenir ne laisserait aucun doute à cet 
égard , si cet acte était authentique. 

(I) « u est fort difficile de deviner pourquoi Guten- 
berg s'est abstenu de mettre son nom aux ouvrages 
qu'il a imprimés, » dit M. Dauuou dans son jinalffse 
det opinions diverses sur ^origine de l'imprimerie. 

(s) Ce nombre de trois cents exemplaires était même 
trop eonsidérabie, puisque nous voyons les imprimeurs 
de Rome, encombrés de marchandise, obligés de re- 
courir au pape pour en obtenir des secours. Vendeiin 
de Spire ne ttrait plusieurs ouvrages qu'à cent exem- 
plaires. Il est donc probable que les premiers livres que 
Gutenberg et Faust, imprimèrent n'e«cédaient pas ce 
nombre. 
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J)eux imprimeries à Mayence, Vune de 
Faust et Schœffer, Pautrede Gutenberg 
seul. 

Faust et Schœffer en àbandooDant à Guten» 
berg le matériel imparfait et les caractères peu 
Domlireox créés avec tant de temps et de peine 
sayaient qu*il ne pourrait achever prompte» 
ment les deux grandes entreprises commencées 
depuis longtemps en société. En effet le CO' 
tfMicon pe parut qu'en 1460, et tout indique 
que la Bible sans date de trente-six lignes ne 
rât pas terminée avant cette époque » tandis 
qu'au moyen de leurs procédés , plus sûrs et 
bien plus expéditifs, Faust et ScbœfTer firent 
paraître la leur bien plus promptement. Il se 
peut même que lorsqu'ils cédèrent à Gutenberg 
l'ancien matériel et ce qui était déjà exécuté 
de la Bible de trente-six lignes » ils n'ayaient 
pas encore commencé leur édition, assurés 
qu'ils étaient de pouvoir devancer Gutenberg 
par leur activité et au moyen de leur nouveau 
procédé pour fondre les caractères. Ils savaient 
d'ailleurs que leur édition l'emporterait sur 
celle de Guteqberg , puisqu'elle serait plus 
belle, et qu'ils pourraient même la vendre 
moins cher; attendu que , formant moins de 
feuilles, elle consommerait moins dé papier et 
de vélin, dépense alors considérable (1). 

C'est ce qui expliquerait naturellement l'ap- 

(1) Dans. quelques exemplaires de la Bible dite de 
quarante-deux lignes les buit premières pages ont seu- 
lement quarante lignes, les neuvième et dixième pages 
en ont quarante et une. Dans les deux exemplaires que 
possède le British Muséum, ]'al yériflé que toutes les 
premières pages ont qnarante-denx lignes, mais Texen* 
plaire de notre Blbilotbèque Nationale a seulement 
quarante lignes aux buit premières pages, contenant 
le prologue; la page 9, qui commence la Genèse, en a 
également quaranle»et le verso quarante et nne.Tontcs 
les pages suivantes ont quarante-deux lignes. Le pre- 
mier volume a 8M feuillets, lesecond volume en a sir. 
' Voici l'indication écrite au bas de l'exemplaire de 
cette Bible ( dite de Mayence ) que possède la Biblto- 
tbèque Nationale. 

« Ainsi finit la première partie de la Bible ou kn- 
« (;len-Te8tament, illuminée on colorée en rouge et 
reliée (iUuminaia seu rubrieata et legata) par 
K Henri Albch , autrement dit Cremer, Tan du Sei- 
gneur 14S6, a la fête de l'apôtre Bartbélemj. » 

Et à la fin du tome II : « Ce livre a été illuminé, reUè 
et acbevé par P. Henri Cremer* vicaire de l'église col- 
légiale de Salnt>Étienne de Mayence, l'an du Seigneur 
1406, à la fête de rAssomption de la vierge Marie. » 

Ces souscriptions, écrites à l'encre rouge en carac- 
tères du temps, offrent tous les caractères delà vérité. 
La main est la même que celle qui a écrit les som> 
maires des cbapitrcs. 

Pour aider à distinguer cette édition des autres, 
également sans date, voici les premières lignes : 

Incipit eplatola saneti IhéroDimi ad 
Paalinum presbytemm de omnibut 
Divine biftorle libiis. Capitulum primum. 

rpi-i rater Arobrosius 

l-*^ J taa michi munas- 

cala perferens, detulit 

On ne peut donc assigner à cette Bible de date pos- 
térieure à celle de i4K8. Par conséquent elle serait 
d'une année au moins antérieure au Psautier de 
Mayence de I4tf7, premier livre imprimé avec date. 


parition presque simultanée des deux BiblM 
imprimées à Mayence. 

Si l'on en croit le récit du chroniqueur J, P. 
Lignamine, imprimeur à Rome en 1458 , l'ac- 
tivité de rimprimerie de Gutenberg n'aurait 
pas été moins grande que celle de Schœffer: 
L'un et l'autre établissement imprimait cha- 
que Jour trois cents feuilles (2). 

Cependant il ne paraît pas que Gutenberg 
ait imprimé d'autre ouvrage important que 
cette Bible et le Catholicon. 

Wurdtwein (3) nous fait connaître une 
pièce qu'il avait communiquée à Meerman ; 
c'est une circulaire {openen brief) publiée 
par Dietrich d'Isenburg pour protester contre 
Adolphe de Nassau, qui Tavait destitué. Un ma- 
nuscrit du temps dit qu'elle fut imprimée à 
un grand nombre d'exemplaires , par le pre- 
mier imprimeur de Mayence, Jean Gutenberg, 
en 1462,1e mardi avant le dimanche Lxtare, 

L'acte du 20 juillet 1459 découvert ou plutôt 
fabriqué par le professeur Bodman archiviste 
de Mayence et publié en 1800 prouverait que 
Gutenberg avait imprimé plusieurs ouvrages 
antérieurement à cette époque, mais M. Schaab 
a démontré la fausseté de cette pièce. 

« Nous (Heiine) Jean Gensfleisch deSugeloch 
« et nous Friele Gensfleisch, tous deux frères, 
« faisons abandon au cou ven l de Sainte^laire, à 
« Mayence , de tous les biens qui par le fait de 
« notre sœur Hebele ont passé à ce couvent , 
« soit parle fait de notre père Henné Gensfleisch^ 
« soit par toute autre concession. Et quant aux 
« livres que moi Benne susdit ai donnés à 
« la bibliothèque du couvent, ils doivent y 
r. rester toujours et à perpétuité ; et je me 
« propose, moi Henné susdit, de donner aussi 
« de bonne foi à l'avenir audit couvent pour 
« sa bibliothèque, à l'usage des religieuses pré- 
« sentes et futures, pour leur reZi^tonetcu^/e 
« soit pour la lecture ou le chant, les livres que 
« moi Benne ai néjA mpRiMés a cette heure 

« ou QUE JE POURRAI IMPRIMER AL* AVENIR (1)- » 

Fischer attribue à rimprimerie de Guten- 
berg, outre le Catholicon, ces autres livres : 

P Maihœi de Cracovia Tractaius racUmis et 
consciencie de sumpcione pabuli, etc. ; 22 feuiU 
lets petit in-i**, sans indication de date ni de lieu, 
et imprimé, dit Fischer, avee le caractère du 
Catholicon. 

2* Summade arOenlis fidei et Eccle$ia, édita 

(1) Fiscber, Essai sur les Monuments TffpofrapM- 
ques de Gutenberg, p. 46. 

(a) Jacobos , cognomento Gutenbergo , patria Afr 
gentinus,et quidam alter, cul nomen Faustas, im» 
primendanim literarum in membranis cum metalllcls 
formls perltl , trecentas carias qutsque corum per 
diem facere Innotescunt apud Moguntlam Germani» 
Civitalero. Johannes quoqne , Mentelinus nuncupaUis, 
apud Argentlnam ejusdem provlnciœ civitatem, ac in 
codem artlficio perltas, totidem cartas per diem im* 
primere agnoscitur. Chronicon Summorum FonH/l- 
ciim, Imperatorum,etc,, a un ad ann, ims. 

(») Page so. 
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a firairê Thoma de Jqmno; 14 feaillets, sans in- 
dicatiOD de date ni de lien, mais également tm- 
primée avec le même caractère que le Catholicon, 

21* Hermanni de Saldis Spéculum clarum no- 
bile et preciosum ipsorum sacerdotum; 16 feuil- 
lets petit in-4<», sans date, ni lien. 

4» Tractatue de CeUhratione Missarum; 30 
feuillets in-4*, sans date, ni lieu. 

•Quant à ces deux derniers, Fischer élè?e des 
doutes, attendu que les caractères ressemblent 
à celui que SchœfTer a employé dans le Scru» 
iinium Scripturarum, 

C'est, je le répète, par une comparaison at- 
tentîTe des divers monuments primitifs delMm- 
primerie, surtout lorsqu'ils sont sans date, et 
sans nom d'imprimeur ni de lieu, qu'on pourra 
reconnaître ce qui appartient à chaque atelier. 

Ainsi, par l'examen que j'ai fait de plusieurs 
éditions sans date , sans nom d'imprimeur ni 
de lieu, qui existent à la Bibliothèque Nationale 
et qu'on croit imprimés à Mayence, Je puis affir- 
mer que Fischer s'est trompé quant au second 
des deux articles, la Somme de saint Tho» 
mas 9 à moins qu'il n'ait eu sous les yeux une 
autre édition que celle que j'ai examinée à la 
Bibliothèque Nationale (1). Les caractères de ce 
livre sont les mêmes que ceux d'une série d'ou- 
vrages qui ont été imprimés par Schœffer et 
qui existent à notre Bibliothèque Nationale; ils 
sont identiques à ceux dont je donnerai la note 
plus loin. Quant au Spéculum clarum nobile 
et preciosum ipsorum sacerdotum de Her- 
mann de Saldis , Fischer a raison d'élever des 
doutes. Le caractère n'est pas celui du Catholi" 
conni celui des autres impressions de SchœfTer. 
La Bibliothèque Nationale ne possédant pas le 
Tractatus de Celehratùme Missarum, je 
n'en puis rien dire. 

Au mois d'octobre 1462 la ville de Mayence, 
prise par Adolphe de Nassau, fut livrée à Tin- 
cendie, au pillage et aux assassinats (2). Aussi 
ne vit-on paraître aucun livre, ni dans l'impri- 
merie de Gutenberg ni dans celle de Faust et 
SchœfTer, pendant les années 1463 et 1464. 

Gutenberg néglige l'imprimerie. 

Ce qui semblerait indiquer que Gutenberg, 
fatigué de la lutte dllBcile à soutenir contre 
Faust et SchœfTer, se découragea , c'est que 
tandis que ses rivaux multiplient leurs pu- 
blications , on ne voit rien sortir de Tatelier de 
Gutenberg (3), et l'acte du 17 janvier 1465 
le nomme courtisan pensionné de l'archevêque 
Adolphe (4). M. Née de la Rochelle pense que 

(0 Fischer ne compte, il est vrai, que douze feuillets ; 
l'édition que J*al tu & la Bibliothèque NaUonale en a 
quatorze. 

(S) Trithème, Cestis Friderid palat. victorioti, 
ap. Scheilhorn. Amanitates Htt., t. VII, p. m7. 

(s) Kœhler, p. loo. 

(4) Cependant il paraîtrait que par l'impression de 
la clrcolalre de Thierry d'Issemberg Gutenberg aurait 
prit paru pour le rival d'Adolphe de Nassau. 


cette faveur fut accordée à Gutenberg par 
l'archevêque Adolphe en récompense des ser. 
vices qu'il avait rendus comme imprimeur. 
Serait-ce donc pour ne pas perdre les droits 
attachés à son titre de noblesse, et pouvoir, 
obtenir cette pension de courtisan, qu'il n'au* 
rait pas voulu accoler son nom à celui de ses 
associés dans les œuvres mdustrielles? 

Gutenberg étant mort sans héritier^ son im* 
primerie» qui était fort inférieure à celle de 
Faust et Schœfler, ne tarda pas à disparaître, 
et personne ne fut intéressé à prendre la dé- 
fense du premier inventeur de cet art. C'est ce 
qui explique le peu qui est dit de Gutenberg 
par ses contemporains» et la petite part qui lui 
fut faite alors. 

Ainsi Érasme, dans la préface de son édition 
de nte'LiveiMvyence, 1518), ne dit rien 
de Gutenberg; c'est Faust seul qu'il désigne 
comme le créateur de Pimprimerie. 

« Si jadis, dit-il, ceux qui vinrent en aide à 
« Origène et Jérême en mettant à leur dis- 
« position des scribes et des peaux de velin 
« ont mérité de grands éloges , combien n'en 
« doit-on pas aux ateliers- des imprimeries 
« d'où sortent chaque jour des essaims d'ex- 
« cellents ouvrages, et à des prix aussi hast 
« Si PtoléméeJ^hiladelphe s'est acquis un re- 
« nom immortel dans la postérité pour la for- 
ce mation de la bibliothèque d'Alexandrie, dont 
« la richesse égalait la renommée, mais qui 
«c fut uniqujB, quelles récompenses ne doil- 
« on pas à ceux qui chaque jour nous don- 
(( nent tant de bibliothèques , et des livres en 
« tous genres et en toutes langues, aussi 
« nombreux que les étoiles de la voûte cé- 
« leste I La plus grande part de cette gloire 
« revient aux inventeurs de cette industrie 
« que j'oserai nommer divine, dont l'illustre 
« chef fut, dit-on, Jean IFaust, aïeul de celui 
« à qui nous sommes redevables de ce Tite" 
« Live (i). £n sorte que le mérite de cette 
« édition, que j'ai revue et corrigée en mille en- 
te droits d'après un très-ancien manuscrit, est 
(c aussi bien dû à Jean Schœffer, par ses droits 

(1) u Si landem haad quaquam .vulgarem meme- 
runt olimquiOrlgeni et Uieronymo notarlos ac mena- 
branas snppedltawint, quantum vero bndls debetnr 
typographornm ofhninis , qnx nobls qnoUdie boao- 
ram voluminum effundont examina , idque mlnimo 
pretio ? Si Ptolomxus iUe Phlladelphas memoriam 
apud posteros sibi pa ravit immortalem ob bibliothe- 
cam Alexandrise comparatam, insignem qaidem Ulam 
ac locupletem. sedtaroen unam ; quid prsmU debetur 
lis qui nobis quotidie totas blbUothecas, totosque, ut 
Ita dixerim, librorum mundos In omni génère liogua» 
rum ac iitterarum subministrant? Atque hiijus qui- 
dem laudis prtecipua portio debetur hujus , ptene di- 
vin! dixerim, opiflcii repertoribus, quorum princeps 
fuisse fertnr totius avi memoria celebrandus , Jo- 
hannes Faust, avus ejus cui Lividm hune, tnm aue- 
tum duobus Toluminibus, tam innnmeris locis ex co* 
dice vetustissimo castigatum debemus , nt hoc egre- 
gium decus partim ad Johannem Schœffer. velnt here> 
dltario Jure . devolvatur, partim ad Moguntlacae clvl- 
tatls gloriam pertineat » 
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« héréditaires à rUivenlioB de llmprimerie 
« qu'à la Tille de Mâyence. » 

Il (aut mdme que son titre d*inTenteur de 
i 'impression en types mobiles soit bien réel, 
pour que, par une sorte de sentiment de justice 
rétroactive transmis d'âge en âge, sa mémoire 
ait surmonté cette sorte de conspiration du 
silence à laquelle il semble lui-même avoir 
pris part. 

LETTRES d'indulgence. 

Notre Bibliothèque Nationale possède un 
document du plus haut intérêt. Il u*y existait 
pas lorsque M. Van Praet a fait le catalogue et 
la description. des vélins, c'est-à-dire de tous 
les premiers ounages imprimés sur vélin au 
commencement de l'imprimerie. 

A la date du 12 août 1451 , le pape Nicolas V 
accorda des indulgences plénières à ceux qui 
depuis le 1" mai 1452 jusqu'au même jour 
1455 aideraient' de leur bourse la cause du 
roi de Chypre, menacé par les Turcs (appelés 
r^ticrojdans cette lettre d^indulgence ). L'am* 
bassadeur et procureur général du roi de 
Chypre , P. Cbappe, Tint à Mayence y choi- 
sir des délégués pour recevoir en divers pays 
les aumênes contre délivrance d'un acte sur 
parchemin indiquant le nom du donateur, le 
montant de l'offrande, la date, et la signature 
des préposés à la vente des indulgences. 

Munis d'un nombre suffisant de ces lettres 
d'indulgence, ils n'avaient plus sur leur route 
qu'à insérer dans les endroits laissés en blanc le 
nom du donateur , le chiffre et la date de la 
concession. 

Ces lettres, dont un petit nombre s'est con- 
servé par la piété des fidèles, devaient imiter 
parfaitement celles quijusquealors avaient été 
écrites avec soin daus les chancelleries. 

La pièce que possède notre Bibliothèque Na- 
tionale est d'une parfaite exécution. 

Elle se compose de trente et une longues 
lignes d'environ cent dix lettres chacune; les 
caractères imitent l'écriture cursive, dont la 
forme .gothique est arrondie. La grosseur d'oeil 
répond à noire philosophie (dix points typogra- 
phiques). Deux lignes en caractères gothiques, 
d'une forme carrée oblongue et d'une grosseur 
double du caractère cursif , équivalent à nos 
caractères dits de vingt points, ou grosparaU" 
gon. Les lignes qui contiennent des mots de 
ce gros caractère avec lequel ils s'alignent sont 
par conséquent parangonnées. 

On doit savoir gré à M. Léon de la Borde de 
s'être livré à une étude spéciale de ces lettres 
d'indulgence, et de nous avoir donné la des- 
cription des dix-huit exemplaires disséminés 
en France, en Allemagne, en Belgique et en 
Danemark, où il lésa examinés avec soin. 
Les quatre fac-similés (1) qu'il nous en donne 

(I) DébuU de Hmprimmie à Mayence et à Bam' 


nous permettent d'affirmer qu'il a existé trois 

éditions diverses de ces lettres : 
Une édition de trente et une lignes: 
Elle a eu deux tirages, l'un avec la date de 

1454, l'autre de 1455. 

• Une édition de trente lignes : 

Elle a eu aussi deux tii âge», Ion avec la date 
de 1454, l'autre de 1455. 

Une édition de trente^deux lignes : * 

On n'en connaît qu'un tirage , avec date de 
1454. 

Ces pièces sont-elles xylographiques ou im- 
prinoées en caractères mobiles ? 

Il résulte de l'exposé fait par M. Léon de la 
Borde des opinions diverses émises à ce su- 
jet que les avis sont partagés. Breitkopf reste 
dans ledoute ; Lambinet est convaincu qu'elles 
sont xylographiqoes; Panzer et Van Praet les 
ci;oient typographiques. M. Léon de la Borde 
est aussi de cette opinion. Elle semblait préTa- 
loir ; mais M. Wetter ( 1 ), dans son Histoire de 
P Imprimerie, et M. Sotzmann (2), déclarent 
« que tous les bibliographes s'étaient trompés, 
«et que ces lettres étaient imprimées sur 
« planches de bois , et par conséquent xylo- 
« graphiques. » 

D'âpre les deux fac-similés que nous donne 
M. Léon delà Borde, ti\K Lettre d^ Indulgence 
de trente et une lignes, dont l'un existe à 
notre Bibliothèque Nationale, tirage de 1454, 
l'autre, incomplet, à Leipsick, tirage de 1455, 
je puis affirmerque la lettre d^dulgence dont 
j'ai examiné l'original à notre Bibliothèque est 
imprimée en caractères mobiles : les lettres sont 
identiques, et de plus le gros caractère de vingt 
points est absolument le même que celui qui 
a servi à imprimer le calendrier in-f* dont la 
page portant la date de 1457 est à notre Bi- 
bliothèque Nationale, et ise caractère est iden- 
tique à celui qui a servi à imprimer la Bible de 
trente-six lignes attribuée à tort à Pfister. 

Me fiant à l'exactitude du fac-similé de 
l'exemplaire de Leipsick portant la date de 

1455, je crois pouvoir affirmer que la môme 
composition a servi à son impression et à celle 
de l'exemplaire de notre Bibliothèque Natio- 
nale. Les quatre llll de la date MCCCCL1III 
ont seulement été remplacés par un Y; or, 
ce V est parfaitement identique à ceux qui se 
trouvent dans le texte (3). 

berg, ou Description det Lettres d'Indulgence du pape 
Nicolas Fpro regno Cypri, Imprimées en I4»4 ; Paris 
Techner, i840. Il n'a été tiré qu'à petit nombre, les 
planches ont été détruites : il réunit donc le mcrite 
de la rareté au mérite des obserrations U'ès-intéres- 
santés qu'il contient. 

(1) Wetter, Hist, de Vlmprimerie, «.laycnce, itM, 
ln-8». 

(8) JahrbUch., décembre isse. 

(s) Afin de pouvoir mieux m'en assurer J'ai fait des 
propositions à ia bibliothèque de Leipsick pour qu'elle 
me cédAt cei exemplaire ; n'ayant pu l'obtenir, j'ai 
fait des démarches pour qu'on me l'envoyât en coni • 
itunicaUon. Mais tl faudrait recourir aux voles dl- 
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La Bibliothèqae du Masée Bmannique pos- 
sède DiaiDteDaDt l'exemplaire qui appartenait 
à M. Heyvood de Bristol. C'est rédition de 
trente lignes datée de 1455. D'après le fac-si- 
milé qa'en a donné M. de la Boide, je croyais 
cette pièeeexécstéexylognpiiiqiienMitt; ayant 
pa examiner attentiTement reBempbiÉe ori- 
ginal , j*ai acquis la certitude qu'elle est im- 
primée comme la précédente» avec des carac- 
tères gravés et fondus (1). 

Eu comparant ce monument typographique , 
daté de fin avril 1455» avec ceux qui parurent 
les premiers à Mayence, j'ai acquis la certitude 
que le gros caractère n'est pas le même que 
celui de l'exemplaire de notre BibliothèqueNa- 
tlonale : il est plus petit et identique à celui 
par lequel est imprimée la Bible de quarante- 
deux lignes (2). Ainsi voici deux monuments 
datés de 1454 et de 1455 où apparaissent les 
deux caractères des deux Bibles deMayence; 
celle de trente-six lignes et celle de quarante- 
deux lignes. Celte découverte prouVe que les 
caractères des deux Bibles existaient antérieu- 
rement à la dissolution de la sodétéa qui n^eut 
lieu que le 6 novembre 1455. 

Quant à la Lettre d'indulgence de trente- 
deux lignes, dont deux exemplaires, portant la 
même date • existent à Brunsvrick dans la bi- 
bliothèque du gouverneur, comme M. Léon de 
la Borde ne nons en a pas donné de lac-si* 
ailé , nous nous abstiendrons d'en parler. 

Outre la description de ces dix-huit lettres 
d'indulgence, il nous donne en appendice celle 
de quatorze autres, portant des dates diverses. 
M. Weigelt assigne à la première, dont le texte, 
en hollandais, est placé au-dessous d'une re- 
présentation grossière de la Passion deNotre- 
Seigneur, une époque qu'il recule jusqu'à 
1410; mais les conjectures sur lesquelles il 
fonde son opinion ne sont que spécieuses, et 
sont combattues par M. Léon de la Borde. Les 
autres lettres d'indulgence sont une de 1463; 
une de 1480,pro tiuuto Rhado; une de 1481 ; 
une de 1487; quatre à la date de 1488; une 
de 1450 ; une de 1452, pro hello contra Tur- 
c/m»; une de 1509; une de 1512; une de 1517. 
La première lettre d'indulgence dont M. de la 
Borde donne le fac-similé est évidemment 
xylographique. Quant aux autres, nous ne 
pouvons émettre d'opinion qu'à Fégard des 
deux seules pièces, celle de 1487 (3) et celle de 

ploouiUqoes, qui peat être ne rénuiraient pas mieux, 
et en tout eaa exigeraient de longs délais. 

(i) Je dois à l'extrême obligeance de M. PantuI, 
dlreetear des livres Imprimés de la bibttuthèque da 
Musée BriUnnlque, et de M. Watt, assistant, dont la 
science bibliographique égale l'extrême bienveillance, 
l'examen de cette pièce. M. Barris a bien voulu en 
exécuter pour moi un fac-similé tellement exact 
qu'a me permettra d'éclairelr quelques points en- 
core obscurs des origines de la typographie. 

(a) H. E. Duverger avait fait la même remarque, 
d^iprèa les fhc-simUés donnés par M. de la Borde. 

(a) Je crois qa'au lien de : Johannes AtUhoiUut hu- 


1489, qoi sont représentées 
ment; toutes deux nous ont paru xylogra- 
phiques. Mais l'examen des originaux est in- 
dispensable pour décider cette question; 

NéeessUé tPexaminer les monummis. 

Les origiBea de rimprimerie se sont éclair- 
dés sur quelquca poinlB à Palde de ces Ise- 
similés ; mais quelque exacts qu'on puiaae ek 
même qu'on doive les supposer, ils ne sao* 
raient rendre le même service que l'examen 
des originaux, ainsi que j'en ai acquis la cer- 
titude, tant par l'étude des monuments primi- 
tifs que possédait mon père (1) que par ceux 
qui existent en si grand nombre à notre 
Bibliothèque Nationale , au British Muséum , 
à la Bibliothèque Royale de Vienne, etc. 

11 est un moyen certain , sinon de résoudre 
toutes les difficultés qui entourent le berceau 
de l'imprimerie, du moins d'en éclairer beau- 
coup les ténèbres. Ce serait au prochain jubilé 
typographique de foire un appel aux conserva* 
leurs des bibliothèques publiques et aux parti- 
culiers tels que lord Spencer en Angleterre , 
M. Meerman à Leyde, MM. Yemenis et Coste 
à Lyon; M. Labédoyère à Paris; M. Sylvain 
Van de Weyer à Bruxelles; M. F. Yergau- 
wen à Gand ; M. le prince de Lichtenstein en 
Autriche , etc., qui ont encore conservé le 

miU» ahboi mwMuUHi Sancîi Gemini Marin, Il fant 
nre Sumeti GmUtU NàmU 
(I) Dans sa belle blbttothéqae ae troavaU : 
La Bible de Mayence, de quarante-deux lignes ; — le 
GathoUcon de imo ; — le Tewrdanncths de iai7, et 
presque toutes les éditions pHiuHfMS des auteurs grées 
et laUna, telles que : Ptolémée,sa coamograpl^e, Domi' 
nique de Lapis , Bologne, ims, date qu'on croit in- 
exacte ; — Saint-Augustin (in monasterio Sublaeenci ), 
1467 ; — Clemeotls papse ConsUtaUones, Pierre Sehctf- 
ferde Gemsxhey m, Mtyenee, u«7; — Tacite, f^ende- 
lin de Spire, Rome, circa i4G8: — Pline TAnden, 
Joannet de Spire, Venise, I4t»; ~ Virgile, f^endelin 
de Spire , Venise , uro ; — Horace , ZarotUu, Milan, 
elrca i47o; — Térence, jtf«fi(e/in, Strasbourg, circa 
1470; — Tite-Live, F^endelin de Spire, Venise, I470; 

— Salluste. Fendelin de Spire, Venise , I470; — Jus- 
tin, Jficolat Janson, Venise, 1 470 ; Qaintlllen, Cam- 
pani, Rome, uro; — les Épitres. de Saint-Jérôme, 
Pierre Sehaiffer de Gemszkeym, Mayence, 1470; — 
Flavius Josèphe, Jean Scheussler, Augustae, i47o; — 
Pline le Jeune,!.. Carbo, I47i;— Silins Italiens, 
Swenheym et Pannartz, 1471; — Valère-Maxlroe, 
Pierre Schœ/fer de Genuzheym, iiri ; — Plante, /ran 
de Cologne et Fendelin de Spire, 147a; — Polybe, 
Swenkeym et Pannartz, Rome, 1478; — Hérodote, 
Jaçi9îut Rubeut ( le Ronx ), Venise, 1474 ; — Sénéqne le 
Philosophe, JI/oram»,Naples, 147a;— Opplen, Gallut 
Bonus, I4fs; — Eucltde, Rctdolt, Venise, I4B9; — Sé- 
néqne le Fragiqne, Andréas GtUlieus , Ferrare, I4B4 : 

— Homère, Nerlius, Florence, I4sa : — Isocrate, Henri 
Çermani, Milan, 1 498 ; — Théocrite, Aide, 149a ; — An- 
thologie grecque De Alopa, Florence, i486; — Aris- 
tophane, Aide, 1498 ; — Thucydide, Aide, tw»; — So- 
phocle, Aide, ISO8; — Démostbène, Aide, imm; — 
Platon, Aide, lais; — CIcéron, les Juntes, laaa; — 
Diodore de Sicile, OpoHn, Bâie, lasa; — "Denjs d'Hà- 
licarnasse, Robert Bstienne, i846 ; —Dion Cassliis, Ro- 
bert Bstienne , iMt', — Applen, Charles Estienne, 
laai; — plusieurs impressions xylographiqnes; — les 
premières éditions des livres de tbéurgie ; — enfin 
d'admirables manuscrits. 
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ooMégoM des fifres, ais deréonirde tous 
les poinU de rEurope, loit à Paris, soit à 
Strasboorg oa à Mayenee (I), les diTera mo- 
iiomeDls typograpfaiqoes de Torigiiie de rim- 
prioierie, même les mofioiiieots zylographi- 
ques Cest en ayant soas les yeux les types diP 
férents qoi ùùt servi à chaque impression quli 
sera possible de les reconnattre, d'en soiTre 
remploi, et de découvrir par la comparaison , 
soitdn texte, soit des titres on lettres capi- 
tales , soit des cbiffres , des notes , de la ponc- 
tuation, enfin des divers signes et indications 
qui n'échapperont pas à l'œil exercé du gra- 
veur ou du fondeur en lettres, les diverses fa- 
milles auxquelles ils appartiennent. Souvent 
même on pourra décider si telle impression est 
postérieure à telle autre, selon que les carac- 
tères sont plus ou moins usés. Tel est le vœu 
que je forme : tant qu'il ne sera pas exaucé, il 
faudra se borner à des conjectures plus ou 
moins plausibles , mais qui manqueront par 
la base, qui est la comparaison des monu- 
ments entre eux. 

Psautier de Mayenee, 

L'examen- attentif que j'ai fait des exem- 
plaires du Psautier de 1457, appartenant l'un 
à la Bibliothèque Nationale (2) , l'autre au Bri- 
tlsli Muséum, me donne tout lieu de croire que 
l'exécution de ce premier livre imprimé avec 
date est due au procédé que j'ai indiqué pré' 
cédemment, comme ayant été inventé par Gu- 
tenberg après son association avec Dritzelien, 
et dont j'ai fait souvent usage. Il consiste à en* 
foncer des caractères gravés en bois (3) dans 

(1/ Koch proclamait devant llnaUtat de Strasbourg 
que cette ville était le berceau de l'imprlinerie;Sctaaab 
l'Interrompit en lui disant : « Oui, mais c'est un ber- 
« ceau sans enCant » Cette vive réponse résume la 
question. iMém.t t. IV, p. sm. ) 

(S) Il a été acquis à la vente do comte Maccarthy, 
en 1817, au prix de 19,000 fr. L*exemplaire de la Bi- 
bliothèque de Vienne, le plus complet qui existe, a 
cent solxantc*quinze feuilleta. Celui qne nous possé- 
dons n'a que cent soixante-neuf feuillets. 

(s) Telles sont toutes les lettres capitales et les or- 
nements gravés sur bols qui ont servi à l'impression 
de l'édition que nous avons faite en caractères go* 
tbtques de vJHiUorial du Jongleur, In-so, isaa. des 
contes du Gay Sçavoir et du petit Jehan de Saintré. 
Les matrices en plomb existent encore dans notre 
.mprlmerle ; mais elles sont en partie hors de service, 
étant déjà oxydées pour la plupart. C'est ce qui ex- 
plique comment les caractères qui ont servi aux pre- 
miers livres Imprimés ont dû promptement disparaître. 

Fournier le Jeune se trompe encore lorsque dans 
ion ouvrage sur l'origine et let progrèt de l'imprime^ 
rie, p. 90, Il affirme que « jamais on n'a fondu de ma- 
trices; on les a toujours frappées avec un poinçon 
d'acier. M Pour faciliter la frappe de poinçons très-déll- 
oats, tels qne les capitales du grand caractère dé go- 
thique ornée gravées avec un talent remarquable par 
M. Cornouaillcs pour notre fonderie de caractères, 
J'ai fait fondre des matrices en cuivre d'après des ma- 
trices en plomb dont Tœll avait été frappé avec les 
poinçons d'acier; elles servirent de modèles au fon- 
deur en cuivre. Après avoir été dérochées et é vidées 
avec soin, pour parer à l'inconvénient do retrait opéré 
HT l'effet du refroidiaaeroent, J'enfonçais de nouveau 


f dopiombaomoiiieatoèfliqiiélléparladialenr, 
il ôt prêt à se ûget. Ces matrices en plomb 
ainsi obtenues sont régularisées ensoite pour 
PaHgnement et la bantenr comme les matrices 
ordinaires; pu an moyen du dichage à la 
main on retire de la matrice une empreinte eo 
métal, laquelle, après avoir été dégagée des 
bavures, est replacée dans la matrice en plomb 
que l'on adapte à un moule. Le métal en fu- 
sion versé ensoite dans ce moule, tout eo 
formant le corps de la lettre, se soude au cliché 
qui en forme l'œil. On retire ainsi de la matrice 
en plomb une lettre aussi parfaite que celle 
qne nous obtenons par le procédé ordinaire. 

Biais ces matrices en plomb ne peu?eot 
produire qu'un nombre limité de clichés, 
t'est ce qui explique pourquoi dans le Psautier 
de Mayenee les capitales, par exemple, sont 
toujours parfaitement identiques, attendu que, 
leur emploi n^étant pas fréquent, la même 
matrice pouvait sans s'altérer en produire 
te nombre nécessaire. En ayant soin de laisser 
refroidir de temps en temps une matrice eo 
plomb, on peut obtenir aisément soixante à 
quatre-vingt lettres sans être obligé de ren* 
foncer le poinçon en bois dans la matrice, 
ou de faire une nouvelle matrice avec l6 
même poinçon de bois. Mais pour les voyelles 
et les lettres qui reviennent fréquemment (1), 
il fallait nécessairement multiplier les matri- 
ces. Or, chaque fois qu'on était forcé de ren- 
foncer les poinçons en bois dans les matrices 
ou d'en faire de nouvelles, la forme du poin- 
çon s'altérait par l'elfet de la pression et de la 
chaleur, souvent même il était brûlé, pour peu 
qu'on l'enfonçât dans le métal trop chaud. 11 
fallait donc regraver souvent de nouveaux 
poinçons en bois : de là ces différences que 
l'on remarque dans les lettres dont l'usage est 
plus fréquent (2). 

Les mêmes observations s'appliquent au ca- 
ractère de moindre grosseur du Psautier, 

La page 141 nous prouve que les ornements 
qui accompagnent les grandes lettres , et qui 
sont évidemment gravés en bois, ont été aussi 
fondus dans une seule et même matrice et mul- 
tipliés par le dichage et la foute, ainsi que je 
viens de le dire. Dans cette page se trouvent 
deux ornés et deux D également ornés. Or, 

les poinçons d'acier dans ces matriées en cuivre ainsi 
fondues. 

(I) L'expérience a prouvé que pour exécuter une 
fonte composée de cent mille lettres (poHce fran- 
çaise ) la lettre e entre dans ce calcul pour 10^00, 
tandis quMl ne faut que boo j, et qu'U faut tf,ooo a et 
autant d'n, tandis qne soo y et iooÂ suffisent. Pour la 
langue latine les proportions changent : H '>**' 
beaucoup plus d'm et d'n. 

(3) Je me bornerai à une seule, au feuillet so recto, 
le mot te se reproduit trois fois, ligne 7. s, et a. 

A la ligne 7 Ve monte. 

A là ligne a la barre du t est d'aplomb avec le pleW 
du haut de Ve. 

A la ligne 9 la barre du t monte beaucoup mv 1'^* 
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on remarque dans l'ornement de l'un des O 
quelques cassures et écrasements qui n'exis- 
tent pas dans l'autre ; preuve évidente que ce 
ne peut être le même ornement qui, ayant 
d'abord servi pour l'impression en rouge, 
aurait ensuite été repris pour servir à Tim- 
presalon en bleu ; d'ailleurs dans cette m6me 
page l'un des est imprimé en rouge et l'orne- 
ment en bleu; tandis que dans l'autre, l'O est 
imprimé en bleu et l'ornement en rouge. Il en 
est de même pour la lettre D. 

Ces rentrées des deux couleurs sont faites 
avec une régularité qui surprend, surtout 
lorsqu'on songe que l'impression se faisait sur 
parchemin, qui doit être très-humecté avant 
de pouvoir être mis sous presse. Or, le degré 
d'humiditiS variant nécessairement pendant le 
cours des trois tirages successifs, noir, rouge et 
bleu, devait produire un retrait dans le par- 
chemin et accroître les difficultés , auxquelles 
s'ajoutaient nécessairement les imperfections 
de la presse. 

J'exprimais cet étonnement à M. de la Rue, 
avec qui j'examinais au British Muséum , le 
3 juin 1851,.le bel exemplaire du Psautier qui 
s'y trouve , et j'admirais comment cette reti* 
ration , déjà si parfaite dans l'exemplaire de 
noire Bibliothèque Nationale, ne l'était pas 
moins dans cet autre exemplaire ; alors il m'ap- 
prit comment une régularité aussi merveil- 
leuse occasionna la découverte du procédé 
d'impression à plusieurs couleurs qui porte 
le nom de Congrève, et qui aurait dû porter 
celui de Schœffer. 

Le célèbre imprimeur de Londres M. Ben- 
sley montrait un jour à M. Congrève comme 
QD phénomène typographique la grande lettre 
B qui est la première du Psautier, et dont l«s 
ornements en bleu et en rouge rentrent si par- 
faitement les uns dans les autres. L'examen 
attentif qu'en fit M. Congrève lui fit découvrir 
qu'une pareille régularité ne pouvait être ob- 
tenue par des impressions successives , et que 
le tout avait dû être imprimé d'un seul coup de 
presse au moyen de deux parties gravées sépa- 
rément, et s'adaptant l'une dans l'autre, après 
avoir été couvertes séparément l'une d'encre 
bleue, l'autre d'encre rouge. 

Ainsi ce procédé, inventé depuis près de qua- 
tre siècles par Schœffer, ne fut deviné que de 
nos jours et devint l'objet d'un brevet d'inven- 
tion , dont l'importance fut jugée telle par le 
gouvernement anglais qu'il confia à M. Con- 
grève des impressions en nombre considé- 
rable et qui exigeaient une garantie contre 
la contrefaçon , qu'on crut pouvoir, éviter par 
la perfection de ce procédé. 

M. Brunet dit qu'on ne connaît que sept ou 
huit exemplaires du P^ati^i^r de I4ô7,et qu'au- 
cun exemplaire n'est conforme aux autres, 
floit pour le contenu , soit pour le nombre des 
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feuillets et la distribution des ligne-s , soit en- 
fin pour l'orthographe des mots ou pour la 
souscription. 

Si l'on parvient à réunir et à comparer à im 
fois ces sept ou huit exemplaires , quelquet- 
uns des mystères de l'imprimerie pourront être 
éclaircis. Ces changements sur chaque exem- 
plaire ont-ils été opérés sous presse , ou a-t-on 
retiré les formes une à une pour y faire les 
changements sur le plomb? Quelles sont les 
lettres qui diffèrent , quelle altération ont-elles 
éprouvée.' etc. Toutes ces questions ne peu- 
vent être résolues par correspondance ou par 
des fac-similés plus ou moins exacts. 

Mais dans quel but ces variations pénibles 
et coûteuses existent-elles dans un livre où la 
souscription placée à la fin dévoile le mystère 
de l'imprimerie ? 

Pierre Schctf/er et Faust cherchent 
à faire oublier Gutenberg, 

C'est en vain que le gendre et le petit-fils de 
Faust ont voulu ravir à Gutenberg ses droits 
d'inventeur pour les transférer à Faust. Il suffit 
que ces droits aient été proclamés une fois par 
l'aveu même de Jean Schœffer, fils de Pierre 
Schœffer et petit-fils de Faust, pour annuler 
tout ce que Pierre et Jean Schœffer n'ont cessé 
de répéter à leur seule louange dans tous les 
livres qu'ils ont imprimés; 

Dans sa dédicace à l'empereur Maximilien, 
en tête du TitemLive traduit en allemand et im< 
primé par Jean Schœffer, il déclare « que c'est 
« à Mayence que l'art admirable de la typo- 
« graphie a été inventé par l'ingénieux Jean 
« Gutenberg, l'an 1450, et postérieurement 
« améliorée et propagée pour la postérité par 
« les capitaux et les- travaux de Jean Faust et 
<( de Pierre Schœffer. » 

Voilà la vérité! et certes aucun témoignage 
ne saurait être plus authentique et plus solen- 
nel; sa date est (26 1505, époque tellement 
rapprochée que les témoins étaient encore 
vivants. Il est écrit ea^illeùiand, et par con- 
séquent destiné à être lu de tous (1). Cepen- 
dant nous voyons en 1509, en 1515 et 151€ ce 
même Jean Schœffer imprimer audacieuse- 
ment, en latin il est vrai, tout le contraire. 
Désormais , excepté ce Tite-Live, aucun livre 

(1) Solich wergk das in der loblichen Stadt Mentz, 
gefertigt und getrucfcekt ist, woU Ewr. Ko. M. goe- 
dlgUch uEnemen, in welcher Stadt aueh an/engkllcli 
die wunderbahre Runst der Truckerey, and im ersten 
van dem kunstrelcben Johan Gutenberg, do mann 
zalt nacb ChrisU unsers Herrn Geburt, tausend yier- 
bundert und funffiig lare, erfunden, und darnacli 
mit Tieiss, kost und arbeyt Jobannen Fausten nnd 
Peter Schœffers zu Mentz gebessertb und bestendig 
gemacht Ist worden. darum dieselbe Stadt nieht ai- 
lein bey Teutscber nation, sunder auch bey aller Welt 
in ewige Zeit (ais \rohlverdynetb) gepreysst und gc- 
lobt soUe werden , und dye Burger und Ëlnwohner 
doselbst des biUlg geoyssen. 

Uedicatio T. Livii germanice versi, Mayence isos. 
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imprimé par Pierre Schœffer et par son fils 
Jean De parie plus de Guteoberg; ce sont Faust 
et Schœfrer qui sont les inventeurs. 

Dans la souscription imprimée par Jean 
Schœffer à la fin d'un bréviaire, il déclare dès 
1 509 (1) « qu'il a été imprimé à Ma^ence aux 
« frais et par le labeur de l'honnête et vigilant 
« Schœffer, citoyen de Mayence, dont Païeul 
« inventa le premier l'art de rimprimerie et le 
« mit à exécution. » 

Six ans plus tard, en 1515, à la fin d'un ou- 
vrage de l'abbé Trithême Breviarium Histo- 
rié Francorum , cette même imposture est 
réitérée avec plus de détail (2). On y lit : 

Imprestum et completum est prœsens CAnmtco- 
rum opus armo Domini MDXF in vigilia Marga- 
retœ virginU , in nobiUfamotaque urbe MoguntiiMf 
hufus arfti impreuorie inventrice prima per 
Johannem SefUiffer, nepotem quondam honestiviri 
Johannit Futth, eivis Moguntini, memorute ar- 
tis primarii auetoriS{ qui tandem imprimendi 
artem proprio ingenio excogitare specularique 
eœpit anno dominicœ nativitatit MCCCCL in- 
dietione XIIJ, régnante illustrissimo Rom. Ini' 
peratore Frederieo II I, preesidente tanctœ Mogun- 
tinm sedi reverendissimo in Christo pâtre, do- 
mino Theodorieo, pincema de Erpach, principe 
electore. Anno autem MCCCCLII per/ecit deduxit- 
que eam ( divina fawente gratia ) in opus impri- 
mendij opéra tamen ac muUis necessariis adinven^- 
UonUfus Pétri Schô/fer de Gemsheim, ministrisuique 
MU adoptivi, cui etiam filiam suam Christinam 
Fusthin pro digna kUforum multarum adinven- 
tionum remuneratione nuptui dédit. Retinuerunt 
autem M duo jam presnominati Johannes Fusth et 
Petrus Schôf/er Jumc artem in secreto (omnibus 
ministris ac familiaribus earum, ne iliam quoquo 
modo manifestarentJurt(furando adstrictis ). Çua 
tandem de anno domini MCCCCLXIl per eosdem 
familiares in diversas terrarum provincias diViU- 
gata haud parvum sumsit incremmitum. 

« Cet ouvrage a été imprimé Tan de Notre- 
« Seigneur 1 51 5, à Mayeuce, où l'imprimerie fut 
« ioventée pour la première fois par Jean Schœf- 
« fer, petit-fils de feu l'honorable Jean Fusth, 
< de Mayence, le premier auteur dt cet art mé- 
<c morable. Ce fut lui qui, par ses propres idées, 
«commença à imaginer et à porter toute son 

(i) Souscription du Breviarimn secundum ritum 
Eeclesiœ Moguntinœ, iww. « Impressura Mogantis 
« tmpeDsls et opéra honesti et providi viri Johannis 

■ Schœffer, clvls mogunUnl, cujus avuaprimus artis 

■ impressoris fuit inventor et auator, anno saluti- 
« ferie incarnaUonls iiMW.in vigilia Nativltatis Mariie.» 
Les épitbètes que se donne Schœffer sont curieuses : 
Bonestusetprovidust Passe pour prévoyant, puisqu'il 
espérait transporter à sa famille l'honneur dû à Gu- 
tenberg ; mais certes le procédé n'est pas honorable. 

(s) Bile se trouve également répétée et disposée en 
li^es décroissantes et croissantes ayant la forme 
d*X dans une seconde édition du même Breviaritan 
Uistoriœ Fremcorum de Trithême , réimprimé cum 
priviUgio cesareœ majestatisjussu et impensis ho- 
nesti viri JoANMis Haselperg ex Aia majore Cons- 
tamtiensi» diocœsis. Cette même souscrlpUon a été 
répétée par J. Schœffer en ibis, au bas du Breviarium 
*CLlesiœ Mindensis. 


« attention à l'art de l'imprimerie l'andeNolte^ 
«Seigneur 1450, la treizième de riudictioii. 
« Dans l'année 1452 , il perfectionna cet art, et 
« avec la grftce divine il le porta au point de 
« pouvoir imprimer à l'aide du concours et 
« des nombreuses et nécessaires inventions de 
« Pierre Schœffer de Gernsheim, son ouvrier 
« et son fils adoptif , auquel il donna en ma- 
te riage sa fille Christine Fusthin, comme digne 
« récompense de ses travaux et de ses nom- 
« breuses inventions. Mais les surnommés 
« Jean Fusth et Pierre Schœffer gardèrent se- 
■ cret cet art ( tous les ouvriers et domestiques 
« s'étant liés par un serment de ne le découvrir 
« en aucune manière). Enfin en 1462 cet art, 
« divulgué en divers pays par ces mêmes em- 
« ployés, prit un grand accroissement. » 

En 1518 on lit dans le privilège accordé à 
J. Schœfler par l'empereur Maximilien pour 
l'impression de Tite-Live en latin. « Maxioai* 
« lien, etc., à notre honorable, cher et fidèle 
« Jean Schœffer, chalcographe mayençais, 
« accordons notre grâce impériale, et étant in- 
« formé et instruit, sur la fui de dignes témoins, 
« que l'ingénieuse invention de la chalcogra- 
« phie dont son aïeul est l'auteur (1), par 
« d'heureux développements , s'est étendue 
« dans tout lemonde,etc.;voulantdoncàcause 
« de son aïeul , si digne de la faveur et de la 
« recommandation universelle , attendu cette 
« divine invention , protéger, etc., faisons dé- 
fi fense à tout chalcographe, etc. (2). 

Ulrich Hutten,Nicolas Carbacbiuset Érasme, 
dans des préfaces et lettres qui accompagnent 
cette édition de Tite-Live, confirment ces 
faits. Aucun d'eux ne parle de Gutenberg. 

Il est toutefois singulier qu'en accordant à 
Schœffer ce brevet sur la foi de dignes té- 
moins, la chancellerie impériale se soit mise 
en contradiction : 

1° Avec la déclaration de Jean Schœffer lui- 
même , qui dans sa dédicace au même empe- 
reur, treize ans auparavant, proclame Guten- 
berg l'inventeur de l'imprimerie; 

2** Avec la concession faite en 1466 à Jean 
Mentelin, imprimeur à Strasbourg, par l'empe- 
reur Frédéric III, d'armes portant cette devise : 
Virtutem mente coronat, et avec cette indi- 
cation : Primo typographie inventori ac 
suis concessum (3). 

C'est ce même Frédéric 111 qui dès 1470 
avait autorisé les typographes à porter des 
robes brodées d'or et d'argent, et leur avait ac* 


(0 P^Oy. col. 894. 

(s) Si toutefois ee privilège a Jamais existé. 

(s) Le succès de la ruse du petit-flls de Faust, Jean 
Schœffer, aura. Je pense , encouragé le petlt«fils de 
Mentelin à chercher, à son exemple, à annihiler Gu- 
tenberg, dans l'idée que Strasbourg, rivale de 
Mayence, fermerait les yeux sur cette fnade pieuse, 
qui tendait à restituer à Strasbourg toute la gloire 
dont Mayence Tavalt frustrée. 
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cordé des armes^e noblesse (1); en sorte, dit 
Meermao, que la typographie, au quinzième 
siècle, était exercée par des personnes de l'or- 
dre de la chevalerie et de l'Église. 

En 1Ô24, à la suite de l'édition de Saint- 
Prosper, onhlcei avis de Jean Schœffer : 

« Cher lecteur, on a remarqué que les en- 
fants ressemblent à leurs parents au physique 
et au moral ; ce qui n'est pas un motif pour 
ne pas savoir gré à celui qui suit les traces de 
ses ancêtres, lorsqu'ils les ont précédés dans la 
bonne voie. C'est ainsi que, pour ne point dé- 
générer de moft ueul maternel, Jean Faust, et 
de moo très-cher père , Pierre Schœffer, tous 
deux citoyens de Mayence, qui les premiers 
de tous inventèrent et mirent en œuvre la 
chalcographie dans cette ville, bien moins en 
vue de leurs intérêts quej de l'utilité publique, 
je me suis efforcé, autant que je l'ai pu, de 
faire avancer cet art et de découvrir dans la 
poussière des bibliothèques les plus anciens 
manuscrits dont j'ai communiqué les exem- 
plaires à qui les voulait lire hors de mon im- 
primerie. Voilà quel fut mon but en publiant 
cet Opuscule de Saint- Prosper, copié sur un 
texte très-ancien. Si les lecteurs m'en savent 
gré, ce sera un puissant motif pour faire d'au- 
tres recherches de textes plus importants et 
plus rares, ceux surtout que je croirai profi* 
tables à la religion chrétienne. » 

Prétentions de Bamberg. 

Il estprobable que le démembrement d'one 
partie de l'imprimerie de Gutenberg précéda 
sa mort. C'est ce qui expliquerait comment le 
caractère qui lui avait servi pour l'impression 
de la Bible de trente-six lignes aurait paru 
subitement à Bamberg, si Ton adoptait Topi- 
Dion émise pour la première fois en 1794 dans 
un article anonyme inséré au Meusel Magazi' 
ne (2), où on attribue à Pfister l'impression 
de ia Bible exécutée avec ces mêmes carac- 
tères usés de la Bible de Gutenberg. 

M. Léon de la Borde, qui adopte .et sou* 
tient cette opinion, l'appuie du renseignement 
extrait du manuscrit de la Bibliothèque de 
Cracovie daté de 1459 (Z) , où le chroniqueur 
anonyme dit avoir vu à Bamberg un graveur 
en lettres qui sculptait une Bible entière sur 
des planches ( lamellas), et qu'en quatre se- 
maines il en imprima la gravure sur parchemin. 

M. de la Borde , frappé de cette apparition 
subite à Bamberg, et dè^ 1459, d'une typogra- 

(1) Il donna pour armes ans compositeurs an aigle 
etaax typographes on griffon dans les serres devrai- 
gle, et dans celles dn griffon est un tampon d'impri- 
merie , avec le casque ouvert, surmonté d'une cou- 
ronne. Fugçer OEHerreiehUcheh Ehrenspiegel, I. v, 
c. II, p. ras, Nuremberg, leea, in-f». Et surtout les 
notes dn professeur Trotz sur H. Hugo , De Prima 
Scribendi Origine, p. sas-». 

(9) Meusel Magasin, VII Stuck, p. n. 

js) Voy. col. Ml. 


phie en état d'exécuter aussi rapidement une 
impression d'une telle importance (ce qui 
suppose toutes les opérations préalables, telles 
que la gravure des poii^çons, la ifappe des 
matrices et la fonte des caractères), crut pou- 
voir l'expliquer en adoptant l'idée que Pfister, 
employé peut-être comme ouvrier chez Gu- 
tenberg, avait pu lui acheter ses caractères 
usés et les transporter à Nuremberg. « Ce 
« qui, dit-il, explique d'une manière aussi évi- 
« deute que naturelle la présence instantanée 
« en 1459 à Bamberg d'une imprimerie sans 
« précurseur, et sa disparition non moins su- 
« bite , sans continuateur, comme sans tradi- 
« tion (1). » 

Mais Lichtenberger (2) me semble avoir dé- 
montré qu'on ne pouvait admettre qu'un ou- 
vrage aussi considérable qu'une Bible en trois 
volumes in-foUo, et qui n'a pas moins de qua- 
tre cent trente-cinq feuillets, ait pu être impri- 
mée en 1459 à Bamberg, dans l'espace de 
vingt-trois jours , selon le récit de Paul de 
Prague. £n effet, puisque d'après ce que nous 
apprend Philippe de Lignamiue (qui était lui- 
même imprimeur), Gutenberg et Faust à 
Mayence , Mentelin à Strasbourg , et posté- 
rieurement Sweynheim et Pannartz à Rome, 
ainsi qu'Ulrich Gallus, imprimaient par jour 
trois cents exemplaires d'une feuille , il aurait 
fallu que Pfister consacrât pour l'impression de 
la Bible au même nombre de trois cents exem- 
plaires quatre cent trente-cinq jours. On doit 
donc ne tenir aucun compte de cette opinion 
récente, appuyée sur ce récit du chroniqueur, 
et n'attribuer à Pfister que des impressions 
d'ouvrages à gravures accompagnées de texte, 
tels que 1 ® Recueil de quatre-vingt-dnq Fables 
en allemand, avec cent un sujets gravés en bois 
et accompagnés d'un teicte probablement xylo- 
graphique, formant en tout vingt-huit feuillets, 
imprimé à Bamberg, en 1461, comme la sous- 
cription l'indique; 2** les Quatre Histoires 
de Joseph , Daniel , Judith et Ësther, en alle- 
mand (3), portant le nom de Pfister et la date 


(I) Détnttt de l'imprimerie à Mayence et à iVu- 
remberg, pages m et w. 

(s) Initia Typogra^hica, p. si. 

(3) Au soixantième feoiUet recto se trouvent treize 
lignes rlmées, dont voici la traducUon : « Chaque 
homme désire de cœur être savant et bien instruit; 
sans maître et sans livre cela ne saurait être ; d'ail- 
leurs, nous ne savons pas tons le latin. Ces réflexions 
m'ont occupé quelque temps. J'ai réuni et rédigé les 
quatre histoires de Joseph, Daniel, Judith et Rester^ 
à bon escient. Diea accorda sa protection à ces quatre 
personnages , comme 11 le fait toujours aux bons. Ce 
livret, dont l'objet est de nous apprendre à améliorer 
notre vie, a été mis à fin à Bamberg. Dans cette ville 
Albrbcet Pfister l'a imprimé l'an où l'on compte 
mil et quatre cent deux et soixante .- telle est la vé- 
rité ; peu de temps après, le Jour de Saint- Walpurge^ 
qui peut nous obtenir grâce abondante, paix et ta 
vie éternelle. Amen. » 

Voyez Camus, Notice d'un livre imprimé à Bam- 
berg en i46a ( Paris, 1799 ). 
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de 1462 y ayant cinquante -huit feuillets et 
soixante et une figures, gravées sur bois, au 
bas desquelles est un texte de dix-sept lignes. 

On doit aussi lui attribuer : 1° un Recueil de 
plaintes contre la Mort, avec les réponses de 
la Mort , formant vingt-quatre feuillets , avec 
cinq grandes gravures en bois ; 2® une Bible 
des Pauvres, formant dix -sept feuillets, avec 
un grand nombre oe gravures en bois. Ces 
deux ouvrages, qui ne portent point de date, 
sont annexés au Livre des Quatre Histoi- 
res, dans le précieux exemplaire que possède 
notre Bibliothèque Nationale. Les caractères 
sont identiques à ceux qui ont servi à ce 
Livre des Quatre Histoires. 

Le récit du chroniqueur sur lequel M. de la 
Borde appuie son opinion s'applique parfaite- 
ment à celte Bible des Pauvres , c'est-à-dire 
à un abrégé de la Bible avec images en bois et 
explications, soit xylographiques, soit en carac- 
tères mobiles, et non à une œuvre typographi- 
que telle qu'une Bible' en deux gros volumes 
in-folio. Il est évident que les ouvrages de 
Pfister sont moins ceux d'un typographe que 
ceux d*un graveur en bois exécutant des images 
avec légendes, comme le faisait ce Libripa^ 
gus, c'est-à-dire ce graveur en relief, que 
Paul de Prague dit avoir vu taillant dans des 
planches en bois les figures de cette Bible des 
Pauvres (de dix-huit feuillets) (1) et l'im- 
primant tout entière en quatre semaines. Les 
légendes, gravées d'abord xylographiquement, 
ex solido ligno , auront été remplacées plus 
tard par un texte composé avec les caractè- 
res ayant servi à Gutenberg pour imprimer la 
Bible de trente-six lignes. Un fait nouveau, et 
qui me semble décisif, vient à Tappui de 
mon opinion. C'est l'identité des caractères 
de la Bible de trente-six lignes avec ceux du 
gros caractère employé dans les Lettres d'In- 
dulgence, dont la date remonte à 1454, en 
sorte que si Ton attribue à Pfister Timpression 
de la Bible de trente-six lignes, parce que 
les caractères se reproduisent dans le Livre 
des Quatre Histoires , il faudrait par la même 
raison lui faire imprimer aussi ces Lettres 
d'Indulgence. 

Il est notoire que Gutenberg possédait une 
imprimerie considérable, d'abord avec Faust 
et Schœffer, ensuite à lui seul; or, comment 
expliquer son oisiveté? M'est-il pas plus sim> 
pie d'admettre que Gutenberg avait prêté ou 
vendu des caractères à Pfister pour composer 
le peu de texte qui accompagne ses livres or- 
nés de gravures. 

Quant au Recueil des Fables dont l'exem- 
plaire unique est dans la Bibliothèque de WoU 
fenbuttel, si le fac-similé qu'en donne Falken- 

(0 Celle que décrit Camus, et qui existe à la Biblio- 
thèque Nationale, a dix-huit feuillets, dont dix-sept im- 

(MilI>CS. 


stein est exact, non-seulement les caractères 
ne seraient point les mêmes que ceux de la 
Bible de trente-six lignes, mais par les diffé- 
rences notables que l'on remarque dans tes let- 
tres, il doit être regardé comme xylographique. 

ilfor^ de Gutenberg. 

Gutenberg mourut un peu avant le 25 fé- 
vrier i4od. L'acte suivant peut faire croire 
qu'il eut pour associé ou pour bailleur de fonds 
le docteur Homery. 

• 

« Moi le docteur Conrad Homery, je reconnais 
par les présentes que le très-haut prince mon 
cher maître (Tarchevéque Adolphe ) m'a fait re- 
mettre toutes les formes, les caractères, les outils 
et instruments faisant partie du métier laissés 
par Jean Gutenberg après sa mort, instruments 
qui m'appartiennent, et sont encore aujourd'hui 
en ma possession , et par contre Je m'engage à 
n'imprimer avec ces formes et caractères qu'à 
Mayènce seulement, et nulle part ailleurs. Quant 
à la vente des ouvrages , tout bourgeois de 
Mayenceaura la préférence, à égalité de prix 
sur un étranger, et sera servi avant tout autre. 

« En foi de quoi j'appose mon sceau à cet 
écrit, fait le 25 février 1468 (i). » 

Cette clause imposée par le prince arche- 
vêque Adolphe au détenteur de l'imprimerie 
de Gutenberg, de n'imprio^er qu'à Mayence, 
prouve l'importance qu'il attachait à la con- 
servation de cette imprimerie comme mo- 
nument d'une invention si honorable pour 
Mayence. Peu de temps après , elle fut trans- 
férée à EU vil, bourg attenant à Mayence, où le 
prince Adolphe avait fixé sa résidence. C'est là 
que Nicolas Bechtermuntze imprima en 1467 
et réimprima en 1469 un dictionnaire (2), 
avec le même caractère que celui du Catho- 
licon (3). 

PIERRE SCHOEFFER. 

Pierre Schœffer, qui survécut longtemps à 
Gutenberg, continua ses publications de plus 
en plus renommées, qui toutes portent son 
nom, ou quelquefois seulement son double 
écusson, imprimé ordinairement en rouge. 
Schœffer a toujours soin de mentionner dans 
sa souscription que c'est lui Pierre Schœffer 
et Jean Faust qui sont les inventeurs de la 
gravure et de la fonte des caractères. Son 
fils Jean Schœffer reproduit perpéluellemeni 
cette mention, si flatteuse pour sa famille; et 
comme tous ceux de ses contemporains qui 

(1) ff^urdtwein btblioth. Moguntina ; Aus^boiirgf 

1787, p. 86. 

(2) Connu sous le nom de Ex quo. Z'es\. ^ ^{fet par 
ces mots que commence ce vocabulaire latin->aUemand. 

(9) Ces deux éditions portent pour épigraphe : 
« Prœsens hoc opusculum non styli aut pennœ suf- 
fritgio, sed nova arti/lciosaque invencione quculam, 
ad eusebiam Dei, industrie per Nicolaum Bechter- 
muntze et H^igandum Spyesz de Orthenberg , in 
Mtavillaest co7isummatum, sub anno Dominifetc. 
Hine tibi, sancte pater... 
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écrivirent sur Torigine' de nmpriroerie s'a- 
dressèrent naturellement à Tun d'eux pour 
en obtenir des renseignements, les informa- 
tions qn'ils en recevaient tournaient tontes au 
désavantage de Gutenberg. 

Est-ce un sentiment de remords ou de sin- 
cérité, réveillé en Schœffer par la mort toute 
récente de Gutenberg, qui lui fit placer à la 
fln de son édition des Institutes de Justinien, 
imprimées par lui en 1468 , ces vers (t)où, 
sans que le nom de Gutenberg soit prononcé, 
deux Jean sont signalés comme premiers in- 
venteurs de la graTure des caractères d'impri- 
merie, ce qui semblerait désigner Jean Gu- 
tenberg et Jean Faust, tous deux de Mayence ? 
Dans cette même pièce de vers il est dit que 
Pierre (Schœffer) vint s'adjoindre à eux; 
mais que bien qu'il fût venu le dernier, il dé- 
passa ses deux devanciers; ce qui semble 
être une allusion au passage de l'Évangile de 
saint Jean, ch. xx , ▼. 3-8, où il est dit que 
saint Pierre , bien que saint Jean l'eût pré- 
cédé, entra cependant Ce premier dans le sé- 
pulcre du Christ. Voici le passage; il suffit 
pour juger du style : 

■os dédit (9) eilmlos scnlpendl in arte maRistros. 

Col placet çn mactos (s) arte saglre (4) vtros, 
Oqob gennit ambos orbs Moguntina Joanaes 

Ubrorum insignes protocliaragmattcos (s). 
Cam qnibos optatam Petrus Tenit ad polyandrum (s), 

Cursu posterlor, introeando prior; 
Quippe quibas prsstat scolpendi lege sagitos : 

A solo dante lamen et Ingeniuin 
Natio qaxque snnm poterit reperlre caragma (r) 

Secom : nempe stilo preminet omnigeno. 

Ce qui veut dire probablement que Pierre 
Schœffer pénétra au fond le plus caché de la 
typographie par son habileté à graver les ca- 
ractères, et surtout à les fondre. 

Ses impressions avec Jean Fadst. 

Nous indiquerons sommairement les prin- 
cipaux ouvrages sortis de l'imprimerie de Jean 
Faust et de Pierre Schœffer. 

(i) A nemine intelUeta hactenus verba poetastri, 
dit Meerman. Tant il semble que chacun ait pris à 
tiche d'obscnrclr cette question ténébreuse. 

Ces vers, qui font partie d'une sorte de poëme, don- 
nent ane triste Idée du goât et de la latinité du cor- 
rectear d'épreavea de Schœffer, maître Franciscas, 
qui en est l'autenr ou le collaborateur, autant que 
son latin barbare e*. presque inintelligible permet de 
le supposer. 

(a) DeuÊ tous-entendu, 

(3) Maeio» pour maçis auctos. Foy. Festns. Mac- 
tire eil empûtué par Plaute dont le ««fu'd'angere. 

(4) Sagire et sagiios^ pour saginare. taginatos. 
«'<} De x^tpotYtJiAt mot grec employé quelquefois 

poureAara^«r. 

(u; Ducange, au mot polyandrum , nous apprend 
qu'an moyen Age ce mot était sonvent employé dans 
le sens de tepulchrum, monumentum. C'est une 
allusion à l'hymne OJllii et/Uiœ. 

SmI Johagnes apostolos 
Cucarrft Petro citius , 
Ad moaitnientuin venit prias , 
Alléluia. 

17) Ainsi tonte natton ponrn imprimer avec le ca- 
rs'si^re d'écriture de sa langne, l'hébreu, le grec, etc. 


Le premier et le plus remarquable est le ce' 
\khre Psautier de Mayence, dont nous avons 
déjà parié. Il semble que Schœffer, voyant que 
le mystérieux silence gardé jusque alors pour 
la publication de la Bible et de quelques 
autres ouvrages ne pouvait plus se prolon- 
ger, voulut<que le premier livre avoué publi- 
quement par l'imprimerie démontrât la su- 
périorité de la typographie sur la calligra- 
phie. Dans ce but il multipHa le jeu des cou- 
leurs imprimées et des rentrées en rouge , en 
bleu et en noir, et surmonta des diffîcultéi 
qui sont encore un sujet d'étonnement. 

Fier de ce chef-d'œuvre, il semble que 
dans la souscription imprimée en encre rouge 
au dernier feuillet , l'imprimeur porte défi à 
récriture en proclamant la beauté des lettres 
initiales, le luxe des dessins en couleur et 
l'art ingénieux d'imprimer au moyen de ca- 
ractères sans recourir au moindre trait de 
plumé; enfin , c'est en rendant gloire à Dieu 
d'une aussi merveilleuse industrie , qu'il an- 
nonce l'achèvement de cette œuvre par les 
soins de Jean Faust de Mayence et de Pierre 
Schœffer de Gemszeim, la veille de l'Assomp- 
tion de l'année 1457 (1). 

Mais en proclamant ainsi ses titres réels à 
la reconnaissance de la postérité, Schœffer, 
par l'oubli affecté du nom de Gutenberg , les 
entache d'ingratitude; il eût été plus glorieux 
pour lui de rendre hautement justice à son 
prédécesseur. 

En voyant dans cette souscription le mot 
spalmorum au lieu de psalmorum, tout im- 
primeur devra se consoler lorsque dans le 
grand nombre d'impressions exécutées de nos 
jours avec tant de célérité il découvrira quel- 
qu'une de ces erreurs et transpositions de 
lettres qui blessent encore plus l'œil typogra- 
phique qu'une note fausse blesse une oreille 
musicale. Ajoutons aussi pour notre consola- 
tion qu'on rencontre une pareille erreur dans 
la très-courte préface que Robert Estienne a 
placée en tète de sa belle édition du NoU' 
veau Testament grec, 1549, in-18, où le mot 
pulres au lieu de plures est la marque qui 
distingue la bonne édition (2). 

En 1459 parut une nouvelle édition du 
Psautier de Mayence, imprimée avec les 

(i) Presens Spalmorum Codex, vennstate capltallum 
decoratus rubricaUonibnsque snfflcienter disUnctus 
adinventione artiflciosa iroprimendi ac cliaracteri • 
zandl . absque calami nlla exaratione sic efflglatas, 
et ad eusebiam Del, indostrle est consommatns, pet 
Johannem Faust, civem mognnUnnm, et Petrnm 
Schœffer de Gernszeym , anno Doroini millesimo 
CCCCLVII, in TlgiUa AssumpUonis. 

(s) Ce qoi rappelle cette épigramme piquante de 
Pons de Verdun : 

C'est elle! Uien que je suis aise! 
Oui , c'cat la bonne édition. 
Les voilà . pages neuf «t aelie , 
Les deux fautes d'impreasioo 
Qui ne sont pas dans la mauvaise. 
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mêmes caractères ; mais la composition est 
oouvelle , les pages ont plus de lignes et elles 
sont plas longues. Aussi cette édition forme' 
cent soixante - quinze feuillets, tandis que 
Tautre édition n'en a que cent soixante- 
trois (1). 

La faute spalmorum au lieu de psalnio- 
rum y est corrigée , et le titre de clerc ( cle- 
ricus ) est ajouté au nom de Pierre de Gerns- 

zeim (2). 

La même année parut le Durandi Ratio- 
naÎBt bel in-P de cent soixante-deux feuillets; 
on y Toit cinq lettres initiales ùrnées qui ont 
servi au Psautier ^ et qui sont également im- 
primées en rouge et en bleu. Dans quelques 
exemplaires ces capitales ne sont point impri- 
mées ; elles ont été laissées en blanc pour être 
ensuite peintes à la main. (3). Les caractères 
sont petits^et de forme demi-gothique. Les ti- 
tres des livres et chapitres sont imprimés en 
rouge , ainsi que la souscription , qui est la 
même que celle du Psautier de Mayence. 

C'est le premier livre avec date qui soit im- 
primé en caractères fondus régulièrement (4). 

En 1460, tandis que Timprimene de 6u- 
tenberg faisait paraître le Catholicon et la 
Bible de trente-six lignes (5), celle de Faust 
et Schœffer publiait les Constitutiones Cle- 

(0 Pierre Schœffer en a donné encore deux autres 
éditions, en 14M et en iima. Dés la troisième édition 
les caractères sont trèt-fatigaés ; ce qui prouTC 
qu'ils étaient en plomb , en étain , et que la matière 
n'avait pas obtenu la résistance nécessaire qu'elle ac- 
quit plus tard en alUant divers métaux. Slis avalent 
été en bois, ils n'auraient pas été aussi vite usés. 

(s) Ville sur les bords du Rhin. 

(S) Ces différences existent sur deux exemplaires 
4e notre Bibliothèque Nationale, qui en possède un 
troisième, Imprimé sans la souscription. Sur 4a édi- 
tl<His de cet ouvrage que Bain a décrites dans son 
Manuel dix ne portent aucun nom de ▼ille ni d'im- 
primeur et sont sans date. 

(4) Au dernier feuillet de l'exemplaire sur vélin de 
la Bibliothèque NaUonale est cette note manuscrite : 
eonsistU ducatis decemoeto, emptus anno i46i. 

(5) C'est à celte année I460 que l'on assigne l'appa- 
rition de la Bible sans date . que dans ces derniers 
temps quelques bibliographies ont cru pouvoir attri- 
buer à Pflster. 

Cette Bible commence ainsi : 

rin-i rater Am- 

L'- 1 brosîus mi- 

cbi tua munoscala perforao» de- 

£lle est imprimée à deux colonnes, contenant trente- 
six lignes chaque ; l'ensemble forme huit cent qua- 
tre-vingt-un feuillets (44» pour le 1. 1 et azh pour le 
t. II ). C'est la Bible attribuée Jusqu'à ces derniers 
temps à Gutenberg. 

Oo a prétendu qu'il y avait eu deux éditions de 
cette Bible, et que la seconde fut imprimée ligne 
ponr ligne, et avec les mêmes caractères, mais plus 
usés. Je n'en crois rien ; mais J'espère pouvoir un 
Jour consacrer le temps nécessaire à ces questions ; 
toutefois. Je le répète , elles ne peuvent être résolues 
qu'en ayant les monuments mêmes sous les yeux et 
en les comparant simultanément. 

Une autre Bible , également sans date , commence 

ainsi : 

rater Ambrosius tua 

I F I michi monusculu perfc- 

*■ ■'rëi, etc. 
Elle est en caractères goUiiques, que l'on croit être 


mentis V papœ. Les caractères des gloses 
sont les mêmes que ceux du Eationale Du- 
randi , mais ceux du texte sont plus grands 
et sont identiques à ceux de la Bible de 1462, 
imprimée par P. Schœffer, en caractères semi- 
gothiques. La souscription des Constitutiones 
est semblable à celle du Psautier et du DU' 
randi RatUmale , moins les mots venustaie 
capitalium decoratus ; en effet les capitales 
ornées qui figurent dans le Psautier et le 
Durandi Rationaleue reparaissent plus dans 
les autres impressions de SchœfTer. Peut-être 
le métal des matrices et des lettres clichées 
s*était-il oxydé , ainsi que cela nous est arrivé 
pour les matrices en plomb de lettres fleuron- 
nées, gravées en bois (1). 

En 1462 parut la Bible Latine en deux yol. 
in-f*, avec la même souscription que celle des 
Constitutiones démentis V, excepté que le 
nom de Pierre Schœffer figure seul (2) . Quoique 
tous les exemplaires portent la date de 1462, 
on remarque des différences dans la sous- 
cription. Quelques exemplaires n'ont point la 
phrase : Ariificiosa adinventione impri- 
mendi seu caracterizandi , absque ccUami 
exaratione, sic effigiatus. On signale encore 
les mots Diotesis et Virgims pour Diocesis 
et Virginis que portent d'autres exemplaires. 
Ailleurs le mot opusculum est remplacé par 
opti5 (3). Pourquoi «es différences PMaittaire, 
Annales Typ., 1. 1, p. 272, le père Lelong, 
Bibliothèque Histé, p. 575 , Panzer, Annal. 
Typ.f t. II, p. 114, et beaucoup d'autres ont 
signalé ces variations sans pouvoir en deviner 
le motif. Le seul, à mon avis, qu'on puisse 
admettre, c'est que déjà s'était développé chez 
les bibliophiles du temps le goût des curiosités 
et raretés, et que l'imprimeur aura touIu, 

ceux de Mentelln. Elle a quarante-neuf lignes par 
colonne dans les pages entières, et forme quatre cent 
vingt-sept feuillets. 

11 serait Inutile de s'étendre davantage sur ce su- 
Jet. Il existe encore cinq autres éditions de la Bible 
in P, sans date, à la Bibliothèque Nationale. 

(1) M. Née de la Rochelle, dans son Éloge histori- 
que de Gutenberg, rapporte l'opinion de Mauroboni, 
qui pense qne l'abandon des lettres fleuronnées. des 
capitales en couleur , et même des rubriques exécu- 
tées par l'impression, fut motivé par les plaintes des 
anciens clercs et écrivains publics, enlumineurs , ru- 
bricateurs et décorateurs de manuscrits, qui se trou- 
vaient privés de tout travail par ces inventions nou- 
velles. 

(8) Le tome f a deux cent quarante-deux feuil- 
lets, le tome II deux cent trente-neuf, en tout quatre 
cent quatre-vingt-un; les colonnes ont quarante- 
huit lignes. Les caractères, demi-gothiques, sont très- 
bien gravés et fondus. Les titres et sommaires sont 
Imprimés en rouge. Les lettres initiales des livres 
et chapitres ne sont pas imprimées, afin de pouyolr 
être peintes à la main. 

(s) Sur quatre exemplaires que possède la bibliothè- 
que du British Miueum J'ai vérifié qne trois portent la 

phrase opusculum artificiota.,,.; mogtÊntina 

mais que le troisième porte artifleôsa et ntaguntina. 
et qu'au quatrième exemplaire la phrase ectière ar 
tifteiota...^ efjlgiatum manque. Le mot virg^ est rem- 
placé par virgims. 
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pour dure d'autant plus rechercher ses éditions 
par les amateurs, pouvoir affirmer à chacun 
d^eox qu'il posséderait un exemplaire différent 
de celai d'un autre amateur. Ces changements 
ont dû entraîner une grande perte de temps; 
mais il ne faut pas croire qu'à cette époque on 
mettait autant de prix au temps qu'on le fait 
aujourd'hui. 

Pendant les années 1463 et 1464 aucun ou- 
vrage ne sortit des presses de Faust et Schœf- 
fer. Alors eut lieu l'émigration en Italie de 
Conrad Swey nheim, d'Arnold Pannartz et d'Ul- 
rich Hatk,dit GalluSy qui quittèrent Tirapri- 
merie de Faust et de Schœffer pour aller s'é- 
tablir , les deux premiers au couvent de Su- 
biaco et l'autre à Rome. C'est vers la même 
époque qu'apparaît le Français Nicolas Jen- 
son, habile graveur , envoyé par Louis XI 
pour s'instruire dans l'art de Pimprimerie (1). 

En 1465 parut Pin-fol. intitulé Sbxtus Dr- 
CRETALiUM LiBER. Quoîqu'il n'y ait eu qu'une 
seule édition, la souscription diffère dans 
quelques exemplaires. Les uns portent le texte 
ordinaire : Presens opus non atramento, 
plumait canna, etc., industrie est consum^ 
matumper Johannem Fust, dvern Mogunti - 
num, et Petrum Schœffer de Gernszheim, 
A d'autres on a ajouté cette phrase, prise du 
Catholicon de 1460 : Aima in urbe Mogun- 
tina, inclyte nacionis germanice, quam Dei 
clementia tant aliiingenii lumine donoque 
gratuito ceteris terrarum nacionibus pre* 
ferre illustrareqtie dignatus est. Phrase que 
Schoêffer n'a jamais reproduite. 

Faust seul. 

Cette même année, sous le nom seul de Faust, 
ainsi que l'indique la souscription , parut la 
première édition des Offices de Cicéron , for- 
mat in-quarto , avec le même caractère que 
celui du Rationale, Voici cette souscription : 
Presens Marci Tullii clarissimum opus 
Johannes Pust, Moguntinus civis, non atra^ 
mento, plumali canna neque aerea, sed arte 
quadam perpulcra. Pétri manu, pueri met, 
féliciter effeci,Jinitum, anno 1466. 

De tous les écrivains de l'antiquité païenne 
Cicéron est le premier qui eut les honneurs de 
l'impression, et le débit du Traité de Officiis 

(I) Sar un ancien manuscrit des Monnaies de 
France depuis Philippe-Auguste fusqt^à Louis XI 
Où lit cette note marginale à côté de l'empreinte des 
premières monnaies de ce roi : « Ayant su qu'il y 
« avoit ù Mayence gens adroits à la taille des poin- 
« cens et caractères au moyen desquels se pou voient 
« multiplier par l'impression les plus rares manus- 
« crits, le roi, curieux de toutes telles choses et au- 
« très, manda aux généraux de ses monnoies y dé- 
« pescher personnes entendues à la dite taille , pour 
« s'informer secrètement de l'art et enlever subtile- 
ce ment l'Invention ; et y fut envoyé Nicolas Jenson, 
« garçon tage, et l'un des bons graveurs de la mun- 
« noie de Paris. » Foy. De Boze , Mém. de PAcad, 
des Insc. et Belles- Lettres, t. XIV, p. «se. 


fut si rapide, que ie 4 février de l'année sui- 
vante Faust le réimprima (1). 

Un précieux exemplaire de cette édition 
de 1466 existe à Genève, avec cette note ma* 
nuscrite, dont voici la traduction : « Ce livre 
a m'appartient à moi Louis de la Vemade, of- 
« ficier et chancelier de monseigneur le duc 
« de Bourbon et d'Auvergne, président du par- 
Ci lement de Languedoc; il m'a été donné par 
(c Jean Faust susdit, à Paris, au mois de juillet 
« 1 466y lorsque je m'y trouvai pour la réformà- 
« tion générale du royaume de France (2). » 

On a remarqué des différences dans quel- 
ques exemplaires ; aux uns les écussons sont 
en rouge, d'autres n'en ont point. Les carac- 
tères grecs qui y paraissent pour la première 
fois sont grossièrement exécutés. 

Son procès en sorcellerie. 

On ne saurait admettre l'existence de ce 
procès intenté, dit-on, à Faust et dont le 
parlement de Paris Taurait déchargé. Mait- 
taire, Chevillier, le père Lelong et beaucoup 
d'autres ont rejeté cette assertion, fondée sur 
ce que tous les exemplaires de la Bible que 
Faust avait apportés étaient tellement confor- 
mes entre eux, qu'ils semblaient produits par 
des moyens surnaturels. 

Gabriel Naudé n'admet pas non plus cette 
opinioÀ. Seulement, et d'accord en cela avec 
Besoldus, dans sa dissertation de Typogra* 
phia , avec Hoffman, dans son Lexicon Hi»- 
toricum, avec Struve, André Rivinus, La 
Caille, Patér et avec l'abbé Mercier, il dit 
qu'une action en survente hit intentée à Faust^ 
comme ayant vendu à des prix trop élevés, et 
pour manuscrits, des livres qui étaient le résul- 
tat d'une impression (3). 

Le plus ancien document qui paraisse in- 
diquer que Faust ait éprouvé des contrariétés 
en pays étrangers se trouve dans VOratio 
Germanias ad Deum 0. M. et principes pro 
Libertate Germanise , qui porte la date de 
1519 (4). C'est un/ac^um contre la France, où 

(I) Panzer donne le titre de près de trois cents 
éditions d'ouvrages de Cicéron imprimés en Europe 
Jusqu'à la fin du siècle de l'InvenUon de l'imprimerie, 
c'est-à-dire en quirrante années ; tant le nom et le ta- 
lent de Cicéron conservaient encore de pouvoir! 

(a) tt Hic liber pertinet micbi Ludovlco de la Vemade^ 
miiiti , canceUario domini mel duels Borbonil et AI' 
vernie y ac prœsldenti pariamenti lingue Oecitanie, 
queni dédit michi Jo. Fust snpradlctus Parislis, in 
mense Julii , anno Domlnl MCOOCLXn. Me tonc 
existente Parisiis pro général! reformatlone totins 
Francorum regnUf^i'ndiciœ Typographe p. ei, Strasb. 
1760. — M. Bernard, qui s'occupe d'un grand et cons- 
ciencieux travail sur les premiers monuments typo- 
graphiques, m'a dit avoir vu cet exemplaire à Genève. 

(8) roy. pour plus de détails Htst. de l'imp., par 
P. Marchand, et le supplément par l'abb* Mercier. 
roy. aussi les Monumenta Typographie*^ de Wolf. 

(4) Elle se trouve dans la Collection des écrits pu- 
bliés au décès de l'empereur Maxlmilien I. Ex offieina 
Sigism, Grisn, Medici, et Marci fFirsung, an. iki». 
1 in-i». 
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se trouve ce passage : « Car ils ent agi tyran- 
niquement à l'égard de mon premier typo- 
graphe» qui était allé Tendre des livres dans 
leur pays, où on lui retint de force ce qui lui 
était dû (1). » 

Voici le récit de Walkius (2) : 

« J'ai entendu dire à Henri Schore, Belge, 
prévôt de Suburge, qu'avant même que la 
typographie , cet art nouveau dont je viens 
de vous parler, n'eût transpiré au dehors , et 
qu'on en faisait encore un mystère, un certain 
Faust, qui à Mayence travaillait assidûment à 
cette nouvelle découverte, possédant quelques 
volumes de la Bible imprimée par lui, se 
rendit à Paris avec ses exemplaires, afin de 
chercher à tirer profit de ce nouveau produit. 
Et tandis que précédemment le prix d'un seul 
exemplaire de la Bible, tout en parchemin, 
qn'un scribe laborieux et diligent ne pouvait 
parvenir à copier qu'après un long espace de 
temps, s'élevait jusqu'à quatre ou cinq cents 
couronnes , Faust vendît ses exemplaires an 
prix, bien inférieur, de soixante couronnes (3). 

« Ce fut d'abord pour les acheteurs un 
grand sujet d'étonnement que la parfaite res- 
semblance des exemplaires entre eux , res- 
semblance qui était telle que dans un nombre 
si immense de lettres , dans une suite si éten- 
due de textes, enfin dans la distribution même 
des mots, il ne se trouvait pas un seul i, pas 
même un seul trait, qui ne fussent exactement 
pareils à ceux des autres exemplaires. Toutes 
les pages, au contraire , tous les passages con- 
cordaient entre eux avec la plus parfaite régu- 
larité. Personne ne pouvait comprendre la 
cause d'une si étonnante ressemblance. Or, 
comme les acheteurs hésitaient, et que la vente 
traînait en longueur, Faust céda quelques-uns 
de ses exemplaires au prix de cinquante cou- 
ronnes ;... enfin il en baissa le prix jusqu'à qua* 
raiite couronnes et même moins. Mais plus 
tard ceux qui avaient acheté cette Bible les 
premiers, ayant appris que d'autres après 
eux avaient obtenu de Faust le même ouvrage 
pour un prix bien inférieur et même presque 
pour rien , informés en outre de la découverte 
d'un nouveau et admirable procédé pour re- 
produire à IMnfini les caractères écrits jusque 
alors, accusèrent Faust de les avoir trompés. Ils 
lui reportèrent donc l'ouvrage et réclamèrent 
leur argent, prétendant qu'il leur avait fait 
payer deux fois , trois fois et même quatre fois 
la valeur véritable de son livre. Pour ravoir 

(1) Nam lo primnro mearo cbalcographum , qui II- 
bros m eorum terris vendidit, pretio apad se vi dé- 
tente, tyrannidem eiercaerunt.WoK ajoute ces mots: 
hœc verba ad Jo. Faustum, Parisils Uiblia latina ven- 
deiitem, spectant. 

(a) Dans la Decad. Pabul. Gêner. Hum., fab. /X, 
p. 181, Strasbourg, I609, 1d-4<*. 

(s) IM Journalistes de Trévoux, octob. iria, 
p. I7SI, évalaent les couronnes de ce temps-là à 7 fr. 
» sous de France. 


leur argent ils employèrent tons les moyens, et 
ne laissèrent ni trêve ni repos au malheureux 
artisan. Revenu de Paris à Mayence, Faust n'y 
fut même pas à l'abri de leurs réclamations, et 
se vit contraint pour leur échapper de quitter 
Mayence et de se sauver à Strasbourg (1). « 

Strasbourg ni Mayence ne fournissent au- 
cun renseignement sur ce retour de Faust. Un 
acte de la paroisse de Faust ( Saint-Quintin 
près de Mayence) de Tannée 14671e déclare 
décédé (seligen), et pourvoit à son rempla- 
cement comme juré (2). A dater de 1467 le 
nom de Faust ne parait plus sur aucune des 
éditions que publie P. Schœfîfer. 

C'est en 1466 que la peste fit périr à Paris 
quarante mille personnes. On croit que Faust 
fut du nombre des victimes. 

Au Nécrologe de l'abbaye de Saint' Victor, 
à la date du 3 novembre 1471, on lisait: « Anni- 
versaire des honorables Pierre SchœfTer, Con< 
rad Henlif et Jean Fost, citoyens de Mayence, 
imprimeurs en livres , et de leurs épouses , 
fils , parents , amis et bienfaiteurs. Lesquels 
Pierre et Conrad nous ont donné les Épitres 
de saint Jér&me, imprimés sur parchemin 
pour la somme de douze écus d'or, que les- 
dits imprimeurs ont reçus des mains de dom 
Jean/tibbé de cette église. » 

Il parait résulter de cette note qu'à la mort 
de Faust, Conrad Henlit devint associé de 
Pierre Schœffer, mais sans que son nom fi- 
gurât aux impressions , puisqu'elles ne por- 
tent que celui seul de Pierre Schœffer. . 

(t) Un fragment d'une lettre de Charles Elyslus 
adressée ft Edw. Tyson, qui se trouve dans les Tran- 
sactions Anglaises, année i7os, mois de Juillet, n**i86. 
p. Hie, répète à peu près les mêmes faits. Elyslus 
a)onte qu'à cette époque bien des llTres imprimés 
ont été vendus pour manuscrits, et qu'en effet il a m 
des livres sans date qui lui ont semblé j)ien plus an- 
ciens que ceux qu*il a vus datés. 

Dans la dissertation ^r les premiers Inventeurs 
de l'art typographique on trouve ces autres dé- 
tails : n Faust ayant apporté à Paris des exemplaires de 
ces Bibles, dont plusieurs, imprimés sur vélin étalent 
ornés de lettres et vignettes, les Tendit comme 
manuscrits à un prix excessif. Mais les acheteurs, 
frappés du grand nombre et de la similitude des 
exemplaires, l'accusèrent de magie. Traduit pour ce 
fait en Justice, U dut s'enfuir à Mayence. Sur ce, le par- 
lement de Paris rendit un arrêt qui débouta Jean 
Faust de toute accusation et acUon intentées contre 
lui sur le fait de la vente des Bibles, attendu qu'ils 
étalent le produit d'une nouvelle Invention, inconnue 
encore à Paris » 

J'espère beaucoup du zèle de MM. les élèves de 
l'école des Chartes pour nous découvrir quelque do- 
cument sur le séjour de Faust à Paris et sur l'action 
en fturvente qui lui fut intentée. Nous leur devons 
tout récemment la connaissance d'une quittance de 
la main de Pierre Schœffer. signée par lui à Paris, à la 
date du 90 Juillet \%m, pour un exemplaire de son édi- 
tion de la Seeunda Secundœ de saint Thomas d'Acquin, 
imprimée à Mayence le a mars |467, et vendue par lui 
au prix énorme de quinze écus d'or aux pensionnaires 
du collège fondé à Paris en 1370 par le cardinal Ber- 
trand, évêque d'Autun. {Bibliothèque de l'Éc^e des 
Chartes , 1. 1 , s* série , p< m. ) 

(s) ff^urdtM;ein,JBiblioih. Moquntîna, t7«7, p. sjs 
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Pierre ScnoEFPEH seul. 


Lefl principaux ouvrages imprimés par 
Pierre Schœf fer seul sont : 

En 1 467, la Secunda Secundae de saint Tho- 
mas, in-folio. On croit que la Prima Pars 
S. Thomœsuis date, à deux'colonnes, est plus 
ancienne. Cette même année il imprima une 
nouvelle édition des Constitutions du pape 
Clément F, in-folio. 

En 1468, les Institutions de Justinien, 
dont nous avons parlé plus haut. 

En 1469, le Quatriscriptum de saint Tho- 
maSf et les Épitres de saint Jérôme; deux 
volumes in-folio, édilion postérieure à celle 
de Rome de 1468. 

En 1470, un dictionnaire des termes de la 
Bible, portant le nom àtMammotractus, c'est- 
à-dire le lait extrait des mamelles , et la se* 
coode édition do Sextus Decretalium, 

En 1471, Va2ér6-itfaa;tm6. La troisième édi- 
tion des Constitutions du pape Clément F. 
La Prima Secundœ de saint Thomas, 

En 1472, la Bible en deux volumes ;. grand 
in-folio, réimpression, page pour page , ligne 
ponr ligne et avec les mêmes caractères em- 
ployés dans rédition de 1462. On y a corrigé 
la faute qui existait aux précédentes éditions 
et mis narihitsM lieu deaurtbus, Isaîb, 
XXXYII, 29 (1). -- Une nouvelle édition do 
Catholicon et des Institutions de Justinien, 
— Le Decretum Gratiani , grand in-folio. 

Nous bornerons ici la liste des éditions don* 
nées par Pierre Schœffer. 

En 1475 une ordonnance do 21 avril, signée 
de Louis XI , autorise la restitution à Conrad 
Hennequis et Pierre Schœffer, marchands 
bourgeois de Mayence, de la somme de 2,425 
écos et 3 sols tournois provenant do la saisie 
faite par droit d'aubaine sur les livres trouvés 
en la possession de Herman de Statteren ou 
SCathoen de Munster, mort à Paris. Dans 
celte ordonnance il est exposé : 

« Qu'ils ont occupé grant partie de leur temps. 
« à PlDdustrie, artetusaige derimpression d'es- 
« criture, de laquelle, par leur cure et diligence, 
« ilz ont fait faire plusieurs baulx livres singa* 
t liera et exquiz «tant ^d'histoires que de diverses 
« sciences dont ilz ont envoyé en plusieurs et 
« divers lieux, et mesmement en nostre ville et 
« dté de Paris , tant à cause de la notable uni- 
I versité qui y est, que aussi pource que c'est 
« la ville capitale de notre royaume, et ont com- 
«« mis plusieurs gens pour iceux livres vendre 

• et distribuer, et entre autres à un nommé 
n Herman de Statboen (2), etc., et esticelui 

% « Statboen allé de vie à trépas en nostre dite 
« ville de Paris. Et pource que , par la loi gé- 
■ nerale de nostre royaume, toutes fois que aul- 

• cun estraogier et non natif d'icelui notre 

(f ) Ponam ergo ctrculnm in naribus tais. 

iA) On ironve ailleurs écrit Hermann de Stratten. 


« royaume, va de vie à trépassement , sans 
« lettre de naturalité et habilitation et puissance 
c de Nous de tester , tous les biens qu'il a en 
<i notre dit royaume, à Teure de son trépas-, 
a nous compétent et apparUennent par droit 
n d'aubainage, et que le dit Statboen estoit da 
« la qualité des susdits et n'avoit aulcune lettre 
R de naturalité ne puissance de tester, nostre 
(c procureur ou aultres nos officiers ou commis- 
K saires furent prendre, saisir et arrêter tous li- 
« vres et aultres biens qu'il avoit en ce lieu, et 
«'•depuis et avant que personne se soit venu 
« comparoir pour les demander, iceux livres 
« et biens là plupart ont été vendus et adene- 
V rez , et les deniers qui en sont venus distri- 
« buez , etc. ; attendu que Conrad Hannequlf et 
« Pierre Schœffer ont fait remonstrer que, com- 
« bien que les ditz livres fussent en possession 
Ci du dit Statboen à l'eure de son dît trespas , 
« toutesfois Une luy appartenoientpas, mais vé- 
« ritablement compectoient et appartenoient 
« aus ditz exposans , etc. , pourquoy nous , les 
« choses des sus ditz considérées, et mesmement 
« pour considération de ce que le très haut et 
« très puissant prince nostre très chier et très 
I amé frère , cousin et allié le roi des Romains 
R nous a escript de cette matière, aussi que les ditz 
« Hannequis et Scheffer sont scdïjects et des pays 
R de nostre très chier et très amé cousin l'ar- 
« cevesque de Mayence , qui est nostre parens , 
R amy confédéré et allié, qui pareillement sur ce 
t nous a escrit et requis , etc. , ayant aussi con- 
R sidération à la peine et labeur que les ditz ex- 
R posans ont prins pour le dit art et industrie 
R de impression, et au proulit et utilité qui en 
Cl vient et peut en venir à toute la chose pu- 
a blique, tant pour Taugmentation de la science 
< qn'aultrement , etc., nous sonunes libérale- 
R ment condescendu de faire restituer aus ditz 
« Conrad Hennequis et Pierre Scheffer la dite 
I somme de 2,425 escus et 3 sols tournois. » 

Cet acte de libéralité de la part de Louis XI 
est d'autant plus remarquable que le procès 
intenté contre Faust pour avoir vendu des 
Bibles imprimées comme étant des manus- 
crits était encore en instance en 1470. 

Pierre SchœfTer mourut en 1502. Son fils 
Jean lui succéda de 1503 à 1533. 

Jean Schocffer. 

Un des premiers livres qu'il publia fut la 
traduction allemande deTite-Live; Mayence, 
1 505. C'est là que se trouve la dédicace à l'em- 
pereur Maximilien où Jean Schœffer men- 
tionne Gutenberg comme l'inventeur de Vlm- 
primerie. 

Les Tivres qu'il imprima furent pour la plu- 
part destinés à la religion. Cependant il donna 
aussi une édition latine de Tite-Live; la col- 
lection des Inscriptions romaines dont Conrad 
Peutinger est l'éditeur ; la traduction latine 
d'Appien, 1529, où il déclare dans hi souscrip- 
tion, ainsiqu'il Tavaitfait dès 1521 dans l'édi- 
tion de saint Prosper, que c^est son aïeul qui 
inventa le premier la chalcographie à Mayence. 
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L'IUPRIHERIE a STRASBOURG. 


Quoique ce soit à Mayence que la première 
Bible et les premiers liyres datés ont para et 
que ridée de reproduire an moyen de Timpri- 
merie de grands ouvrages fût le bnt que Gu« 
tenberg s'était proposé à Strasbourg dans son 
association avec Dritzehein^ il me parait très- 
probable que, tout en cherehaot à atteindre un 
plus important résultat, Gutenberg associé 
avec le laborieux Dritzehein (1), et assisté de 
rorfè?re DOnn et de Heiiman, dut exécuter 
quelque impression peu importante et ano- 
nyme à Strasbourg , soit quelque Donat, quel- 
que vocabulaire, ne fût-ce enfin qu'une édition 
de la Bible des Pauvres on Spéculum Bu- 
manœ SalvaUonis, 

Nous savons par Zell que les Dona^mpri- 
més en Hollande donnèrent à Gutenberg Tidée 
de la typographie; or, il est certain qu'une 
presse fut exécutée à Strasbourg, et nous sa- 
vons même le nom de son constructeur. 

11 est également certain que les formes, 
soit en caractères mobiles, soit xylographiques, 
étaient placées sur cette presse, où on les y im- 
primait. 

On ne peut disconvenir qu'il existe un 
grand nombre d'éditions toutes sans date, 
sans nom d'imprimeur, ni de lieu , et l'on sait 
même que plusieurs ont totalement disparu. 
Pourquoi donc ne pas admettre que quelques- 
unes d'elles ont pu être exécutées là où nous 
savons qu'il y avait une imprimerie en acti' 
vite. 

Dans quelques ouvrages les planches en bois, 
que l'on croit avoir été gravées à Harlem , se 
retrouvent les mêmes, mais accompagnées de 
textes dont les caractères diffèrent Ne se peut- 
il pas que Gutenberg ait imprimé quelqu'une 
de ces éditions en faisant venir les planches 
de Harlem? 

Par là s'expliquerait ce qui peut être admis- 
sible dans le récit de Junius et d'Atkinset dans 
les prétentions de Harlem. On concevrait alors 
qu'un vieux relieur qui avait vu imprimer chez 
son maître les images qu'il vit reproduites par 
Gutenberg ait voulu revendiquer l'honneur de 
ia priorité pour sa ville natale, lorsqu'il connut 
l'importance qu'on commençait à attacher à 
Pinvention de l'imprimerie. 

Nous avons déjà parlé des prétentions er- 
ronées de ceux qui , regrettant de voir une 
partie de la gloire de Gutenberg transportée 
de Strasbourg à Mayence, voulurent créer en 
Mentelin un nouvel inventeur de l'imprimerie ; 
mais les droits des deux villes sont tellement 
égaux, qu'à chaque jubilé les fêtes de la Con- 
ception et celles de la Nativité de Fimpri- 


(i) Dans le procès de Strasbourg on le voit occupé 
lour et nuit aux travaux relatifs à riroprluierie. 


HERiB doivent être célébrées de siècle en siècle, 
l'uue à Strasbourg , et l'autre à Mayence. 

L'importance que chaque ville attachait à 
cette découverte, qui complétait le don de la 
parole et l'art de l'écriture, ne doit point nous 
étonner; l'homme se seiftait par elle encore 
plus supérieur au reste de la création. 

Mentelin. 

Sans être l'inventeur de l'imprimerie, Men- 
telin, dont Tattention fut peut-être éveillée par 
le procès de Gutenberg à l^rasbourg, et qui 
longtemps ne mit ni la date, ni son nom, m 
celui de sa ville aux nombreuses impressions 
que Panzer (1), Maittaire et ceux qui ont traité 
de l'origine de l'imprimerie lui attribuent gé- 
néralement, a pu s'occuper en silence des divers 
procédés de l'imprimerie concurremment avec 
ce que faisaient à Mayence Gutenberg, Faust 
et Schœffer. Il est vrai que le premier livre 
qui porte son nom ne date que de 1469 (2); 
mais les caractères en sont petits, ce qui indique 
des progrès dans Part de graver et de fondre, 
et suppose des essais antérieurs. 

Philippe de Ligoamine, dans la Chronique 
qu'il imprima à Rome en 1474, dit, en rendant 
compte des faits qui se rapportent à l'an- 
née 1458 : 

« Il est'de notoriété que Gutenberg de Stras- 
« bourg et un autre nommé Faust , habiles 
« imprimeurs sur peaux , impriment chacun 
« avecde8caractère8fondns,troiscentsfeuilles 
« de papier par jour à Mayence ; et l'on sait 
« que Jean Mentelin , habile aussi dans cette 
« même industrie, imprime également à Stras- 
« bourg, ville de la même province, autant de 
« feuilles chaque jour. » 

L'un des premiers et des principaux livres 
imprimés sans date attribués à Mentelin est 
la Bible en allemand^ que l'on croit antérieure 
à 1466, d'après la souscription écrite sur un 
exemplaire à Stuttgard par le rubricateur, qui 
dit avoir fini en 1466 d'enluminer ce livre im- 
primé par le vénérable J. Mentel de Stras- 
bourg (3). Panzer fait observer que les carac- 
tères sont les mêmes que ceux de Vàrt de 
Prêcher p&r saint Augustin, dont l'impression, 
regardée comme plus ancienne , est aussi at- 
tribuée à MenteUn. 

Une autre Bible latine, imprimée avec de 
grands caractères, ayant quarante-neuf lignes 
à la colonne, parait antérieure à la précédente. 

(I) jinncOêS Tvp.f 1 1, p. «7-76. 

(s) jistexetntis De casibus Conscientiœ. Voici laioni^ 
cription ; Explicit summa fratris Aitexani arte 
impretsoria formata per veneraffilem virum ioh, è 
Mentel anno Domini MGGCCLXIX, I4W. Cette date 
est à la fois en chiffres romains et en chiffres araJbes. 

(3) Un autre exemplaire, à Munich, porte : « Ache- 
tée le 97 Juin iMe, non reliée, ponr doue florins. » 
D*antres semblables annotaUons snr d'autres exem- 
pUlres sont datées de 14«7. ^oy. pour pitis de ûé- 
tafls, Lichtenberger, Initia TypograpMea^ p. m. 
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Sur un des exemplaires on voit écrite par le 
rabricateur la date de 1466. 

Le plus important de tous les ouvrages im- 
primés par Mentelin est jcelui en dix volumes 
ia-r intitulé Spéculum Vincentii liellovads, 
morale^ naturale^ doctrinale et historiale. 
Les trois premiers volumes n'indiquent ni date, 
ni lien, ni nom d'imprimeur. Ensuite Mentelin 
ajoaU son nom. Puis sur un volume posté- 
rieur on voit paraître la date de 1473. 

D'antres ouvrages sont encore attribués à 
Mentelin par Panzer; tous sont imprimés 
avec des caractères fondus. 

Un acte mortuaire de la cathédrale de Stras- 
bourg porte simplement : « Jean Mentelin , 
imprimeur, mort le samedi d'après la Con- 
ception de la Vierge Marie l'an 1478, et le 
service fut sonné à la grande cloche. » 
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Eggesteïn. 

Il parait que l'association entre J. Mentelin 
et Henri Eckstein ou Eggestein, maître ès-arts 
en philosophie, dontGebwilerditavoir lu l'acte, 

n'eut pas de suite. 

En 1471 l'imprimerie d'Eggestein donna en 
2 volumes, grand in-f», le Decretum Gratiani 
avec la glose. On y lit cette inscription : 

... artificiosa adinvencione imprimendi, 
absque ulla calami exaratione^ siceffigia-' 
tum et ad laudem omnipotentis Dei est con- 
summatum per venerabilem virum Heinr. 
Eggestein^ artium liberalium magistrum 
civem inclite dvitatis Argent. 1471. 

Les caractères sont en gothique gras, imi- 
tant l'écriture. La glose est en plus petit ca- 
ractère; elle entoure le texte de toutes parts 
avec un véritable mérite typographique. 

La même année il publia, en un autre ca- 
ractère et in-P», la Constitution de Clé- 
ment V avec la glose. Eggestein y déclare 
avoir déjà imprimé ôHnnmnbrables volumes 
de droit humain et divin. 

Parmi ce grand nombre de livres qu'il aurait 
imprimés avant 1471 on compte deux éditions 
de la Bible latine in-f**, sans date, ni lieu 
ni nom d'imprimeur. Il parait même qu'il en 
aurait publié encore une autre plus ancienne, 
portant de la main du rabricateur l'indication 
de Benri Eggestein et l'année 1468 (1). 

En 1619 Lazare Zetner introduisit la dis- 
tinction de Y\J et du J dans les lettres capi- 
tales, et en fit fondre les caractères. 

L'imprimerie de Strasbourg à soutenu en 
tout temps sa réputation, et la soutient encore 
de nos jours par les efforts que fait de père en 
fils la famille Silbermann pour maintenir son art 
au niveau des progrès hicessants de la typo- 

(0 Pour plus dé détaUs sor l' Imprimerie d'Egges- 
tein et «or les Imprimeurs de Strasbourg, on doit re- 
courir h Panier et i Uohtenbergcr. 
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graphie et de la polychromie, cette nouvelle 
application de la presse de Guteiiberg. 

IMPRIBIEBIE EN ITALIE. 

Au couvent de Subiaco, 

Nous avons dit qu'à la suite des troables 
survenus à Mayence en 1462 et 1463 il y eut 
une émigration d'imprimeurs portant leur art 
dans les villes les plus civilisées de l'Europe. 
Rome, alors le centre de la civilisation, devait 
y voir s'élever la première imprimerie; mais 
avant de l'y établir Conrad Sweynheim et 
Arnold Pannartz s'arrêtèrent au couvent de 
Subiaco, près de Rome, où ils imprimèrent le 
Laetance, en 1465, et un Donat destiné à 
l'éducation des enfants. 

L'édition de Laetance est fort belle; le ca- 
ractère, dont la forme est encore un peu go- 
thique, se rapproche cependant du type ro- 
main ; il est bien gravé et bien fondu ; le papier 
est beau et bien collé; les marges grandes et 
l'encre fort noire. Les passages grecs sont 
laissés en blancs pour être remplis à la plume, 
excepté vers la fin où ils sont imprimés en 
caractères grecs, dont la forme est ronde et 
non penchée. 11 n'y a ni accents, ni esprits, ni 
lettres capitales. 

En 1468 ils imprimèrent la Cité de Dieu de 
saint Augustin (1) etlesépltres de saint- Jérôme, 
2 volumes in-f*. 


l'imprimerie a ROME. 

Une noble famille offrit à ces imprimeurs 
allemands un palais à Rome pour y transpor- 
ter leur imprimerie. Les Épttres de Cieéron 
furent le premier livre qu'ils y imprimèrent ; 
on y lit à la fin ces vers : 
Hoc Conradus opus Sweynheym ordlne mlro 

Arnoldiisquc slmul et Pannartz ona œde colcndl 
Génie teulonlca RomîB expedlere sodales. 
In domo Petrl de Maxime mcccci.xvii. 

On peut juger de l'activité qu'ils déployè- 
rent par le nombre et la rapidité de leurs pu- 
bUcations : elles sont indiquées dans la lettre 
écrite en leur nom au pape Sixte IV par lé- 
vôque d'Aléria, J. André, secrétaire de la bi- 
bliothèque du Vatican , qui se dévoua tout 
entier aux soins de cette imprimene (2). 

. Les serviteurs de votre sainteté, et ^os im- 
• primeurs , Conrad Sweynheim et Arnold Pan- 
. bartz, qui sont les premiers q"\e»«cenl en 
« Italie cet art créateur le plus utile de tous, 
. vous implorent pour que vous daigniez les 
« secourir dans leur misère. La voix de ces im- 

(I) La dimension du caractère qu'ils y employèrent 
ronUrve encore de nos Jours le nom de saint-avr 
S7 et îcl^qul a servi aux mômes Imprimeurs 
SoS-Teur édition des épttres de Clcéron garde encore 
aujourd'hui dans tintes les Imprimeries le nom latin 
dn nrinee des orateurs. 

W A la fin du tome V. Ui-fol. du grand ouvrage de 
Nicolas de Lyra, Glom sur toute la ITW^. 
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Imprimit ille die 4uancuin rlx scribitnr aono. 
iDgenio haad noceas, oninla vinclt homo. 

En 1469 George Laver, de Wurtzbourg, 
appelé à Rome par le cardinal Caraffa, établit 
ses presses dans le monastère de Saint-£u- 
6èbe ; il eut poar correcteur Pomponius Lœ- 
tus, Platina et autres gens de lettres. 

En 1470 Philippe de Lignamine imprima 
à Rome les premières éditions de Quintilien 
et de Suétone, qui parurent sans date; les 
caractères en sont plus élégants que eeux de 
Sweynbeim et que ceux d'Ulrich Gallns. 11 
imprimait encore à Rome en 1476. 

En tête de TouTrage de Laurent de Valla, De 
Elegantia Latinx LinguxLibrisex; Romx, 
1471, in Piniaregione, sont des vers à la 
louange de l'imprimeur sous le nom supposé 
de Lucidus Aristopliilus Surroneus. La sous- 
cription indique que l'édition a été faite in 
domo Philippi de Lignamine. 

C'est en 1474 qu*il imprima à Rome sa 
Chronique, qui y fut réimprimée en 1476 par 
maître Jean Scburener de Bopardia. Dans 
l'ane et dans l'autre se trouve le passage qui 
concerne l'origine de l'imprimerie. 

Philippe de Lignamine était aussi savant 
que modeste; quoiqu'il fût noble (1), il ne 
crut pas déroger en se faisant imprimeur. 

Plusieurs imprimeurs allemands vinrent 
aussi s'établir à Rome : Adam Rot , clerc du 
diocèse de Metz; ËuchariusSilber, en 1495 (2); 
Stephanus Planck, en 1485. L'impression de 
la cosmographie de Ptolémée, commencée par 
Conrad Sweynbeim, avec, vingt-sept cartes 
gravées en taille douce sur cuivre» fut terminée 
à Rome par Arnold Buckinck en 1478 (3). 

Un riche négociant qui a laissé un nom 
célèbre, Aug. Chigi, fonda à Rome dans sou 
palais une imprimerie, dont il confia le soin au 
savant grec;Zacbarias Galliergi, de Crète, qui 
quitta Venise vers 1512, sur l'invitation de 
Léon X, pour venir publier à Rome deux ou- 
vrages grecs, Théocrite (1516) et Pindare 
(1515), éditions remarquables par la beauté de 
Timpression et le savoir de Timprimeur, qui 
donnait pour la première fois les scolies de 
ces deux auteurs (4). 

Ce fut en 1515, à la dixième séance du con- 
cile de Latran, que le pape Léon X défendit 

(0 h était de Messine en Sicile. 

(S) Eq examinaDt, à la bibliothèque du British 
Muséum, l'édition des Lettres â^ttieus de CicéroD, 
imprimée à Rome en U90 par âUber ( en latin Argen- 
teus ). J'ai été frappé de la ressemblance de ses ca- 
ractères, dont la grosseur correspond, à notre saint- 
augtutin, avec ceux de la belle édition des Epi- 
tres de Cicéron imprimée à Venise en U7» par Ni- 
colas Jenson. La forme des lettres et leur gravure 
sont presque aussi parfaites. 

{%) La première édition avec des figures en bols 
avait été Imprimée à Vicence en 147b , par Herman 
Ltctitensteln. 

(4) Le pape Léon X accorda un privilège de dix ans 
à Calllergi poar les deux ouvrages. ' 


SOUS peine d'excommunication d'imprimer au- 
cun ouvrage avant qu'il eût été approuvé par 
le vicaire de S. S. à Rome ou par l'évèque de 
chaque diocèse. Déjà, dès 1486, l'archevéfque 
de Mayence Berlhold, archichancelier de l'Aile 
magne et prince électoral du Saint-£mpire , 
avait défendu, par une ordonnance, d'impi imer 
aucun livre sans approbation préalable des 
docteurs. Voici Vèxposé des motifs : 

• Bien que Tart divin de Timprimerie facilite 
et rende accessible l'usage des livres de toute 
science utile à Tinstruction des hommes, nous 
avons reconnu cependant que , par avidité d'une 
vaine gloire ou d'argent, plusieurs ont abusé de 
cet art; en sorte que ce qui fut donné pour 
éclairer rhumanilé tend à la pervertir. Ainsi , 
pour avilir la religion , nous avons vu dans les 
mains du peuple des écrits religieux (i) tra- 
duits do latin en allemand. Que dirons-nous 
des lois sacrées et des canons , qui , bien que 
rédigés avec l'attention la plus soutenue par des 
hommes dont l'éloquence égalait le savoir, of- 
frent cependant, par la profondeur des scien- 
ces qu'ils traitent, de telles difficultés, que la 
durée de la vie humaine suffit à peine aux plus 
hautes intelligences pour les posséder? Cepen- 
dant des personnes ignorant ces matières ont 
osé en faire dans la langue vulgaire des tra- 
ductions que les docteurs déclarent inintelligibles 
par l'abus et l'impropriété des mots. Que dirons- 
nous des autres sciences, défigurées par les er- 
reurs qu'on introduit dans ces livres, et qui pa- 
raissent souvent sous des titres mensongers, afin 
de tromper les acheteurs, en attribuant à des 
auteurs connus par leur mérite des livres coin- 
posés par des auteurs qui en sont dépourvus. 

« Ces traducteurs , qu'ils soient ou non de 
bonne foi, pourraient-ils sans offenser la vé- 
rité dire que la langue allemande est capa- 
ble d'exprimer ce que les^excellents auteurs grecs 
et latins ont écrit avec l'exactitude d'expres- 
sions appropriées aux sublimes spéculations de 
la religion chrétienne , et avec la connaissance, 
intime des choses ? Ils seront forcés d'avouer 
que la pauvreté de notre idiome rend leurs ef- 
forts insuffisants, et qu'ils sont forcés de recoo 
rir à l'invention des termes nouveaux; car 
s'ils ne veulent employer que les anciens , Je 
crains fort qu'ils n'altèrent le sens de la vé- 
rité, d'où résulte un immense danger pour les 
saintes Écritures. Qui voudrait laisser aux 
hommes peu ou point instruits et aux femmes 
à chercher d'en pénétrer les vérités dans de 
pareilles traductions? Laissez, par exemple, 
examiner le texte de l'Évangile ou des Épi- 
ires de saint Paul , et tout homme instruit sera 
convaincu que bien des choses ont besoin d*étre 
suppléées par d'autres écrits. 

« Mais, puisque cet art dont l'origine divine 
(et ce titre lui est dû) appartient à notre ville 
fortunée de Mayence, où il fait de continuels 
progrès, c'est avec toute Justice que nous en 
défendons la gloire , et nous remplissons notre 
devoir en préservant de toute souillure la pureté 
des divines Écritures. En conséquence, dans le 

(1) Llbros de dlvinis ofAciis et apicibus rrligioplf 
nostrsB. 
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bat- de prévenir et de réfréner les erreurs que 
nous ayons signalées et les entreprises té- 
jaéraires des effrontés et des pervers , autant 
que Dieu , dont nous prenons la défense, nous 
en a donné le pouvoir, 

« Nous ordonnons que, par une stricte ol)- 
servanct des présentes, tout ecclésiastique 
ou laïque soumis à notre Juridiction, ou se 
trouvant sur notre territoire , quels que soient 
son rang, dignité, profession ou condition, 
de s'abstenir de traduire en allemand vulgaire 
aucun ouvrage de science, art, ou sijet quel- 
conque, soit du grec, soit du latin, soit de 
toute autre langue , et de donner ou acheter 
aucune traduction publiquement ou en secret, 
directement ou indirectement, si la vente n*en 
a été préalablement autorisée par un permis dé- 
livré par les très-nobles et très-honorables, nos 
amis , docteurs et maîtres de l'université de notre 
ville de Mayence, Jean Bertran de Nurem- 
berg pour la théologie, Alexandre Dietrich 
pour la Jurisprudence , Thierry de Moschède 
pour la médecine, et Alexandre Eler pour les 
arts; à Erfurt par les docteurs et maîtres ins- 
titués à cet effet. A Francfort les livres mis 
en vente devront avoir été vus et approuvés 
par un honorable maître en théologie de cette 
ville, et par un ou deux docteurs et licen- 
ciés rétribués à cet effet par le gouverneur. 

« Qu'on sache donc que quiconque, au mé- 
pris de cette instruction , prêterait conseil ou 
assistance, directement ou indirectement en op- 
position à notre mandement, sera par ce ùâi 
frappé d'excommunication; ses livres mis en 
vente seront confisqués , et il payera à notre 
trésorerie une amende de loo florins d'or. 

c Donné en notre chancellerie à Mayence et 
revêtu de notre sceau, le éjanvier i486 (i). » 

De 1542 à 15Ô0 Antoine Bladus publia à 
Rome la première édition des Commentaires 
d*£ustathe sur Homère , 4 volumes petit in- 
folio, imprimés avec les caractères de Jean Ho* 
norius Manliensis de Salente, fondateur de la 
Bibliothèque palatine. 

Cette imprimerie, appelée d'abord vaticane, 
puis apostolique et ensuite camérale, et qui 
est connue maintenant sous Je nom de la 
Propagande, fut encouragée par Sixte Y (2) 
dans le but d'y publier les saintes Écritures. 
Dans la dédicace des Œuvres de saint Gré- 
goire le Grand qui parut en lôS8, il est fait 
grand éloge de ce pontife pour avoir conçu 
et réalisé cette grande idée (3). Léon X y avait 

(ijSaivent les instractlons du censeur, par les- 
quelles toat livre ou ouvrage que l'on voudrait tra- 
duire, Imprimer on vendre doit être préalablement 
communiqué; le censeur doit examiner attentivement 
et peser les matières qui y sont traitées, afin qu'elles 
ne puissent engendrer d'erreur et offenser ou blesser 
la morale et la modestie. Tout livre jugé digne d'être 
approuvé doit être signé par deux censeurs au 
moins. L'approbation et signature doit être en lieu 
bien apparent. £n agissant ainsi les censeurs feront 
œuvre agréable à Dieu et utùe k l'État 

(S) Dominique Basa en fut le directeur, et 11 y dé- 
pensa 40,000 écus en caractères grecs et orientaux, 
en très-bons papiers, et en honoraires des savants. 

(3) .... Quare divino consillo factum est ut Bomae , 
in Ipsa liuiulimm luce, cuusilio auctorltateque tua, 
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fait transporter les caractères gravés à Flo- 
rence, et Pie IV en confia la direction â Paul 
Manuce, qu'il fit venir de Venise. Les belles 
éditions de la version des Septante, de la 
Bible latine de Sixte V, puis celle de Clé- 
ment Vlil, et plusieurs autres, y furent succes- 
sivement imprimées. Le pape Grégoire XIII 
en confia la direction à J. B. Raimondi, sa- 
vant orientaliste, et la fit servir à la propaga- 
tion de la foi en Orient an moyen des livres 
qu'il y fit imprimer. Clément Vni, Paul V 
et Grégoire XV s'y intéressèrent, et elle fut 
mise à la disposition de la congrégation de 
Propagandafide, 

Aujourd'hui cette imprimerie, qui possède 
une riche collection de types orientaux, et qui 
a commencé en I82ô les deux importantes col- 
lections d'ouvrages inédits grecs et latins, sa- 
crés et profanes , découverts par le docte car- 
dinal Angelo Mai, ancien préfet de la Vaticane, 
est presque entièrement inoccupée. Avant 
les événements de 1848 elle s'était complète- 
ment renouvelée en caractères français. 


l'imprimerie a VENISE. 

Jean de Spire vint établir son imprimerie 

à Venise, où il débuta, comme avaient fait à 

Rome S>veynheim et Pannartz, par une édition 

des Épitresde Cicéron ad familiares^ 1469. 

On y lit ces vers à la fin : 

Primas In Adrlaca formis impresslt aenis 
Urbe libros Spira genitus de stirpe Johanves. 
In RELiQuis slt quanta vides spes, lector. habenda 
Qnum LABOR hic frimus calami superaverit artem. 
MCCCCLXVIUI. 

On croit que la première édition de Tacite, 
sans date , mais qu'un distique latin placé à la 
fin déclare imprimée par Jean de Spire, est 
antérieure à l'édition des Épltres de Cicéron. 
En 1469 Jean de Spire publia YBistoire Na- 
turelle de Pline (\), Les citations grecques 
sont écrites en lettres latines. Les ÉpUres de 
Cicéron furent bientôt réimprimées au nom- 
bre dé 300 exemplaires, indiqué par ces vers : 

Hesperlœ quondam Germanus quisque Ubeiios 

Abstulit : en plura ipse daturus adest ; 
Namque vir ingenlo mlrandus et arte Johannes 

Exscribt docult clarius sere ilbros. 
Spira favet Venetis : quarto nam mensc peregit 

Hoc ter centenum bis Ciceronis opus. 

En 1469 Jean de Spire obtint du sénat de 
Venise un privilège exclusif pour l'exercice 

emendatissimis mandentur typis egregia Sanclornm 
Patrum inslgnionimqne Scholastlcorum scrlptn , par- 
tim li^nria temporum, partim hominum vitio, igno- 
ranter depravata Cuni typographia in Ipso Vati- 
cane Palatio divlnitus erecta.tanquamarx munitissima 
slt veritatis orthodoxe , non solum tuendac , vcrum 
ellam propagande ; ex eaque prodltura slnt emenda- 
tlssima Patrum scrlpta, quas auxllli ornamentiqac plu- 
riraum afferrent christianae pietatl. 

(ij Hardoulnne connut pas cette édition : en plu- 
sieurs endroits elle 'confirme ses conjectures ; roaU 
elle donne pour d'autres de meilleures leçons. 
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de Tart de IMmprimerie à Venise, attenda, dit 
ce privilège, que FintrodactioD lui en est due, 
et qu'à la prière de tous il a imprimé déjà les 
Épitres de Cicéron et le noble ouvrage de 
Pline, à un grand nombre d^ exemplair es, 
*n caractères d^une forme admirable, etc. 

Mais Jean de Spire mourut peu après Tob- 
tentioD de ce privilège, dont il ne put jouir, car 
on lit en marge : nullitis est vigoris , quia 
obiit magister et auctor. 

En présence d*un acte aussi authentique on 
ne saurait prétendre que Nicolas Jenson ait 
précédé Jean de Spire à Venise. La date de 
MCGCCLXI qui se trouve au Décor Puella- 
rum, imprimé par Jenson , doit donc être ré- 
putée fausse; le chiffre X aura été oublié , soit 
par mégarde , soit à dessein. 

Jean de Spire a?ait commencé Timpression 

de la Cité de Dieu de saint Augustin ; son 

frère l'acheva en 1470 , et mit à la fin : 

Qui docttit Venctos e&seribi posse JoHAim es 
Meose fere trloo centena Tolamina Pliai 
Et totidem magni Ciceronis Spira llbellos 
Cœperat Aarelt : aublta sed morte peremptiis 
MoQ potalt cœptum Venetls flaire volumen. 
Van>ELiin78 adest ejasdem frater, et arte 
Non minor. Adrlacaqae morabitur urbe. 
MCCCCLXX. 

D n'est point fait mention dans ces vers de 

la seconde édition des Épitres de Cicéron ni 

même de Tacite, sans date il est vrai, mais 

qui porte cette indication : 

; . . . bistorlae pater est : 

iDslgol qaem laade feret gens postera : pressit 
Sfoul premena i artis Gloru, prima sus (i). 

Yindelin imprima en 1470 Salluste, in- fol. 
à quatre cents exemplaires, et le réimprima 
l'année suivante. La même année 1470 il fit pa- 
raître Tite-lÀve et Virgile, tous deux d'a- 
près Tédilion qu'en avait donnée à Rome 
rimprimerie de Sweynheim et Pannartz. A la 
fin du Virgile on lit ces vers : 

Progenitus Spira formla monamenta Maronis 

Hsec Ylndelinas scripslt apad Venetos. 
Laudent ergo alil Polycletos Parrbasiosve 

£C quotvis alios id genus artifices, 
logenoas qalsqnts musaram dlllglt artes 

In primls ipsam laudlbus aiflciet. 
Nec vero tantom quia multa TOlnmiDa, quantom 

Qaod perpalcbra slmul opUmaqne exhibeat. 

li publia en outre cette même année les Of- 
fices de Cicéron ; une nouvelle édition de 
Épitres de Cicéron ad familiares ; Priscien, 
De Arte Grammatica, où les passages grecs 
sont laissés en blanc; Martial, édition prin- 
ceps; Quinte- Curce, et le Commentaire de 
Donat sur Térence, Chaque année 11 publia 
une suite nombreuse d'auteurs latins. 

Cette même année 1470 le Français Nicolas 
Jenson , q\»e Louis XI avait envoyé dès 1462 
à Mayence pour y surprendre les secrets de 
Part, vint s'établir à Venise. D'après le récit 

(0 Aa baa du verso de cbaqae page le root entier 
de la page snlvante est placé en réclame. 


de Laire (1), lorsque Jenson revint en France, 
il trouva son pays en proie aux troubles sus> 
cités par la ligue des mécontents appelée ligue 
du bien public, en sorte que le roi dut re- 
noncer au projet qu'il avait formé. 

Un autre manuscrit rapporte le même fait, 
mais sous le règne de Charles VU, en 1458. 
Jenson y est qualifié de maître de la monnaie 
deTonrs ; ce manuscrit dit qu'à son retour de 
Mayence en France ayant trouvé Charles VII 
mort, il alla s'établir ailleurs. Au surplus, 
ajoute M. Daunou, M. Sardini a fait en trois 
volumes in-f° une histoire assurément très- 
complète de cet imprimeur (2). 

Jenson a donné dans son édition de la Rhé- 
torique de Cicéron a(2 Herennium, 1470, le 
type du beau caractère romain, que Garamond 
a suivi, et dont on ne saurait s'écarter sans 
tomber dans la bizarrerie ou le mauvais goût. 
Cependant en 1475 Jenson grava un caractère 
semi-gothique, avec lequel il imprima la Cité 
de'Dieu de saint Augustin. En 1476 il im- 
prima une Bible en gothique. Enfin le Bré- 
viaire in-f° qu'il donna en 1478 offre des 
formes encore plus gothiques (3). « Dans ce 
dernier ouvrage Jenson est appelé le prince 
des imprimeurs de son temps , comme si la 
perfection de l'art eût consisté dans les diffi- 
ciles bizarreries qui en altéraient la pureté. » 

Le premier livre que Jenson imprima fut la 
Préparation Évangélique d'Eusèbe que ces 
vers terminent : 

Artis hic et fidei splendet roirabile namen : 
Quod fama aulores, aiiget honore deos. 

Hoc Jenson Veneta Nlcolaus in nrbe yolnmen 
Prompsit : eut felix GaUia terra parens, etc... 

La même année il imprima Justin, la RhétO' 
rique, et autres écrits de Cicéron ; et les années 
suivantes il continua le cours de ses éditions, 
aussi remarquables par la pureté de la forme 
des lettres que par la beauté de l'impression. 
Gabriel Naudé a fait avec raison un grand 
éloge de ses nombreuses et belles éditions, dont 
il dit avoir vu « plus de trente qui ne le cèdent 
« en rien aux meilleurs et aux plus beaux li- 
« vres que nous ayons à présent ». 

A Rome les imprimeurs allemands avaient 
introduit les formes demi-gothiques; mais les 
imprimeurs de Venise préférèrent avec raison 
les belles formes des manuscrits romains qui 
se sont conservées jusqu'à nos jours avec d* 
légères modifications, effet de la mode, mais 

(1) Typographia Ramana, p. 4S. 

WEsame sui pHncipii délia Fancese 9t Italiana 
Tipografia, owero storia critica di Nicolao /enson^ 
da Gtac. Sardini; Lucca, Bonsignori, 1796-87-88. 

(5) Il porte cette souscription : Hujus operis cor- 
rêctor exititit Georgius de Spatharils, presbytero- 
rum minimus : impressor vero Nie. Jenson, Gailim 
au : hoc nostra tempestate impressorum prtnceps. 
Daunou fait remarquer qu'autant la souscription de 
la Rhétorique avait été simple et modeste, autant 
celle du Bréviaire de i478 fut emphatique et faH. 
tueuse. 
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iuconstantes comme elle (1). La favear qo'ob- 
tiorent les éditions de Venise , surtoat celles 
qu'imprimaient Jean et Vendefin de Spire, Ni- 
colas Jenson, Jean de Cologne et Jean Manthen 
fut telle , que les libraires des autres villes 
avaient soin d'avertir que leurs éditions étaient 
faites avec des caractères de Venise. 

Nicolas Jenson reçut du pape Sixte IV le 
titre honorifique de Cornes Palatlnus (2). Plu- 
sieurs ouvrages du quinzième siècle portent 
qu'ils ont été imprimés inclytis instrumen- 
tés Jenson, ou inclytis famosisque caracte- 
ribus optimi quondam in hac arte magis- 
iri N, Jenson, etc. 

En 1471 Christophe Waldarfer imprima 
les Lettres de Pline, le Commentaire de 
Servius sur Virgile , le Décaméron de Boc- 
cace et les Discours de Cicëron, auxquels il 
ajouta ce quatrain : 

Aspice quam mira Ubros impreaterlt arte, 
Qiiam subito veterum tôt monamenta dcdit 

Nonuine Christophorus Valdarfer, gentls alumous 
RatUponensIs Valdarfer, gloria magna soli. 

En 1474 Jean de Cologne et Jean Manthen 
de Gherretzem imprimèrent à Venise un grand 
et bel in-folio, intitulé Baldi Lectura super 
Codicem, etc. Jusqu'à la moitié ce livre est im- 
primé sans signatures; elles y sont ensuite 
introduites, et continuent jusqu'à la fin. C'est 
la première fois qu'on en voit paraître l'usage. 

Un autre Français, Jacques des Rouges , en 
italien de Rossiyen latin de Rubeis, vint aussi 
imprimer à Venise. Ses éditions sont juste- 
ment célèbres. On cite entre autres une his- 
toire de Florence de Léonard d'Arezio, 1476, 
et une autre du Pogge» même année, un Ovide 
de 1474 , un Virgile de 1475. 

Clément Patavinus, Adam de Ambergau et 
Erhard Ratdolt vinrent aussi s'établir à Venise, 
où ils imprimèrent un grand nombre d'ou- 
vrages. 

LES ALDE. 

C'est vers 1490 qu'Aldus Plus Romanus, chef 
de l'illustre famille des Aides, qui a été pour l'I* 
talie ce que la famille des Estienne fut pour 
la France, fonda à Venise sa célèbre impri- 
merie. Toutes deux sont également signalées 
à la reconnaissance universelle par le savoir 
et le dévouement aux lettres de leurs illustres 
chefs, qui luttèrent avec un égal courage con- 
tre les difficultés politiques de leur époque. 

^près avoir terminé ses études latines à 
Rome , Aide vint suivre à Ferrare les leçons 
du célèbre professeur de grec Guarini. En 
1482, à l'approche de l'armée vénitienne, Aide 
se retira à la Mirandole, chez l'illustre Jean Pic, 
quodamaret literatos viros et faveret in' 
geniis, ainsi que récrit Aide en 1485 à Ange 

(0 En effet beaucoup de livres s'impriment depuis 
quelques années en Angleterre avec des caractères 
qui se rapprochent beaucoup de ceux de Jenson. 

W Sardini, t. II, p. es. 


Politien. Aide et Pic de la Mirandole (1) se ren- 
dirent ensuite à Carpi, auprès du prince Alberto 
Pio; e'est là probablement que fut conçu le 
projet de l'établissement de la belle impri- 
merie dont le chef prit le surnom de Pio. 

Indépendamment des soms donnés à ses 
nombreuses éditions grecques et latines pu- 
bliées sur des manuscrits difficiles à réunir, 
difficiles à déchiffrer, et qu'Aide prenait soin 
de collationner et d'accompagner de préfaces, 
de dissertations écrites en très -bon latin, 
quelquefois même en grec, il a laissé un grand 
nombre d'ouvrages, qui seuls lui mériteraient 
la renommée littéraire dont il jouit. Frappé 
dès l'enfance du vice des grammaires et de 
leur absencede toute méthode (2), il s'empressa 
de publier, en 1501, sa Grammaire Latine, 
la meilleure et la plus utile qui eût paru jus- 
qu'alors; il y joignit une introduction à la 
langue hébraïque. 

Sa Grammaire Grecque devait paraître 
même avant la grammaire latine, mais elle 
ne fut publiée qu'en 1513, après sa mort, par 
les soiusdeMarcMusurus, son ami, qui l'accom- 
pagna d'une préface. 11 y déplore la perte de 
son bienfaiteur, et signale ses grandes qualités, 
sa générosité, et ses efforts ainsi que ceux du 
sénat de Venise pour transporter et faire re- 
vivre en Italie la langue et les écrits des Grecs, 
anéantis par les Turcs (3). On peut voir dans 
les Annales de V Imprimerie des Aides la 
série des ouvrages et des traductions dont on 
est redevable à Aide l'ancien (4). 

Les premiers livres qu'il imprima portent 
la date de 1494. Ou regarde cependant comme 
antérieure l'édition du poëme dé Musée, grec 
et latin, sans date. 

Le dernier jour de février 1494 (5) Aide 

(I) Dans une des préfaces de son édition d*Arl8tot«, 
Aide nous apprend qup Pic de la Mirandole était onci» 
du prince de Carpi Alberto Pio. 

(9) Aide eut le malbeur de tomber dans les mains 
d'un pédagogue ignorant, qui, au lieu de développcir 
avec habileté les dispositions de son élève , le isti* 
guait inutilement en lui faisant apprendre les élé- 
ments de la grammaire dans le Doctrinale Alexandri 
de FiUa Dei, ouvrage Ineple autant qu'ob^ur, éorit 
en vers b^bares. À. A. Renouard, p. s74. 

(s) Nlhil unquam mihl fuit optabilius quam ut 
graecaelingu» propaginem, quae Turcarum crudelibus 
lacertis excisa radicitus, solo in patrio misère Jace- 
bat, apud Italos redivivo germine puUuiare viderem. 
Id totum non solum lllustrissiroo Senatui Veneto, qui 
bonarum Ittterarum cuitores ampllssimis prsmiis 
semperfovit, ac liberallter evexit , verùm eUam Aldo 
Manutio, qui Ubros studioss jnventuti suppedltavit, 
a me referri débet acceptum. Cum enim admirandus 
Ule vir publicas rationes privatis anteponeret, nulli 
sumptul parcens, nullum prorsus laborem detrectans, 
propris tam pecunis profusus quam vits prodigus 
exstltit, ut communi stndiorum utiiitati prospiceret. 
Quapropter sspenumero calamum arripuerami ut 
hac exararem , sed calamus arreptus doloris ob 
amissum Aldum conoepti Tulnus, quod nondum cica* 
tricem obduxerat, refricabal. 

(4) P. S94. 

(6) Aide Manuce l'ancien naquit, dit M. A. A. Re^ 
noiurd, de 1447 à i448 , dans la petite Tille de Ba*- 
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Msnuce Taocien fit paraître la grammaire de 
Lascaris, suivie de quelques traités iD-4**, avec 
cette souscription ilmpressum summo studio, 
literis et impensis Aldi Manucii Romani. 
Le caractère qui y est employé comme essai 
ae reparut plus dans son imprimerie. Dans 
deux préfaces Âlde nous apprend que c'est 
sur des instances réitérées, et pour Yenir en 
aide aux études de la jeunesse, qu'il se dé- 
cide à publier cet ouvrage dans des temps 
aassi malhôureux, où la guerre qui envahit 
toute ntalie menace le monde d'une com- 
motion générale. « Mais j'ai fait vœu, dit-il, 
de coDsamer ma vie à l'utilité publique; et 
Dieu ffl*est témoin que tel est mon pins 
ardent désir. A une vie paisible j'ai préféré 
une TJe laborieuse et agitée : l'homme n'est 
pas Dé pour des plaisirs indignes d'une Ame 
généreuse, mais pour des travaux honora- 
bles. Laissons aux vils troupeaux une telle 
existence. Caton nous l'a dit, la vie de 
l'homme est comparable an fer : faites-en un 
emploi constant, il brille; si vous n'en usez 
point, il se rouille. » 

Tels sont les sentiments qui animaient ces 
iiommes de fer, les Aide et les Etienne! Us 
a?aieDt le droit de parler ainsi, puisque leurs 
œuvres ont égalé leurs engagements. 

En 1495 parut le premier volume de la pre- 
mière édition grecque à!Ari$tote. « Pour se 
faire une idée des difficultés et de la hardiesse 
d'ané pareille entreprise, dit avec raison 
M. A. A. Reoouard , qu'on se représente les 
nombreux traités formant les cinq volumes 
in-r° des œuvres d'Aristote , alors tous iné- 
dits, et dont les divers manuscrits étaient ou 

siaoo, près de Yelletri. Le nom de Pio qa'il «JouU à 
sonnomitait celai .du prince de Carpi, qui Tautori- 
uH k te porter par reconnaissance de l'éducation lit- 
téraire qo'Alde avait donnée au prince de cette mai- 
MO Alberto Plo. Cette généreuse famUle fournit à 
Aide tes moyens de monter son Imprimerie, et lui 
▼lot soQTent en aide. Les lettres que le Jeune prince 
Lconello écrivait à Aide au nom du prince Alberto , 
MB frère aîné , le solâcitent de la manière la phu 
pressante et la plus aimable de venir s'établir avec 
son imprimerie dans leur cbâteau à Novl, où ces 
princes loi offrent de partager en deux tes chambres 
même qu'ils habitent... « Perché non è homo , che 
desldlra plù de me, que Ms Aldo fusse et stantiasse 
À Novi, intendo e vogUo. essendo qui Ms Aldo. che 
Bla patrone e signore, etallora ge farô taie demostra- 
tiODe, cbel cognoscerà , chlo l'amo , et forsl più chel 
Don si crcde. » Lettre du ta septembre U98... 

Douze ans plus tard une autre lettre du même 
prince, i9 mars isio, datée également de Novl, réitère 
cette proposition. « Me displazeria bene, et atristaria, 
se altro loco che questo vi elegessi per habitare, re- 
cercaremo tutto il Castelio , nel quale aciô siati ac- 
commodato, sel sara blsogno , io dividerô per metA le 
camere ne le quelle stanze nvl ne sarete patron, ma 
Intérim non dovesti restare de inviare 11 instm- 
menti , el altre vostre robe necessarie , et cosi ml 
conforto et prego a fare , ne il parère dl vostro so- 
cero falla in questo, sicbè salUfaU, et a lui, et a nul 
altri che vl amamo. » 

Voyez aussi l'intéressante préface d'Aide en tète dn 
▼olume des œuvres d'Aristote ; il y signale la géné- 
rosité des sentiments du prince Carpi à son égard. 
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presque illisibles , ou défigurés par l'ignorance 
des copistes, souvent mutilés ou oblitérés et 
présentant des leçons différentes. Aucune 
pubUcation antérieure ne pouvait aider l'édi- 
teur, à tout moment arrêté par des doutes, 
qu'il lui fallait résoudre par sa sagacité et sa 
critique. Si l'on songe que ce ne fut pas seu- 
lement pour la volumineuse et difficile édition 
d'Aristote, mais pour une multitude innom« 
brable d'éditions grecques, qu'il dut accom- 
plir presque toujours une pareille tâche, on 
sentira combien il serait injuste de reprocher 
à Aide quelques erreurs typographiques ou 
quelques leçons qui depuis furent rectifiées, 
soit à l'aide de meilleurs manuscrits, soit par 
les ingénieuses conjectures d'autres savants, 
venus après liai, et dont quelques-uns ont 
consumé leur vie entière à la révision d'un 
seul ouvrage m. 

Dans la préfoce, Aide annonce qu'il a ét6 
secondé dans ces grands travaux par plusieurs 
savants, et particulièrement par Alexandre 
Boudinu^, dont une préface en grec vient à la 
suite de celle d'Aide. 

De même qu'à Rome les premiers impri- 
meurs avaient reproduit les chefs-d'œuvre de 
la langue latine, de même Aide Cancien se 
hâta de reproduire tous les chefs-d'œuvre 
de la littérature grecque. Cette même année 
il donna Théocrite et Hésiode en un vol. in-i^* 
C'est dans ces deux ouvrages qu'on vit enfin 
un caractère grec parfaitement régulier et sa- 
tisfaisant de tout point; car celui de l'Homère 
imprimé à Florence par Nerlius est plutôt cu- 
rieux et bizarre que beau. En 1496 parut le 
Thésaurus Cornucopix, recueil de grammai- 
riens grecs tous inédits (1) : 

Charles VIII venait d'envahir l'Italie', lors- 
qu'Alde dans Tune de ses préfaces écrivait : 

à C'est une rude tâche que d'imprimer 
correctement les livres latins, et plus dure en- 
core les livres grecs, et rien n'est plus pénible 
que d'apporter tous les soins qu'ils exigent dans 
des temps aussi durs, où les armes sont bien 
plus maniées que les livres. Depuis que je me 
suis imposé ce devoir, voici sept ans que je 
puis affirmer sous la foi du serment de n'avoir 
pas joui pendant tant d'années même une 
heure d'un paisible repos. » 

£n 1497 parurent les 2^, 3* et 4" volumes 
d*Aristote, Dans sa préface au Prince de Carpi, 
Aide rend compte de ses efforts pour réunir 
les meilleurs textes manuscrits d'Aristote; il 
annonce qu'il va donner bientôt Platon , Hip- 

(I) La plupart n'ont été réimprimés que récemment 
dans le Recueil des grammairiens grecs publiés par 

M. Gufll. Dlndorf. , ^ 

M. A. A. Renouard Indique à cet ouvrage la date 
de 1496 , quoique sur l'original la date est ainsi im- 
primée M. III. D; et cependant; M. Renouard range 
sous la date de iw les autres ouvrages d Aide qm 
portent cette môme indication M. III. jO- 

21 


Gi3 


TYPOGRAPHIE' 


644 


{)ocrate, Galien et les autres médecins , puis les 
mathématiciens; « enfin , ajoute-t-il , qne vous 
dirai-je, si ce n'est que, si Dieu me prête 
vie, je m'efforcerai de ne jamais vous laisser 
manquer de bons livres de littérature et de 
science. » 

A la fin du volume commençant par la vie 
d'Àristote et de Théophraste se trouvent plu- 
sieurs indications en grec et en latin , entre 
autres celle du Registre des cahiers dont se 
compose ce volume. Pour donner en grec cette 
indication» il fallait q[ue des Grecs fussent em- 
ployés chez Aide même pour Tassemblage et 
la reliure (1). 

, Aide y prend le titre de Philhellèney et dit 
que ce volume a été (^excriptum (sic) Ye- 
netiis, manu stamnea (sic), in domo Aldi Ma- 
nutii Romani et grsecornm studiosi, mense fe- 
bruario M. III. D. R. » 

Cet avis est répété en grec, et l'expression 
singulière imprimé avec une m>ain d'étain 
est traduite par xaTTtxepCv^ X^^P^* 

La même année il donna Jamblique, Pro- 
clus, Porphyre, Synesios, etc. Dans un dic- 
tionnaire grec. Aide recommande au lecteur 
de commencer par numéroter les pages. Il eut 
tnieux valu lui épargner cette peine en les im- 
primant avec le texte, ce qn*Alde fit ensuite. 

£n 1498 parut le dernier volume à* Arts- 
tote, une édition d'Aristophane avec les sco- 
lies, etc.; 

En 1499, les Epistolographes grecs, les As- 
fro7iomi9tfe5,ilra^tt5;lescommentateurs,elc.; 

£n 1500, Lucrèce, in-é®, les anciens Poètes 
chrétiens, 2 vol. in-4*»; PhUostrate, in-f*. 

C'est cette année qu'Aide introduisit l'usage 
du caractère penché, appelé italique ou al- 
dino, dont le modèle lui fut donné, dit-on , 
par l'écriture même de Pétrarque ; il en com- 
manda l'exécution à fhabile graveur Jean de 
Bologne, qui avait dessiné et gravé les autres 
caractères de son imprimerie. 

Doni et quelques autres prétendent que ce 
fut Aide qui dessina et fondit le caractère ita- 
lique qui porte son nom . Aide a consacré les 
talents et le nom du graveur par ces vers, pla^ 
ces sur le titre même du Virgile où ce ca- 
ractère parut pour la première fois, 

m GRAMMATOGLTFTiB I.AI7DEM. 

Qai Gratis dedU Aldus, en latlnis 
Dat nunc grammata scalpta dsedaleis 
Francise! manibas Bononiensis. 

Ce petit Virgile in -8° commence la série 

(1) L'expression de broché à la grecque, connae dans 
ous les ateliers de brochure , se rattache probable- 
ment à ce mode d'opérer, venu de Constantinople. 

M. A. A. Renonard, dont Je ne saurais trop louer 
l'exactitude scrupuleuse et si bien soutenue dans le 
cours de ses longs travaux sur les Aide et les Bstienne, 
ne parle point de ces indications placées par Aide à 
la page ses du volume , non plus que d'un antre avis 
au relieur, également en grec, qui se trouve entre les 
pages 18 et is des Rhetores AtUct, imis, s vol. in-f». 


des chefs-d'œuvre littéraires publiés par Aide 
en ce format. Le public accueillit avec em- 
pressement et reconnaissance un format por- 
tatif et économique, réunissant presque autant 
de matière qu'un in-4** ou un in-P. Ces char- 
mants volumes, que l'on pouvait emporter 
dans sa poche, à la promenade et en voyage, 
ne coûtaient que deux francs et demi valeur 
actuelle, et remplaçaient avantageusement 
les in-folio, qui coûtaient dix fois plus et qu'on 
ne pouvait lire que sur un pupitre. 

Un privilège de dix ans fut accordé à Aide, 
le 13 novembre 1502, par le sénat de Venise 
pour lui en garantir l'emploi exclusif; privi- 
lège renouvelé le 17 décembre même année 
par le pape Alexandre VI, maintenu pour 
quinze ans par Jules II en' 1513, et confirmé 
l'année suivante par Léon X (1). 

La même année parut dans le format in-8" 
i'^oroce;-^ le Cose Volgari di Petrarca; — 
Juvenal et Perse, in-S*"; -* Martial in-8'' et 
deux volumes grand in-f°, très-bien imprimés, 
d'une sorte d'encyclopédie, publiée sous le 
nom de George Valla, 

Aide donna dans le format in-f^ les ou- 
vrages grecs suivants : En 1502, Julius Pol- 
lux, Thucydide, Hérodote, Stephanus de 
Urbibus; et dans le format in-8°, faisant suite 
aux ouvrages déjà publiés : Lucain, Cicéron, 
les Épttres familières, Dante, et Sophocle. 
Brunck fait l'éloge de cette édition, publiée 
avec grand soin et d'après de bons manuscrits, 
et Ta suivie en grande partie pour son texte. 
Dans une préface adressée à Musurus, Aide le 
remercie des secours qu'il vent bien lui prêter ; 
«car, dit-il, non est morisnostri fraudare quem- 
quam sua laude. » Stace, Valère-Maxime , 
les Métamorphoses d^ Ovide, les Héroïdes, 
Élégies, et les Fastes, Catulle, Tibulle et 
Properce, etc., parurent aussi en 1502. 

En 1503, dans le format in-r°, il imprima en 
grec : Lucien, Philostrate, etc., 1 vol., les 

(0 Les privilèges accordés à Aide pour les livres 
qu'il imprimait n'empêchaient pas qu'ils ne fussent 
contrefaits à Pano , par Sonclno , et A Florence par 
les Juntes. Les Lyonnais contrefaisaient aussi, mais 
dans un caractère plus lourd, iesin-so d'Aide dés qu'ils 
paraissaient Tout, Jusqu'à ses préfaces, y était copié, 
sanf la date et la marque d'Aide. « Les premiers volu- 
mes surtout étaient d'une Incorrection révoltante , ce 
qu'il eut soin de signaler dans un avb en forme de pU< 
card, daté du lamars ikos. U exprime le chagrin que lui 
causent ces édiUons frauduleuses , puisqu'on cherche 
k les faire passer pour aldines, et qui, trés-mal exé- 
cutées et remplies de fautes, peuvent nuire à sa répu- 
tation, ontre qu'elles nuisent k ses intérêts. Il Indique 
le moyen de les reconnaître , surtout par les fautes 
typographiques qn'il signale : mais ce qui est piquant, 
c'est que les contrefacteurs, alertes k veiller à leurs 
intérêts, tournèrent à leur profit cet avis destiné à 
nuire au débit de leurs éditions. Ainsi lorsqu'Alde in- 
dique telle et telle faute dans le Juvénal ou tel antre 
ouvrage, aussitôt ils réimpriment des feuillets de car- 
tons où ta faute est corrigée, et ils trompent de nou- 
veau l'acheteur, en lui prouvant ainsi que leur édition 
n'est pas celle qu'Aide avait signalée. » 
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commentaires d'Ulfien, Xé^ophony Aristotef 
de Animalilnu, et Origèneen latin. Dans le 
format in-S** il ne parut en grec que le Flo- 
rilegium diversorum Epigrammatum, et 
Euripide, 2 vol. ; Horace en lalin. 

£o 1504 1(88 livres gMcs format in-f° sont : 
Commentaires sur Aristoteàeie%n le Gram- 
mairien 9 divers traités A^Aristote , ThéO' 
pfiraste, etc., Démosthène; dans le format 
io-S» : HomèrCy 2 vol., et les lettres de Pline, 
Sallusie et les fiime di Petrarcha, 

En 1505, en livres grecs format in-f^ : Ésope 
et autres écrits, l vol. ; quelques exemplaires 
on! la traduction latine intercalée dans le texte, 
à d'autres elle manque, ce qui a fait croire à 
deux éditions; dans le format in-8°, nne-nou* 
velle édition de Virgile. 

Cette année les travaux de rimprimerie 
d'Aide furent interrompus en partie, et entière- 
ment l'année suivante, par la guerre qui déso- 
lait une partie de T Europe, et surtout l'Italie. 
Âlde, dépouillé de ses biens en terre ferme, dut 
perdre son temps en voyages et en démarches 
pour les recouvrer. En revenant de Milan il 
fut arrêté par une troupe armée du duc de 
Manloue, qui le conduisit à Caueto, où il fut 
jeté dans une horrible prison. Réclamé par 
ses amis, il put regagner ses pénates, mais 
plus pauyre et plus obéré que quand il les 
avait quittés un an auparavant. 

Des amis lui vinrent en aide, entre autres le 
père Sanctus, petit-fils de Marc Barbarigo, qui 
fut doge, et André Torregiano d'Asola , dont 
Aide avait épousé la lille, en 1500, et qui était 
riciie. Turrisan avait acquis en 1479 Pimpri- 
merie de Nicolas Jenson de Venise, et avait pu- 
blié des éditions fort estimées. 

En 1507 il ne parut qu'un petit volume 
iu-8°, des tragédies d'Euripide, Hécube et 
Iphigénie en Aulide, Waduiles en latin par 
Érasme, avec une ode à l'honneur de Henri YIII. 

En 1508 parut la seconde édition de la 
Grammaire Latine d'Aide et les Adages d'É- 
rasme. Déjà ceux-ci avaient été imprimés à 
Paris, en lôOO, chez Jean Philippi et ensuite 
par Josse Badê. Les Aide les réimprimèrent 
en 1520. Mais c'est en Allemagne qu'ils eurent 
un prodigieux succès. Mathieu Schurer les 
réimprima onze fois de 1509 à 1520 ; et Froben 
en donna dix éditions de 1513 à 1539, sans 
compter sept à huit éditions publiées ailleurs. 

C'est dans l'édition de 1508, à l'article Fes- 
tina lente, qu'Érasme , dans une dissertation 
sur l'ancre et \e dauphin, marque embléma- 
tique de l'imprimerie d'Aide (i), pari? des 

(0 U dit que cet emblème, le dauphin s'cnroulant 
autour d'un ancre, se trouvait sur des médailles im- 
périale. On la voit en effet sur le revers d'une mé* 
uallle d'argent, de Vespasten, et aussi de Domlllen. 
Kerobo Ht présent d'une de ces médailles de Vespa- 
sien a Aide, qui, se rappelant l'adage laUn Festina 
Imte, adopté par Auguste, crut que le dauphin désl- 
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immenses travaux littéraires et typographiques 
de ce savant imprimeur, et de la gloire qu'ac- 
quit Ptolémée à former une vaste bibliothèque, 
mais bornée par des murailles, tandis qu'Aide 
fondait une bibliothèque qui n'aurait d'autres 
bornes que celles de l'univers. 

Aide donna aussi cette année une édition de 
Pline le jeune en format in-8**, et les Rhetores 
Grxci, 2 vol. in-P, très-bien imprimés. 

En 1509 Aide ne publia dans le format in-f" 
que les opuscules de Plutarque in-t^ ; c'est 
la première édition. Dans le format in-8<* il 
donna une seconde édition d'Horace, plus cor- 
recte que la première, accompagnée d'un ex- 
cellent traité De Metris Horatianis, composé 
par loi avec tant de méthode qu'il fut souvent 
réimprimé. 

La ligue de plusieurs rois de l'Europe contre 
Venise et les désastres qui en furent la suite 
forcèrent Aide à suspendre de nouveau les 
travaux de son imprimerie pendant les années 
1510 et 1511. Elle fut enfinrouverte en 151^2, 
année de la naissance de Paul Manuce. 

Cette année parut la troisième édition de 
la Grammaire Grecque de Lascaris , format 
in-4°, et dans le format in-s** les Erotemata 
de Chrysoloras, les Épttfes familières de 
Cicéron, Valère-Maxime et Martial. 

En 1513, dans le format in-8®, les Commen- 
taires de César, Ciceronis Epistolœ, etPin- 
dare. Cette édition, belle et rare, est imprimée 
en caractères grecs plus gros que ceux de ses 
autres ouvrages. Jusqu'à la nouvelle récension 
des manuscrits faite par Bœckh , elle servit 
de base à toutes les éditions. Dans la préface 
adressée par Aide à André Navagero, il lui dit : 

« Voici déjà quatre ans, cher Navager, que 
j'ai dû suspendre mes travaux , quand j'ai.vu 
l'Italie tout entière en proie au cruel lléau 
d'une guerre acharnée. Je fus forcé de quitter 
Venise pour tâcher d'obtenir la restitution de 
mes champs et jardins perdus , non par ma 
faute, mais par celle de ces temps désastreux. 
Démarches inutiles ! etc. » 

Cette même année parut dans le format in- 
folio : 

x^Rhetorum GrcecorumOrationes,en trois 
parties. On y trouve plusieurs discours dé- 

gnant la vitesse, à cause de la rapidité avec laquelle 
il fend les ondes, et l'ancre étant une marque de so- 
lidité et de constance , ces deux emblèmes exprime- 
raient avec Justesse que pour travailler solidemcn* 
Il faut travailler sans relâche, mais cependant avec 
une lente réflexion. A ce sujet on voit dés i49b Aide 
écrire au prince de Carp{« à la fin du recueil des an- 
ciens Astronome» : « Sum Ipse mitai opUmus testls iLt 
semper habere comités, ut oportere aiunt, delphi- 
num et anchoram.Nam et dedimusmnlta cunctando. 
et damus assidue. » 

En 1871 l'empereur Maximilien II, par un diplôme ( <• 
noblesse du as avril litri , accorda ù Paul Manuce iv 
droit d'ajouter à ses armes l'aigle impériale. Malfla 
mort de Paul Manuce. survenue peu après, ne lui per- 
mit pas d'Imprimer ces armes sur aucun de ses livrer. 
Elles ne parurent que sur ceux d'Aide le Jeune, son fils. 
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couverts an monl Alhos par Lasurit, pendant 
la misiioa que Laurent de M£dicis lui iTsit 
donnée pour recueillir des niaanscrite en 
Grèce. ' En sorte, dit Aide daog u préface 
dédicatoire à Francisco Faseolo , que ai ces 
discoura noua Boni conserréa, c'est autanl i 
Laurent de Hédicia qu'ï Lasearis , cet homme 
unique en savoir ei en qualités de tant fienre, 
qu'on en est redeTable. » Dans cette prérace il 
signalelesbieofaitadn pontifical de LÂinX(l)' 

3° Platon. Cette iMlleéditioa, auaal rareqae 
précieuse, publiée par les isoins réunia d'Aide 
et de Hasurus, est dédiée au pape Léon X, 
^ont Aide reçut de nonveaui privjléRes. Aide 
écrit dans la préface qu'il voudrait racheter 
d'uu écu d'or toute faute qui pourrai! a'; ren' 
contrer (î). 

3° Alexander aphradisiemii. Dans sa pré- 
face au princedeCarpi, Aide lui rKonle qu'un 
grand travail entrepris sur les Commentaire* 
et sur d'autres auteurs et médecins grecs par 
F. V, Bergomas hit brOlé , ainsi que la bïblio- 
llièqueai précieuse de ce aaTant, et qu'au nio- 
œeot où il imprime cet ouvrage 
• manm raptU laler k leglbui urbu. 

Touterins,ajante-(-il, je ne cesserai pas de 
remplir mes promesses et de rouler le roclier 
Jusqu'au sommet de la montagne. » 

4° Cornucopix, ou recueil de grammaires 
et commentaires latins, tels que Terentixa 
Varro, Feslus. etc. 

5° Un recueil d'ouvrages à'Arislote, de 
Théophraile, sur l'hisbHre naturelle, etc. 

En 1514, Aide publia: dans le format in-fa- 
lio le dictionniire à'Sesyehius, promitre édi- 
tion; Athénie et Suidas; — dans le format 
in-4°, tes traités de Rhétorique de Cicéron, 
\e» Agronomes , Caton , Varroti , Columet- 
le, etc. ; Quintilien, et une nouvelle éditûm 
de la Grammaire Latine i — dans le format 
in-8'. Il Petrarcha, VArcodia di Sanna- 
zar, une réimpression de Virgile, Valère- 
Maxime. 

En iai5,anuée de lamortd'Alde, parut dans 
le format in-8* CafuIJe, etc.; Lactance, Ci- 
vin<E Inttitutiones, où se trouve une espèce 
d'étage funèbre d'Aide, par J.-B. Egnatius de 
Venise. H y éaumère les grandes qualités qui 
«IHoc enlai, PooleBce. tôt raplaa, toiCBdci, toi 


' rendent le nom d'Aide célèbre dans toute l'Eu- 
rope , et il y déplore sa mort , occaBionoée par 
l'eicès d'un travail de jour et de nuit. 

Ltieain,\h Folie d'Eratme, le Dante. 
Lucrèce, parurentaprès ta mort d'Aide Ma- 
nuce, ainsi que «a Grammaire Grecque, pu- 
bliée par MarC'Musnrus, 

Aide l'ancien monrnl leelCvrier la 16. Par 
ses ordres, son corps fut porté â Carpl. chez le 
princedont 11 avait été le précepteur; il voulnt 
aussi que sa venve et sci fils aHassent demeu- 
rer dans cette principauté, ob ces princes leur 
firent don de quelques possessions. Aide fut 
enseveli dans l'église de Sainl-Patrinian.ivec 
des livres dont on l'entoura. Son oraison fu- 
nèbre fut prononce après le service par Ra- 
phaël Regius , professeur de cette ville. 

Outre son mérite personnel, Aide fiit doué 
des plus rares qualités morales, et suls'attirer 
l'amitié et la conSauce des savants et des 
hommes tes plus distingués de son époque. Il 
fut lié avec Henri Eslienne, premier du nom ; 
avecArnoIddeBergel, i'aulêurd'unpoëmesur 
l'origine de l'imprimerie, et avec Théodore de 
Bèze, Joacb. Camérarius, les princes et lc« 
nobles les plus distingués de l'Italie. Il eut 
pour collaborateurs : Démélrlus Chalcondyle, 
MarcMiisurus,Gir. Aléàn<der,Ëraime([), etc. 

C'est Aide qui eut l'heure nse idée de former 
une véritable académie, composée d'tnmmea 
distingués par leur savoir, qui se réunisMient 
à un jour liié chez lui pour traiter de ques- 
tions littéraires et s'occuper do choii des ou- 
vrages les plus utiles à imprimer, des meil- 
leurs manuscrits et des meilleures leçons i 
adopter, La constitution de celte académie fut 
rédigée en grec. Pour en assurer la durée. Aide 
sollicita de l'empereur Maximilicn 1*^ son au- 
torisation par on di plume impérial ; mais cette 
académie, (ondée eu 1500, se trouva dissoute 
par la mort ou la dispersion accidentelle des 
membres qui ts composaient et qui n'étaient 
pas remplacés. Voici la liste des membres de 
cette instilutioD, appelée Aldi Keacademia : 

KMt, pritidenti PinrcBemba îdepuiicanfi- 
nui) ,- Daniel Binieri.itnateBrujBiiMiirtjitBcu- 
ralfur de Sainl-ftarc , Irit-iaeant tn grie, eu 
latin et m hëbrru; Marioo Saando , itnaleurfl 
hiilorifndt Denise ; Nicolas GuWeco, Ctnitien ; 
Sciplon Fortiguerra, dit Carleromaco, de Piitoit, 
et uinflin ou idb parenl Michel Fortlguerra; 
ValérlenBolzanlo.rfeSef/ufu, religieux; Didier 
Êrasine, de Rolterdam; <iirolanio Avanilo, de 
Firone; BenedetloBambertl, de Fenise ; Plttre 
AIcïoneOp^fBideii.J, B.Egnaiio./'^BiJten.pr» 
teneur d'éloquence à reniiez j. B, Ramuslo, de 
FeniK, fils de Paolo ti auteur du célèbre re- 
cueil de foyages; kliac. BaaAtno , de fenii/ , 
dif Agalbéméron; Marc Musurus, de GiNdi'e, [f<- 
pviA anhevigae de atoBembatia tMarc-Autviio 
CoCCiO Sabplllco, de Fkai/aro prh de Rntne ; 
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J. Gregoropulo , de Candie ; Beoedetto Tyr- 
reno; Paal Canale , noble vénitien; Jean Gio- 
coudo, de Vérone; François Roselto, médecin 
de Vérone; Girolamo Aleandro, depuis cardi- 
nal; Girolamo Menoccbio, de Lucques; Jean 
(le Lacca, médecin; Giastino Decadeo, de Corfou; 
Aristobalo Apostolio, de Candie; Arsenio, de- 
puis archevêque de Atonembasie; Thomas U- 
oacre, Anglais, grammairien et philosophe; Ga- 
brîel Braccio ; Jean Lascaris, Rhfndacentu grec ; 
Démétrias Dacas, de Candie; Angiolo Gabrielli, 
Fénitien ; Alberto Pio, prince de Carpi ; Andréa 
Torresano, imprimeur, beau-père d'Aide ; et les 
deux fils Torresani. 

Secondé par quelques-ans des membres de 
celle Académie , chaque mois Aide faisait pa- 
raître ua volume (1). 

A son arrivée à Venise, Aide s'était chargé 
de lire et d'expliquer publiquement les meil- 
leurs écrivains grecs et latins ; il continua plu- 
sieurs années ce cours, qu'il faisait a une nom- 
breuse réunion de jeunes gens. 

C'est par un travail assidu , une constance 
énergique et une vie frugale qu'Aide put suf- 
fire à ces immenses travaux, accrus par la 
célébrité même attachée à son nom, qui le 
forçait de répondre aux lettres dont il était 
accablé, d'écouter les lectures qu'on lui venait 
faire, et cfe recevoir les curieux qui le ques- 
tionnaient sur ses entreprises littéraires. C'é- 
Uit souvent en vers latins qu'on le consultait 
el qu'on lui conseillait d'imprimer tels ou tels 
ouvrages. Bien plus, des libraires, tels que 
Bologni de Trévise, lui écrivaient en vers latins 
pour lui demander des livres à crédit. Puis 
c'étaient des visiteurs de distinction, qui solli- 
citaient de lui la faveur de visiter son impri- 
merie; des curieux qui, n'ayant rien à faire, se 
disaient : « Allons chez Aide; » en sorte qu'il 
dot chercher à les éloigner par une inscription 
qu'il plaça sur sa porte (2). 

it/ « Mille et aroplius alicujas boni aotorts volu- 
oiioa singuio quoque oiensc emilUnius ex acaitemia 
flMlra >i, dit-U dans sa préface de V Euripide, litos. 

(s) Mihl dao sont, prseter sexcenta, alla quibas stu- 
dia nostra asBidaa inlerpellatlone impedluntur : cre- 
i)rx scUicet iitera virorum doctorum qaas undique 
ad me mlttantur, quibus si respondendum slt, dies 
totos ac noctes coosumam scribendls epistoUs : et U 
qui ad DOS venlunt partlm salatandt gratta , parttm 
perscrutaturi al quld Qovi agatur, parttm, qiue looge 
'oajor est turba , oegotU inopia. Tuac enim , eaïuus, 
aiaol, ad Alduin. Venlunt igitur fréquentes, et sedent 
oscllabandJ, 

Non mUsura «utem nisi plena rruoris binido. 

SUllo qui ^enkunt recitalurt, aiil carmen, alli prosa 
oralione allqald . quod etiam excuauio typU nostris 
publlcari captant, tdque rude et incastigatum pie* 
rumque 

A quibus me cœpl tandem permolesUs interpella- 
tûribus Ytndicare. Ifam lis qui ad me scrlbunt, vel 
oUtli respondeo , cum quod scrlbitar non luagoi tn- 
terstt; Tel, si interstt, laconicc. Quam quidem rem, 
quoniam nuUa td a me fit superbia, nuUo contemptu , 
sed nt quidqutd est otii, consumam edendis bonis 11- 
bris. Rogo ne qutsgrarius ferat, neve aliorsum atque 
ego factO) accipiat. Eos autem qui vel aaiutandl, aut 
quacuuique alla causa ad nos venlunt^ ^ northac 


Aide l'ancien , après vingt-cinq ans de pé- 
nibles travaux et d'une vie économe et même 
parcimonieuse, si Ton eu croit Érasme (1), 
laissa ses enfants presque sans fortune , et 
mourut à peu près pauvre. 

Henri Estienne a composé en son honneur 
deux pièces, Tune en vers grecs, l'autre eu 
vers latins. 

André d'Asola ( Turrisanus). 

Beau-père d'Aide , André d'Asola (Tor- 
regiano), qui s'était chargé de la tutelle des 
quatre enfants laissés par Aide , acheva les 
travaux commencés. Secondé par ses deux fils» 
François et Frédéric, il publia un grand nom- 
bre d'éditions grecques et latines fort estimées, 
qui portent cette indication : in j£dibus Al(& 
et Andrex Asvlani soceri. La première édi- 
tion du texte grec de la Bible des Septante in-f" 
parut en 1518, deux ans après la mort d'Aide. 
U avait consulté plusieurs manuscrits pour en 
établir le texte. Wallon le préfère à celui de 
la Polyglotte de Ximenès ; Morin en fait grand 
cas, quoiqu'il ne le trouve pas exempt d'ex« 
traits de Théodotion. 

En 1Ô29 André d'Asola mourut. Des discus- 
sions de famille firent fermer rimprimerie jus- 
qu'en 1Ô33, année où Paul Manuce, qui avait 
fait de fortes études, rouvrit l'imprimerie pa« 
ternelle ; elle fut régie par lui au nom et au 
profit des héritiers réunis d'Aide et d'André : 
in jEdibus heredum Aldi et Andréas Asu- 
tant soceri. Cette association produisit peu de 
publications importantes. En 1540 la société 
se rompit , pour recommencer au nom des seuls 
fils d'Aide: Aldiftln- 

Paul Manuce. 

Paul Manuce devint à vingt-huit ai^s, et en 
quelque sorte malgré lui (2) , le chef de l'im- 
primerie paternelle , à laquelle il rendit tout 

molesti esse pergaot, neve tmportunl interpellant 
labores ac IneobraUones nostras , coraTimos admo- 
nendos eplgrammate, quod quasi aliquod edictam vt- 
derc licet supra Januas cubicull nostri, hts verbls : 

QlTISQUIS K9 , ROGAT T£ ALDUS STIAM ATQI7K 
ETIAM : UT SI QUXD KST QUOD A 8E YEIJS. PER- 
FACCIS AGA8, DEOfDE ACTUTUM AREAS i IfISI TAN- 
QUAM HERCULES) DEFESSO ATLANTE, VEITERIS 
8UFFOSITURU8 HUMEROS : 8SMPER ENIM ERXT , 
QUOD ET TU AGAS, ET QUOTQUOT HUC ATTULERUf T 
PEDES. 

Préface à André Mavager , en tête du Ciceronit 
Libri Oratorii, 18I4, in-40. 

I>ans l'avis placé en tête de la Grammaire Grecque 
de Lascaris on lit ce passage curieux , on pourrait 
même dire par trop naïf: « ....Vix credas quam sim oc 
cupalus : non habeo certe tempus non modo corri- 
gendis, ut cuperem, dUlgentios. qui cxcusl emtttnntur 
iibris cura nostra, summisqae die noctuquc iaborlbua, 
sed ne perlegendis quidem cursim; td quod si t1- 
deres , mlserescet te Aldi tul.... Cum s«pe non vacet 
vel clbum sumere , vel alvum levare. O provinclam 
quamdurissimam ! etc. 

(1) f^off. dans ses Colloguia celui qui a pour titr« 
Opulentia sordida. 

(S) Penittu répugnante natura. 
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soD \aitit. S'entouraot de ui«Dtt distù^uéi, 
>lvoiilQliDèine,àl'eiemple de son père, pren- 
dre le soin d'instruire douze jeunet gens noble», 
réunion que daiw nue de ms lettrée il nomme 
sa Jeune Acadteiie; mais tnii».aii»apfi», par 
suite de DOUTelles dtacuggioas de famille, il 
alla M renfermer à Cesène, dans la bibliotbi- 
que des Franciscains ; deux cli aires d'éloquence 
lui turent oiïertea, l'une à Teuise, l'autre à 
Padoue. Sa laible santé et les liaïaui de 
son impriment, qu'il reprit atec actiïilé, lui 
firent refuser ces propositions ainsi que celles 
que lui Glégaiement l'Espagne. Son pèrearait 
publié presque tous les auteurs grecs; il s'at- 
lacbade préÎFérence aui latins, surtout à Ck^- 
'ron, l'objet de ses aneclîoDS particulières. Le 
corootentalre qu'il a laissé sur presque tontes 
les parties des «nvres de Cicéron (!}, la réTi- 
sion qu'il a faite du texte, sa traduction des PAi- 
Hppiquet de Bémotthène , eu excellent latin, 
■e» quatre traités sur les antiquilés rooiaines (2); 
ses HunbreDses préfaces et notes ajoutées ï 
ses édiliona prouvent que Paul Manuce, dont 
la réputatioD d'eicellent latiniste est univer- 
sellouent reconnue, était aussi un habile ar- 
chéologue. 

Henri Estienne , pendant son t/^ai k Ve- 
nise, se lia d'amitié avec Paul Hanuce, et fit 
imprimer chei lui sa traduction en Ters la- 
tins de plusieurs idylles de Moschus, de Bion 
et de Tbéocrite, suiTie de trois poèmes de 
Henri Estienne en rbooneur de la rie ii»m' 
pètre, et d'une Iraductiop en veia grecs 
d'une élégie de Properce. YenetiU Aldut, 
1555. 

\AA princes de Ftirare renouTelaienl les 
ioetances qu'ils lui aTairat faites seize ans an* 
parafant, et le pressaient de transporter son 
établissement dans leur ville à des conditions 
aTautageuses; Bok^c lui faisait aussi des 
propoàlions pours'j fixer ainsi que sa lamille. 
En lâ&6 il hésilait encore entre Rome, où il 
avait fait pluueara voyages, Ferrare et Bo- 
logne, lorsque Badoaro, l'un des sénateurs les 
plus distingués je Venise, conçut et exécuta 
le projet de fonder dans son propre palais une 
académie composée de cent personnes les plus 
habiles en littérature et dans les sciences. Cette 
Académie, qui fut nommée Accademia Ve- 
nestana et aussi délia Famé (3), détail s'oc- 
cuper de toutes les bruncbcs des connaissances 
liuDiaioes à iwii pré- sur li- ii.-'iiir |.lâu que 
DAtre Inslilal de Fnncr l'.ilf- h 



qui permettait ï Paul Manuce de publier de 
belles et savantes éditions et les ouvrages nou- 
veanx que d'après les staluti chaque acadé- 
micien devait composer sur les sojels intéres- 
sant le* lettres et les sdatces, le dédda à res- 
ter ï Venise et tise charger de la direction de 
l'imprimerie, indépendamment d'une chaire 
d'éloquence. 11 Gt fondre en France par Ga- 
ramond le caractère de moyenne grandeur (l) 
qui lui servit pour les impressions de l'Acadé- 
mie et pour celles qu'il Gt pour son compte. 

Dans les années I6as et t&59 l'Académie 
publia une vingtaine d'éditions peu volumi- 
neuses, mais qui n*élaieiit que le prélude d'ou- 
vrages plus importants. Par malheur la for- 
tune du laudateur Badoaro croula, et enlrailM 
la ruine de l'Académie en 15el. 

Compromis par ses associés dans uoe four- 
niture pour le gouvernement, PaulHanuce dut 
quitter Venise et rester deux ans i Padoue. 
Bienlât ton innocence fut reconnue , et il re- 
vint à Venise. Des lettres du cardinal Serî- 
pandi lui témoignaient le vif désir qu'avait 
le pape Pie IV de lui confier à Rome llmpres- 
sion des Pères de l'Église d'après les beaux 
maonscrils de la hibliotlièque Palatine. Le 
saint Père donnait à Paul Uanuce cinq cents 
ducats d'or par an, trois cents pour ses frais 
de déplacement, et la promesse d'un bénéfice 
pour son fils. Le pape se chargeait de toute 
la dépense des impressions, sauf à s'ai récu- 
pérer par la vente des livres, qu'il voulait 
établir au plus bas prix. Paul Hannce accepta 
ces propositions, et arriva le T juin liGI t 
Rome, précédé d'unegrande réputation. Il y fui 
bien accueilli ; une belle et agréaUe maison loi 
fut donnée, et le pape veilla à ce qu'il eût en 
aide d'habiles correcteurs. En plein consis- 
toire, il dit à trois cardinaai amis d'Aide : 
• Ayez soin que rien ne manque à Manuce 
et à l'impiimerie , parce que noire volonté 
est d'en faire lu) très • honorable établisse- 

Panl Manuce fit venir de PrâtKC un assorti- 
ment de matrices ou frappes de beaux earac- 
tÈres. 11 aurait voulu emplojer lecaiactère ila- 
liquedestHi père tes fa fl'iïrfo ; mais il ne put 
obtenir des Tunisan ni les frappes ni les poin- 
çops, qui leur appartenaient par suite de par- 
tages de famille. Il confia la direction de l'im- 
primeriede Venise à son Tils Aide. 

Il parait que l'imprimerie fondée i Rome 
par le pape fut mise à la charge pour mulié 
del PopoUt, c'est-à dire de la municipalité de 
Rome. C'est cequi explique pourquoi les édi- 
tions de Paul Manuce eiéculécs à Room poc- 
tenirindication : in xdilnuPoputi Romani. 
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Le premier livre «ju'ii y imprima fut le Saint 
Cyprien, en 1563; puis un grand nombre 
d'ouvrages, tels que les Lettres de saint 
Jérôme^ Salvien, elc. Mais à la mort de 
Pie lY les magistrats del Popolo, qui n'a- 
vaient pas partagé raffec|ion du saint père , 
demandèrent à Paul Manuce, au commence- 
ment de janvier 1566, de leur remettre les 
clefs, c'est-à-dire de fermer l'imprimerie et de 
la transporter ailleurs. Paul les leur remit le 
dimanche 6 janvier, et le lundi 7 le pape Pie Y 
fut élu. Il était bien disposé en faveur d'Aide ; 
aussi quand les municipaux vinrent se pros- 
terner devant lui, il les reçut durement (i). 

La défense du pape de rien imprimer à Rome 
qui ne fût exclusivement destiné à la religion 
ne permettait à Aide d'imprimer ni ses Com- 
mentaires , ni les œuvres de Cicéron , son oc- 
cupation favorite , ni ses ouvrages sur l'anti- 
quité (2) ; c'était à Yenise , chez son fils, qu'il 
les faisait exécuter. Le besoin de surveiller 
lui-même ses impressions , sa faible santé et 
les fatigues auxquelles il succombait , l'enga- 
gèrent enfin à renoncer à la direction de l'im- 
primerie à Rome , confiée à ses soins depuis 
neuf ans. Après un voyage à Yérone et à Mi- 
lan , il revint encore à Rome , où ses anciens 
amis Paccueillirent avec joie. Le pape Grégoi- 
re XIII, qui prenait intérêt à ses travaux, l'en- 
couragea à tes poursuivre ; en sorte que Paul 
Manuce reprit la direction de l'imprimerie tout 
en travaillante son Commentaire sur Cicéron 
huit heures par jour. 11 se préparait à retour- 
ner à Yenise pour l'imprimer, lorsque à l'âge de 
soixante-dix ans il mourut, à Rome, et fût en- 
terré à l'église de Sainte-Marie à la Minerve. 

Aide le jeune. 

Une jeunesse orageuse, un caractère in- 
constant empêchèrent Aide le jeune de rem- 
plir complètement sa carrière d'imprimeur, 
que lui avaient si honorablement tracée son 
père et son aïeul. Dès sa plus tendre en- 
fance (3) son éducation fut l'objet des soins 
constants et affectueux de son père. La nature 
secondait les vœux paternels, et on espéra 
voir en lui un aussi bon grammairien que son 
aïeul, un érudit aussi profond que son père. 
Cest ainsi qu'en avait jugé Muret dans une 
visite qu'Aide, encore enfant, lui fit à Pa- 
doue (4). 

(I) « Andate via, aodatc via, rtmcttete in casa su- 
bito messer Paolo Maoutio ; et poi tomate ; se ne 
parera di farvi délie gratic, vêle faremo. » 

(a) A Rome , dit M. Daunou, l'Imprimerie avait eu 
une grande activité jusqu'en i478; mais après cette 
époque, sons les pontificats d'Innocent Vlll et d'A- 
Ici^andre VI on n'a presque plus imprimé dans celle 
ville que des harangues, des bulles, etc. 

(a) 11 était né le is février aur. 

(4) Nihil Ulo pacro festlvius, nihil Ingeniosins, nihll 
amabilius. nihil ardentius in studio virtntis ac lltte- 
rarum : quanta in sermone suavitas , quanta indoies ^ 


Aide fit paraître en 1556, à l'âge de dix ans, 
la première édition d'un recueil accru de- 
puis et souvent réimprimé : Eleganze délia 
Lingua Toscana e Latina, scelle da Aldo 
Manutio. En 1559 il donna une nouvelle édi- 
tion de fa traduction italienne des épttres de 
Cicéron, revue et corrigée en une multitude 
d^ endroits, par Aide Manuce. En 1561, il fit 
paraître à l'Age de quatorze ans son OrthogrO' 
phiâB Ratio, où il donne un système rationnel 
et fondé sur les monuments, tels que les ins- 
criptions, médailles et manuscrits, pour or- 
thographier d^une manière régulière la langue 
latine. En 1562, appelé à Rome par son père, 
il fit sous un maître aussi habile une étude 
approfondie des monuments, en sorte qu'il 
perfectionna son traité, dont il donna en 1566 
une nouvelle édition, augmentée des inscrip- 
tions recueillies par lui-même et d'un opuscule 
sur les abréviations qu'elles offrent. Il y ajouta 
l'ancien calendrier romain, que son père avait 
publié pour la première fois dans les Fasti 
Romani , d'après un ancien marbre. 

Pendant son séjour à Rome, où il resta 
jusqu'en 1565, il donna dans l'imprimerie de 
son père une édition de Salluste, avec les 
fragments qu'il avait recueillis et des notes. De 
retour à Yenise en 1565, il continua le cours de 
ses publications, et en 1571 il imprima Vel^ 
leius Paterculus. En 1572 il épousa Fran- 
cesca Lucrezia, fille de Bernard Junte, célèbre 
imprimeur de Florence, qui par une sage 
et habile administration avait su acquérir 
une honorable fortune. Quelques combinai- 
sons d'association typographique et com- 
merciale furent liées avec cette famille. En 
1574 il publia en quatre volumes in-8** Nuova 

Scielta di Lettere fatta da tutti i tibri 

sin hora stampati, ouvrage dont la rareté 
est attribuée à la suppression de plusieurs let- 
tres entachées d'hérésie, au sujet desquelles 
on voit dans la correspondance d'Aide Manuce 
avec son fils , qu'il lui témoignait ses inquié- 
tudes. Son commentaire sur Tart poétique 
d'Horace, accompagné d'une dissertation où il 
traite de trente questions d'antiquités, parut en 
1576. Yers ce temps il fut nomme professeur 
de belles lettres et lecteur dans les écoles de la 
chancellerie, où s'instruisaient les jeunes gens 
qui se destinaient aux fonctions de la secré- 
tairerie de la république. Il avait conçu le 
projet d'une description complète de l'Italie, et 
s'était mis en rapport avec les municipalités, 
qui offrirent de le seconder ; mais de ce vaste 
projet il n'est resté que la seule vie de Cas- 
truccio Castracano, ce célèbre tyran de Luc- 


in ipso vultu, ac motn corporia, ut in summa Ingenlt 
celerilate parem modestiam facile agnoscaa. Itaque 
feras hoc sequo animo : spero eura aUquando et pâ- 
tre et avo majorem et celebrlorem fiituram : ne vi- 
Tsm, si non ex anime loquor 
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qiies , et une histoire de la maison Pio de 
Carpi, encore manuscrite. 

£n 1583 parut Tédition complète de Ctc^- 
ron, 10 vol. in-r^. C'est TouYrage le plus im- 
portant qu'Aide le jeune ait publié. 

A la marque de IMmprimerifi paternelle, 
l'ancre et le dauphin, Aide le jeune ajouta les 
armes que l'empereur Maximilien avait accor- 
dées à Paul Manuce. 

Sa réputation littéraire , fort grande en Ita- 
lie , l'était surtout à Bologne, où il accepta la 
chaire d'éloquence. Ayant fait imprimer en 
cette ville une vie de Cosme I, le grand duc 
François de Médicis , fils de Cosme , en fut si 
charmé, qu'il fit à Aide des offres pour la 
chaire de belles lettres à l'université de^Pise. 
Les conditions étaient tellement avantageuses 
qu'Aide dut les accepter, lorsque de Rome sur- 
vint une autre invitation non moins honorable; 
c'était sa nomination à la chaire qu'avail occu- 
pée avec tant de distinction le célèbre Muret , 
ami de son père. Aide, lié par ses engagements 
envers le graud-duc, ne put venir à Rome 
qu'en 1588 , où le pape Clément VIII lui con- 
fia en 1 590 la direction de l'imprimerie du Va- 
tican. Occupé de ces deux honorables emplois, 
Aide le jeune mourut à Rome, le 28 octobre 
159?, à l'âge de cinquante et un ans. « Il ne 
fut pas, dit Bailiet ( Jug, des Sav., t. Vl, p. 90), 
aussi curieux du grec que Henri Estienne, et 
se contenta d'exceller dans le latin, qui était le 
fort de son père Paul. Tout occupés qu'étaient 
Aide Manuce et Henri Estienne à travailler sur 
les langues mortes et étrangères, tous deux 
montrèrent une passion extraordinaire pour 
cultiver, polir et orner leur langue maternelle. 
Ils ne se sont pas contentés de composer di- 
vers ouvrages en langue vulgaire de leur fonds, 
ou de traduire, l'un des livres latins en ita- 
lien , l'autre des livres grecs en français , mais 
ils ont encore écrit chacun des traités sur les 
origines , les progrès et les propriétés de leur 
langue, pour en faire voir les beautés. » 

En lui finit cette illustre famille de typo- 
graphes, à qui nous devons la conservation de 
tant de précieux monuments littéraires de l'an- 
tiquité grecque et latine. 

Voici les vers qu'Angelo Rocca a composés 
sur les trois Aide Manuce : 

Aldus Manueius senior morltnra Latioa 
Grxcaque restitult mortua ferme typis. 

Faaias restituit calamo roonumenta Qulrltum, 
Utque aller Cicero scrlpla diserta dédit. 

Aldus dum Juveuis miratur avumque patremqae, 
Filius atque ncpos , est avus atque patcr. 

Zacharias C allier gi. 

C'est à ce savant Cretois que nous sommes 
redevables de quatre belles éditions qu'il a 
'imprimées à Venise aussi parfaitement que 
l'auraient pu faire les Aide. Elles sont enri- 
chies d'ornements dans le style byzantin im- 
primés en très -belle encre rouge. Les carac- 
tères sont beaux ainsi que l'encre et le papier. 


Son savant compatriote Musurus et le Cretois 
Gregoropulo surveillèrent la partie Httéraire 
de ses éditions. 

Dans la superbe édition de VEtymologicon 
Magnum qu'il imprima à Venise en 1499, for- 
mat in-fol., un avis en grec (1) nous apprend 
que les frais en ont été faits par le Cretois Ni- 
colas Blastos, sur le désir que lui en a témoigné 
l'illustre et savante princesse Anne, fille de 
l'ancien grand-duc de Constantinople Lucas 
Notaras , et qu'elle fut exécutée par le labeur 
et l'habileté de Zacharias Calliergi de Crète , 
pour être agréable aux savants et à ceux qui 
s'intéressent aux lettres grecques (2). 

Les vers un peu emphatiques de Musurus 
placés en tète nous confirment que tout fut 
exécuté par la main de cet habile Cretois, et 
j'ai même découvert qu'ils décrivent le pro- 
cédé nouveau qu'il imagina pour frapper les 
accents ajustés sur le poinçon, afin que chaque 
voyelle portât son accent et ne formât pas deux 
pièces séparées comme auparavant. 

Kpi^C yàç à Topvevoaç, Ta Sft.xaXxéa Kçe^ç à ffuveC- 
Kp^C à xaô' $v OTiÇac, Kpi^c à (j.oXu68oxur)Qç [pocc 
Kpi^ç BdKac^cf. vixy)c à çepuvuiioç' aOràç à xXeîuv 
Kprjc ToSe, Kp$i<nv à Kpfic J)nioc alytoxo;. 

Dans sa préface Musurus s'adresse aux étu- 
diants de Padoue, où il avait été professeur de 
grec avant de l'être à Venise (3), et les engage 
à l'étude de la langue grecque ; il y parie des 
difficultés qu'il lui fallut vaincre pour exécuter 
ce livre, de la jalousie qu*il excita, et de la 
nécessité où fut l'imprimeur de se pourvoir 
d'autres caractères, attendu l'impossibilité, à 
moins de s'exposer à un procès, d'employer 
ceux auparavant en usage (4). 

La même année il imprima le traité de Sim- 
plicius sur les Catégories cTAristote, L'édi- 
tion est du même format que celle é*Àristote 
donnée par Aide, dont elle peut être regardée 
comme un supplément. En 1500 il imprima 
jimmonius sur les cinq voix-, également aux 
frais de Blastos ; le nom de Calliergi n'y paraît 
pas, mais les caractères sont les mêmes. 

La première édition du livre XIV de Ga- 
lien suivi d'un autre petit traité de Galien 
parut la même année, et aux frais de Blastos. 
C'est le dernier livre qu'on puisse attribuer 
avec certitude à Calliergi. 

Bombergue. Aide Manuce avait eu quelques 
caractères hébreux pour le service de son im- 
primerie. Un flamand d'Anvers, nommé Bom- 
bergue.vint s'établir à Venise,où il imprima une 
Bible hébraïque in-4*», en 1511 ; la troisième 
édition qu'il en fit, en 1525, est en deux volu- 

(i) Au revers de la page portant la signature AAv. 

(8) Sic clegantisslma haec Etymologici editio con- 
JancUs utriusque sexus subsidils peracta est : rarum 
sane et laudablle lUteraturae lllo teropore florenUs 
argumentum. Maittaire. 

(3) Frequenti sempe»et gravi audltorlo. Fabrictus. 

(A) Le sénat de Venise avait accordé plusieurs privi- 
lèges à Aide pour ses caractères. 
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mes, et il en réimprima plasieurs autres dans 
le format in-S"^ et in-4'^. Il a? ait appris Yhé- 
breu de l'Italien Félix Pratensis, qui lui fit en- 
treprendre une Bible Rabbinique, c'est-à-dire 
avec les commentaires des rabbins ; elle parut 
en 1517, in-fol.; Bombergue la dédia au pape 
Léon X. Elle fat réimprimée en 4 vol. in-fol. 
en 1526, pois en 1548. Il commença l'im- 
pression du Talmud en 1520, et l'acheva en 
quelques années. C'est le plus considérable 
ouvrage en hébreu qui existe; il forme onze 
volumes in-fol. L'imprimeur de Venise An- 
tonio Justiniani l'a réimprimé (1). Les li- 
vres hébreux qu'imprima Bombergue pen- 
dant quarante ans sont fort bien exécutés et 
sur très-beau^ papier; Scaliger en parle avec 
éloge. « Bombergue, dit* il, a très-bien im- 
« primé les livres hébreux. Les juifs corri- 
« geaient et présidaient à l'imprimerie (2). 11 
« a imprimé des livres pour plus de quatre 
H millions d'or. <> 

Au siècle précédent Venise devint un centre 
de contrefaçons, où furent reproduites les plus 
grandes publications de France et de la Hol- 
lande ; telles que la Collection byzantine du 
Louvre, le Corpus Antiquitatum Grœviiet 
Gronovii ; la collection des Bollandistes, etc. 
Aujourd'hui rimprimerie y est complètement 
déchue. 

JBamberg. 

Les prétentions de la ville de Bamberg 
ont été examinées et discutées plus haut. Les 
Fables (3) allemandes , ou Liber Similitudi" 
nis, in-f*, orné de 101 vignettes, y furent im- 
primées en 1461, ainsi que l'indique un sixain 
en allemand placé à la fin du recueil ; en voici 
la traduction : 

A Bam|)erG: le livret fut flal, 

Après la Nativité de N.-S. Jésus-Chrlat, 

Quand on comptait mille quatre cents ans * 

Ht soixante et un, cela est vrai. 

Au Jour de Salnt-ValenUn 

Dieu nous garde de ses peines, jimen. 

On pourrait alléguer que par fini en 1461 
l'auteur a pu dire qu'il avait terminé la com- 
position littéraire de l'ouvrage. Cependant 
il est plus probable que le moi fini signifie ici 
imprimé. Le livre ne porte point de nom d'im- 
primeur. On ne trouve celui de Pfister qu'au 

(I) U parait qa'tl en existe sept éditions. La plus cé- 
lèbre est celle de Hanau, en ta volumes In-fo. Celle de 
BAIe, Imprimée chez Ambroise Froben * est peu esU- 
raée des Juifs, attendu que les commentaires ont été 
abrégés. 

(s) M. Simon, dans son Histoire critique du Vieux 
Teitament , prétend que les Bibles Hébraïques doi- 
Tent être Imprimées par les Juifs , attendu quil y a 
tant de minuties & observer, soit pour les points 
voyelles, soit pour les accents, qu'il est difficile que 
les chrétiens puissent réussir dans ces sortes d'ou- 
vrages. Joseph Scaliger a dit aussi au sujet des livres 
MbrevLXi Debent corrigi a Judœis, alioquin semper 
erunt înenda. 

(3) Voy. Saubert, Historia ttibUoth. reipubl. 
Noribergensis, 1643; NorlberB» 


Livre des Quatre Histoires , imprimées eu 
1462 avec les mômes caractères. 

Augsbourg. 

Bamler çst le premier qui introduisit rim- 
primerie à Augsbourg, où il fit paraître deux 
Bibles in-folio, sans date, l'une eu latin, l'autre 
en allemand. Gassarus, écrivain contemporain, 
Martin Crusius , et Melchior Adam sont d'ac- 
cord pour fixer à la Bible latine la date de ^466; 
Maittaire donne à la Bible en allemand celle 
de 1467 (1). 

Guntherus Zainer, de Reutlingen, frère pro- 
bablement de Jean Zainer , qui fonda l'impri- 
merie à Ulm , imprima à Augsboui^ le pre- 
mier livre qui soit dalé : ce sont lesBonaven- 
turas Meditationes , 1468. L'année suivante 
il imprima une édition du Catholicon de Jean 
de Janua in-fol., 1469. U employa d'abord les 
caractères semi-gothiques; mais en 1472 il pré- 
féra le beau caractère romain pareil à celui de 
Venise. Parmi les autres imprimeurs établis 
à Augsbourg se distingue Jean Schœnsperger 
l'atné, à qui l'on doit de 1482 à 1524 plusieurs 
ouvrages remarquables par leur élégance, parmi 
lesquels figure le célèbre Tewrdannckh, 
dont il imprima à Augsbourg la seconde édition 
dans le cours de l'année 1519. La première 
édition de ce chef-d'œuvre typographique fut 
imprimée par lui à Nuremberg, en 1517 , mais 
déjà en 1514 il avait imprimé à Augsbourg 
un livre de prières, petit iu-4®, en caractères 
plus gros, dont l'exécution est supérieure en- 
core à celle du Tewrdannckh (2). 

Erhard Ratdolt ayant quitté Venise pour re- 
venir exercer l'imprimerie dans sa patrie, im- 
prima en 1488 , à Augsbourg, VAlmanach de 
Jean de Kœnigsberg (Hegiomontani), dont il 
avait déjà donné une édition à Venise en 1476, 
enrichie de lettres ornées ou lleuronnées. 

Nuremberg. 

Antoine Koburger eut à Nuremberg vingt- 
quatre presses constamment occupées, et fit 
imprimer pour son compte en diverses impri* 
meries, à Bàle, à Lyon, etc. C'est à lui que 
JosseBade, savant imprimeur de Paris, dédia le 
recueil d'Épitres des hommes illustres com- 
posé par Politlen (3). 

Parmi les nombreuses éditions qu'il donna, 
à partir de 1463 jusqu'en 1513 , année de sa 
mort, figurent douze éditions de la Bible en 

(0 Voy. G. Zapr, ^nnaleg Tppographiœ jiugustœ. 
Augustas Vindellc, i778, ln-4<>. 

(8) L'exemplaire suryélin que possède la biblio- 
thèque du British Muséum est d'une admirable per- 
fection; on croit que c'est l'exemplaire même de l'em- 
pereur Maximilien. 

(s) II lui dit : « Cum sis librariorum facile prin" 
ceps , et Inter fidèles atqoe honestos mercatorcs non 
tnferiori loco positus. Utteratos omnes et colis et 
foves; pervIgUemque curam ad bonos codlces verse, 
teree, ac sine mendls Imprimendos adhtbes. » 
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[Atin , et aue superbe édition de la Bible tra- 
duite en allemand. Il employa pour ses édi- 
tions un caractère semi-gotbiqoe, assezélégant. 

Un livre imprimé à Nuremberg en 1470 
porte une souscription conforme en grande 
partie à celle du Catholicon de Mayence{i)\ 
ce qui ferait supposer que l'imprimeur pouvait 
être quelque ouvrier de fatelier de Guten- 
berg. Un autre ouvrage, également sans nom 
d'imprimeur, parut Tannée suivante, et porte 
aussi la souscription du Catholicon. On en at- 
tribue l'exécution à on certain Sensenschmid 
de Egra , qui, entre autres ouvrages , publia 
une très-belle Bible latine in-fol., datée de 
1471. 

Jean MûUer de Monteregio (Kœnigsberg) im- 
prima en 1474 ses Calendriers pour les an- 
nées 1475 à 1506, puis il donna, mais sans date, 
la Nouvelle Théorie des planètes^ par Geor- 
ges Purbach, avec des figures mathématiques, 
gravées sur bois, et V Astronomie de Manilius 
avec cette indication : In officina Jo. de Re- 
giomonte, habiiantis in Nurembergia : ces 
deux ouvrages sont fort bien imprimés et en 
caractères romains dont Ratdolt imita les for- 
mes à Venise et à Augsbourg. Les initiales de 
Vun et de l'autre sont décorées d'ornements et 
fleuronnées. Jean Mûller de Kœoigsberg , l'un 
des hommes les plus instruits de son temps, 
revint se fixer, vers 1473, à Nuremberg, où il 
imprima quarante-huit ouvrages dont il donne 
la liste, à la fin de laquelle il ajoute : « Que si, à 
Dieu ne plaise I l'imprimeur, après avoir pu- 
blié ces ouvrages, vient à trépasser, la mort ne 
lui sera pas acerbe, puisqu'il laisse de tels 
présents à la postérité, qui ne saurait désor- 
mais souffrir de la pénurie des livres. » 

Mais le pape Sixte IV , Toulant réformer le 
calendrier^ fit des offres magnifiques à Jean 
de MulIer. Elles le décidèrent à se rendre à 
Rome, et l'année suivante il y mourut, empoi- 
sonné, dit-on. 

Au nombre des imprimeurs de Nuremberg 
figure le célèbre peintre Albert Durer de 
Nuremberg : on connaît de lui quatre ou- 
vrages ornés d'un grand nombre de gravures 
en bois ; quelques-uns sont accompagnés de 
texte. Le premier porte la date de 1498 , les 
autres celle de 1511. Ils se terminent ainsi : /m- 
pressum Nurenberge, per Alb. Durer, etc. 

C'est en 15 17 que l'imprimeur Sghoens- 
PERGER, dont le nom est trop peu connu, vint 
d' Augsbourg, par ordre de l'empereur Maximi- 
lien, exécuter à Nuremberg la première édi- 
tion des Aventures du chevalier de Tewr- 
dannckhy dont le poème fut composé par 
Melchior Pfinzing de Nuremberg , à l'occasion 
du mariage de Maximilien I*^ avec Marie de 
Bourgogne. On prétend que l'empereur lui- 

(^) .... patronarum formarumqae coiicordta et pro- 
purtione iropressus. 


même contribua à îa composition de ce poème, 
où il est représenté sous l'emblème du che- 
yalier. Parmi les plus belles œuvres typogra- 
phiques, cet ouvrage est l'un des plus remar- 
quables sous tous les rapports; il contient 
cent dix-huit figures allégoriques, imprimées 
avec le texte. Les livres à gravures exécutées 
à Nuremberg quelques années auparavant par 
Albert Durer durent faire préférer cette ville 
à toute autre, puisque, indépendamment de 
ce célèbre artiste, à la fois peintre, graveur et 
imprimeur, d'autres artistes distingués en tout 
genre s'y trouvaient réunis, parmi lesquels 
s'est conservé le nom de Yincez Rockener, 
dessinateur des ornements qui acoon^pagnent 
les lettres initiales du |)oême de Pfinzing. 

C'est par le concours de leurs talents que 
fut créé ce chef-d'œuvre, dont l'exécution 
est tellement étonnante, que, trompés par 
l'art avec lequel les traits de la plume sont 
imités, Joh. Vogt (1), F. Y. Krantz (2), et J. S. 
Schœpflin (3) en Allemagne; et en France 
le graveur et fondeur en caractères Four- 
nier (4) , et le graveur sur bois Papillon (5), 
déclarèrent ce livre un monument xylograpbi- 
que. Tant il est vrai qu'on est enclin à juger 
des choses sous l'influence de l'habitude, sans 
prévoir que tout change selon les temps et les 
progrès des arts. Cependant les preuves les 
plus convaincantes démontrent que l'ouvrage 
fut imprimé en caractères mobiles fondus avec 
art ; c'est ce qu'attestent évidemment : l<* des 
lettres retournées en plusieurs endroits,; 
2® les espaces marquant sur le papier dans 
l'intervalle qui sépare les mots , effet causé 
par l'ébranlement qu'éprouvent les caractères 
pendant la touche; enfin d'autres indices qu'il 
serait trop long de détailler ici. Mais il est cer- 
tain que tous les ornements, toutes les initiales, 
enfin toutes les lettres avec traits imitant les 
jeux de la plume, sont gravés sur bois ou sur 

(i)Catalog., Hist crit. Libror. Bar., Hambourf?. 
1738, p. »77, où 11 dit s textum buxo nitidissime 
insculptum. 

(S) Cesch, der aster r. gelehrun, i7fiif , p. los. Le 
caractère, dit -il, n'est pas fondu, comme on le fall 
de DOS jours, et composé, mais chaque page est taiUce 
dans le bols d'après la plus ancienne méthode. 

(3) Vindic. Typogr., p. o. Xylographicœ artis prœ- 
stantUsimtu liber , dit Uibdin , dans son f^oyctge M* 
bliographique en France, t. IV, p. la; il indlqnc aux 
figures is, 30, 48, <» et 7a le monogramme du célèbre 
graveur H ans Schceflein dit le JUaitre à la pelle 
[Sehôf/et en allemand signifie pelle ). 

Dans la seconde édition, dont Je possède deui 
exemplaires. le monogramme ne se trouve pas à It 
planche is ; mais il existe dans l'édition dcNurembcjg, 
dont Je possède un exemplaire imprimé sur vélin. 

(4) Attendu, ditFournIer : i» que les lettres passent 
les unes snr le corpa des autres: &« que les lettres 
sont variées sans nécessité. 

(tt) Papillon dit : « Ayant considéré ce livre tout a 
loisir et fort attentivement, Je peux affirmer que toutes 
les lettres ont été gravées sur chaque planche on pa^'c 
du livre; étant visible qu'il n'y en a pas deux qui 
aient été fondues, quoique excellemment gravées. • 
Hist. de la Gravure en Bois, p. ios-h?. 


661 


TYPOGRAPHIE 


GG2 


plomb, et que leur ajustement dans le texte 
est le résultat d'ingénieux procédés. 

Je me rappellerai toujours avec quel intérêt 
et quelle curiosité je cherchais avec mon père 
à découvrir les moyens que Schœnsperger 
avait pu employer pour tromper même l'œil 
des connaisseurs (l). Dans la seconde édition, 
ûnprimée à Augsbourg, en 1519, le tirage fut 
souvent interrompu pour varier dans les pages 
l'orthographe et les jeux des déliés et des traits 
qui s^échappent des lettres, afin de faire en 
quelque sorte de chaque exemplaire un ou- 
vrage qu'on pût croire original (2). 

Cologne, 

On croit que Ulrich Zell faisait partie de 
l'atelier de Gutenberg à Mayence. Récemment 
on a découvert l'ouvrage suivant de saint Jean 
Chrysostome , qui porte cette souscriptiou : 
Deo et De\fer3S refero grattas infinitas de 
fine primis Hbri Johannis Chrysostomi 
sancHfdoctoris et episcopi sup. Psalmo quin- 
qiÂogesimoperme Ulricum Zell de Hanau, 
clericum diocesis moguntinensis. Anno 
Dmni millesimo quadringentesimo sexage- 
simo sexto (3). 

L'abbé Mercier (4) dit avoir lu et tenu en 
ses mains un « Sanctus Augustinus , De Vila 
Christianorum et de Singularitate Clerico- 

rum, à la fin duquel est : Explicit per me 

Oldericum Zell de Uanau, clericum diocèses 

moguntinen. anno sexagesimo septimo, » 

petit in-4° , imprimé, dit-il, avec les carac- 
tères de Schœffer. M. Brunetlui attribue aussi 
cette année une édition des Bticoliques de 
yirgUe, in-fol. gothique à deux colonnes, et : 
Vtino (Leonardus de), Sermones aurei de 
sanetis (Coloniœ, Ulr. Zell.), 1473. 

En 1467 il imprima deux traités de saint 
Augustin : 1° De Vita Christiana ; 2<* De 
Singularitate Clericorum. On lui attribue 

(1^ Lorsqa'en iii7 je passai à Parme, où venait de 
mourir Bodonl , J'ai sa de sa yeuve et de son ami 
P. Cama , qal a écrit en deox volumes ln-40 la f^ie de 
Bodoni, que lorsque ce célèbre typographe, à la fois 
graveur, fondeur et Imprimeur, vit pour la première 
fois imprimés les caractères Imitant l'écriture gravés 
et fondus par mon père d'après les procédés de son 
Invention, Il ne put comprendre comment, par des 
moyens typographiques , un pareil résultat avait pu 
être obtenu. Mon père se fit aussi un plaisir de laisser 
deviner à son frère les moyens qull avait pris pour 
réussir, f^oy. la dédicace en caractère d'écriture 
placée en tète de la traduction en vers français des 
Bucoliques de f^irgile, édit. de laoa. 

(s) J. B. Bernhart a signalé des différences aux 
pages suivantes : 


Cahier. Pages. 

Cahier. Pages. 

A S, i, 4. 6, e, 7, 8. 

F 4. S, s. 

B tf, «. 

G 2, S, 4. s, 6, 7. 

U ». 

II , 1, «. S, 4, tf, 6. 7, 8. 

B S, 4. 

I ■ 1, a, S, 4. B, 6. 


(s) Karl Falkensteln Geschichte de Buchdrucker- 
kunst. Lelpale. Teubner 1 8«o. 

(4) Supplément à l'Histoire de l'imprimerie de Pcos- 
per Marchand, p. »e. 


même Timpre^sion de la bulle RetractUmvm 
PU II, Rom. 16 mars 1463 ; mais elle ne porte 
aucune autre indication. 

Pierre de Olpe imprima le livre suivant, 
en 1470 : « Auctoritates Decretorum impresse 
Colonie Açrippine per me Petrum de Olpe. » 

On croit que le Florus imprimé en très- 
petit caractère, mais sans date, est de 1474 et 
fut exécuté à Cologne par Therhœrnen. 

C'est ce même imprimeur qui, en 1471, eut 
ridée de numéroter les feuillets dans l'ou- 
vrage d'Adrien le Chartreux De Remediis 
utriusquefortunœ. Du moins ce livre est le 
plus ancien où M. Daunou ait remarqué l'em* 
ploi des chiffres, qui sont arabes. Therhœrnen 
a donné aussi dans son édition des Quodlïbeta 
sancti Tfiomce, daté de 1471, l'exemple des 
titres courants placés au haut des pages. 

Eltwill. — Le Yocabulabe Latino'Teuto* 
nicus imprimé avec les mêmes caractères que 
ceux du Catholicon par les deux frères Bech* 
termuncze en 1467 fut réimprimé à Eltwil en 
1469 avec les mêmes caractères, et pour la 
troisième fois en 1472, sans nom d'imprimeur 
et en caractères plus gros ; cette édition est 
suivie de ces vers : 

Nota ignota qui volt Teutunica verba 
Légat opus presens, et retinere volebtt 
Maxtma de mtnimis 

Spire. — On y imprimait dès 1471. Le 
premier livre est Postilla super Apocalyp- 
sin, etc., in-4°. 

Rostoch, -^D^^ 1474 parait dans cette ville 
du duché de Mecklenbourg une édition in-fol. 
de Lactance, dans l'établissement fondé par 
les frères de la Vie Commune, qui imprimaient 
encore à Rostoch en 1481. 

Tubinge. — En 1 5 17 le célèbre Philippe Mé- 
lanchtou était correcteur d'épreuves chez An- 
sel me,ainsi que nous l'apprend Melchior Adam, 
dans la vie de ce novateur. « Prsefuit Tubingae 
typographie» officinae Anselmi aliquamdiu. » 

Francfort-sur 'Mein. — Les Wechel firent 
le plus grand honneur à l'imprimerie de cette 
ville,par le grand nombre d'excellentes éditions 
qu'ils y imprimèrent. Ils avaient pour correc- 
teur le célèbre Sylburge, qui resta longtemps 
employé dans l'imprimerie des Estienne h 
Paris. Il était aussi savant en grec qu'en latin. 

Leipsick. — L'imprimerie n'y exista pas 
avant 1481 . Marcus Brandis est regardé comme 
le premier imprimeur en cette ville, et son 
premier ouvrage est daté de cette année. 

J. D. Emmanuel Breitkopf, né en 1719, s'est 
principalement occupé de la gravure des ca- 
ractères ; c'est lui, dit son biographe, « qui est 
le père de l'art typographique en Allemagne » ; 
il contribua à maintenir aux caractères les 
formes gothiques qu'on voulait remplacer par 
les lettres romaines. En 1754 il commença à 
imorir^^ 1^ (lousique avec des caractères mo- 
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biles de son invention, et son système est pré- 
féré eLcore aujourd'hui eu Allemagne. Ses 
tentatives pour l'exécution des cartes géogra- 
phiques furent moins heureuses; il améliora 
les presses et la fonte des caractères. Plusieurs 
ouvrages estimés sur la typographie ont été 
composés par lui, mais il n*a pu terminer son 
Histoire de la Typographie. II mourut eu 
1794. Ses héritiers continuent avec succès à 
Leipsick l'impression de la musique. 

C. C. Traugott Tauchm'tz, né en 1761, s'est 
distingué par son instruction et par ses éditions 
grecques et latines stéréotypées d'après le pro- 
cédé Stanhope. Son fils et son successeur 
Charles Tauchnitz s'est distingué par quel- 
ques belles impressions. 

L'imprimerie de M. B. Teubner s'est pla- 
cée au rang des meilleures de l'Europe par 
la publication en 1846 du Codex Frederico- 
AugiLstanus , représentant l'un des plus an- 
ciens manuscrits grecs du vieux Testament 
découvert par M. C. Tischendorf en Orient. 

M. Henri Brockhaus, à la fois éditeur, im- 
primeur et fondeur en caractères, a envoyé à 
l'Exposition de Londres de 1851 un exem- 
plaire de tous les livres qu'il a imprimés dans 
l'année 18âO. Ils sont aussi remarquables par 
leur grand nombre que par leur mérite litté- 
raire. Quelques-uns sont fort bien imprimés. 

Les entrayes apportées au commerce de la 
librairie à Francfort-sur-Mein firent transpor- 
ter à Leipsick la foire annuelle, ce qui a donné 
à cette Tille une grande importante commer- 
ciale et littéraire. Les libraires y sont à la fois 
instruits, laborieux et habiles négociants. 

Berlin. — L'imprimerie y fut introduite 
fort tard. Le grand Frédéric accorda à l'im- 
primeur Spener, chez qui il allait étudier les 
nuits à l'insa de son père, ijn privilège pour im- 
primer le journal Berlinische-Nachrichten. 
L'établissement d*Unger fut aussi protégé par 
Frédéric, et prit une grande importance à la 
fin du dix-huitième siècle. Unger fut célèbre 
à la fuis comme imprimeur, comme graveur 
sur bois et comme professeur de cet art à l'A* 
cadémie de Berliu. 

Comme lui, M. Gûbitz était professeur ins- 
truit et gravait avec un grand talent sur bois. 
Les vignettes et fleurons qu'il exécuta pour 
notre fonderie sont remarquables par leur belle 
exécution. 

M. Decker, imprimeur du roi et de l'Aca- 
démie, se distingue aujourd'hui par ses belles 
impressions. Rien de plus beau que la Grande 
Bible in-fol., traduction de Luther, qu'il a en^ 
voyée à l'Exposition de Londres de 1851. 

La Uhrairie jouit à Berlin d'une grande con- 
sidération, due à la sévérité des examens que 
doit subir en Prusse tout libraire au ministère 
ue l'instruction publique et des cultes avant 
d'être reçu dans la corporation. 


Stuttgardt. — M. Cotta a donné de la cé- 
lébrité à cette ville par ses grandes entreprises 
littéraires et par les belles éêitions de Schiller 
et de Gôtlie qu'il a imprimées. Sa grande for- 
tune lui permit de se montrer souvent un zélé 
protecteur des lettres. Son fils lui a succédé 
dans son grand établissement d'imprimerie et 
de librairie, ainsi que dans les titres de no- 
blesse accordés à son père à la fin de son ho* 
norable carrière. 

AUTRICHE. 

Vienne On croit que le livre de Jean 

Meyger intitulé Tractatus Distinctionum , 
Yienue, 1482, y fut exécuté par ces imprimeurs 
ambulants qui parcouraient les divers pays en 
transportant leur petit matériel, consistant 
en un seul caractère, avec quelques lettres ca- 
pitales pour les titres, et leur petite presse à 
deux coups. L'imprimerie ne fit aucun pro- 
grès à Vienne pendaut longtemps. Le nom 
de ses principaux imprimeurs, Jean Winter- 
burger, Jean Singrenius, sont les nooins in- 
connus. 

Mais à l'Exposition Universelle de 1851 à 
Londres l'Imprimerie Impériale d'Autriche 
montra des produits si nombreux et si nou- 
veaux, qu'ils furent l'objet d'une surprise gé- 
nérale, et lui méritèrent unanimement la mé- 
daille de première distinction. 

La xylographie , la gravure en relief et eu 
creux, la fonte des caractères, le stéréotypage, 
soit par des moules en plAtre , soit en gutta- 
percha, la galvanoplastie, qui obtient de ces 
moules des reliefs d'une grande étendue, et 
fait que des poissons antédiluviens se repro- 
duisent eux-mêmes sur le papier, la galvano- 
graphie, la galvanotypie , la chimitypie, la 
photographie, toutes ces nouvelles applications 
de l'art et de la science qui nous font entrevoir 
un avenir inconnu s'y présentent réunies , et 
la lithographie, cette nouvelle sœur de la ty- 
pographie, y figure aussi avec ses nouvelles 
annexes, la typochromie et la lithochromie. 

En h&tant les progrès de l'art par des nom- 
breux essais en tout genre, dont l'application à 
la typographie nous font entrevoir un avenii 
inconnu, cet établissement s'est montré digne 
de la protection impériale. 

Sa belle et riche collection de caractères 
orientaux; qui ne le cède ni en nombre ni en 
perfection à ceux de notre Imprimerie Natio- 
nale, prouve que l'érudition n'y est pas moiu 
encouragée que les arts. 

HONGRIE. 

Dès 1473 paraissait à Budel'ifijtona A^un- 
garica, Ladislao, prœposito Ecclesiœ Bu- 
densis, ac régis Mathix Corvini cancel- 
lario , dedicata a iypographo. Budae , typis 
Audrese Hess ; anno 1473. 
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Vimprimerie su propage en Italie. 

Milan. — En 1469 Philippe de Lavagna 
de Milan et en 1471 Ântonius Zarotus de 
Parme impriment un grand nombre d^auteurs 
lalins. Zarot eut pour correcteurs le célèbre 
P. Justin Philelphe et le P. Etienne Dulcinio. 

Son Missale Romanum in-folio, imprimé en 
1478 , en est le premier livre , dit Chevillier, 
4ni soit en noir et en rouge. 

Les impressions de Zarot s'arrêtent à Tan- 
née 1500. Christophe Valdarfer quitta son 
imprimerie de Venise , pour venir imprimer 
à Milan, en 1474, des éditions grecques et la- 
tines fort estimées. Gothardus de Ponte y im- 
prima en 151 Ole livre singulier des Conformi- 
tés delà vie de saint François avec celle de 
J.'C.f qui fut réimprimé à Milan, en 151 3, par 
Zarotus Castilioneus , hujm artis non in- 
firmi (I). 

Parmi ses imprimeurs Milan peut se glo- 
riâer de compter Démétrius Chalcondyle et 
Alexandre Minutius , deux hommes de lettres 
distingués. 

La grammaire de Lascaris , imprimée à Mi- 
lan, en 1476, par Denis Paravisini, est le pre- 
mier ouvrage où le grec soit régulièrement 
imprimé ; mais il est encore défectueux. C'est 
plutôt pour son ancienneté que pour son 
exécution typographique que ce livre est re- 
clierché. 

En 1493 parut la belle édition grecque d'I- 
socrate, imprimée par Henri Germanus ou l'Al- 
lemand et Sébastien de Pontremulo. 

La première édition des œuvres complètes 
de Cicéron , 4 volumes in-folio, y fut imprimée 
par les deux frères. Minutianns en 1498-1499. 

Florence. — En 1471 Bernard Cenninusnous 
apprend que, a secondé par son fils Dominique, 
il a gravé des poinçons d'acier, au moyen des- 
quels ont été fondues les lettres qui ont im- 
primé le Virgile, dont Pierre, son autre fils , a 
revu le texte sur les manuscrits, en ayant 
grand soin que ce texte de Servius fût bien 
complet et qu'aucune noie étrangère ne s'y 
glissât. Quant aux mots grecs, qui sont en pe- 
tit nombre, ils ont été laissés en blanc, at- 
tendu que beaucoup de personnes préfèrent 
les écrire eux-mêmes, et qu'il est fort difficile 
d'en imprimer les accents. Mais comme on ne 
saurait rien produire d'absolument parfait, ils 
se bornent à l'espoir que le livre sera jugé 
supérieur à ceux qui l'ont précédé (2). « 

Bernard Nerlius et son frère imprimèrent en 
1488 la première édition dn texte grec d'Ho- 

(I) Parmi les éloges infinis donnés à ce saint figure 
cclai-d, Frakciscus fuit deos. 

(s) Bem. Cenninus aurlfex omntuin Jadicio prxstan* 
llssimus et Dominicas ejos filfus egregis indolis ado- 
lescens exprestis ante calibe cliaraeteribus et deinde 
fusis literis, volumen hoc priniom impresserunt : Pe- 
Iru» Cenninos, Bernard! ejusdem filius, quanta po- 
*>uit curfi et diligcntlâ cniendavit , etc. 


mère, pubiiée*par Démétrius Chalcondyle d'A- 
thènes, qui fut secondé par Jean Accioii et Dé- 
métrius de Candie. Cette édition est belle, rare 
et recherchée. 

Laurent François de Alopa publia diverses 
éditions principes des textes grecs, telles que 
V Anthologie de Planuife, 1494, et Apollonius 
de Rhodes, en 1496 : ces deux ouvrages sont 
imprimés en lettres capitales grecques; Euri- 
pide, les Gnomiques, Callimaque, etc. 

Philippe Junte de Florence en 1497 et son 
frère Bernard en 1 506 continuèrent l'impres- 
sion du petit nombre d'ouvrages grecs encore 
inédits, et réimprimèrent beaucoup d'auteurs 
grecs et lalins. Leurs éditions, moins estimées 
que celles des Aides, sont fort belles. L'enseigne 
des Juntes était trois lis , accompagnés quel- 
quefois de la devise nil candidim. 

En 1497, à Pinstigation du célèbre Fra Gi- 
rolamo Savonarola , les ouvrages en langue 
vulgaire de Dante, de Boccace et de Pétrarque 
furent livrés aux ftammcs sur la place publi- 
que de' Signori. 

Colle, -* Dans cette ville de Toscane, entre 
Poggibonzi et Volterra, l'Imprimerie fut intro- 
duite dès 147 1 par Bonus 6aliu8,qui se présenta 
à la communauté de Colle le 20 avril de cette 
année pour demander l'exemption de la Ga- 
belle , promettant d'établir ses presses dans 
cette ville. En 1478 il y imprima la version la- 
tine d'Oppien , in-4*». 

Dès le commencement du quatorzième siè- 
ete , il existait à Colle des fabriques de pa- 
pier , ayant un cours d'eau pour moteur. Une 
charte du 6 mars 1377 est relative à la loca- 
tion pour vingt ans, par la commune de Colle, 
à Michèle di Colo, d'une chute d'eau avec ca- 
nal et maison adfaciendas carias: lesquels 
canal, maison et chute d'eau , étaient loués 
auparavant, pour lé même usage, par Bar 
tolommeo di Angelo délia Villa (1). 

Colle et Fabriano sont les papeteries les plus 
anciennement connues en Italie. On ignore la- 
quelle des deux fournissait aux Aides leurs su- 
perbes papiers, qui conservent encore aujour- 
d'hui tant de solidité et d'éclat ; mais on sait 
que ceux qu'employa Bodoni pour ses plus 
belles éditions étaient fabriqués à Fabriano (2). 
En 1851 nous avons vu paraître à l'Exposition 
universelle de Londres les produits de la pa* 
peterie de M. PietroMilliani, de Fabriano, qui 
ont été admirés par le jury et ont mérité la 
médaille à cet habile fabricant. 

Inaptes. — Dès 147 1 Sixte Riessinger, prêtre 
de Strasbourg, y apporta l'imprimerie. Son 
premier livre est : Bartholdi de Saxo Fer- 

(1) Archivio diplomatico Florentino ; carte délia 
comunità di Colle, 

(a) L'ouvrage intitulé : Le Più insigne Pitture Par- 
mensi , in-40, isoe, est indiqué par Bodoni comme im- 
primé sur le papier de Fabriano. Il employait aussi 
celui de Pasquale Bozzaul, à Marlano, près Parme. 
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ra(o in II codicis JtÂStiniani partetn^ iu-ful. 
Le roi de Naples Ferdinand , qui aiïectionnail 
Riessinger, à cause de sa candeur, l'ennoblit, et 
lui offrit plusieurs évêchés et abbayes, pour 
rengager à se fixer à Naples; mais ce prêtre 
modeste préféra renoncer à la fortune pour 
revenir dans son pays. La première édition de 
Lue. Annmu Sénèque fut imprimée à Naples 
par Moravus, en 1475. 

Plaisance. — Une Bible latine in-4® y est 
imprimée en 1470; une autre, de 1475, est re- 
marquable par la petitesse des caractères, 

Foligno, — Dès 1470 deux imprimeurs, 
dont Tun Allemand, Impriment Touvrage sui- 
vant : Leonardi Aretini Historia Belli Ita- 
lici adversus Gotkos. 

Vérone. — Le 15 janvier 1470 parait comme 
premier essai de riroprimerie, la Batraco^ 
miomachia d*Omèro^ tradotta in terza 
rima, da Georgio Sommariva, cavalière 
veronense;in Verona, 1470. 

Un Français, Pierre Maufer, qui avait intro- 
duit rimprimerie à Padoueen 1474, vint ensuite 
s'établir à Vérone, où il fît paraître une édition 
de Josèphe, de Bello Judaico, in-fol., 1480. 
On y lit à la fin : « Impressum in inclyta civi- 
tateVeronœ, perPetrum Maufer, Gallicum. » 

Trévise. — Gérard de Lysa publia en 1471 
Phalaridis Epistolœ, ex interpretatione 
Fr. Aretini; en 1474 Girardo Flandrino (1) 
imprima le Tesoro di Bruneito Latino. 

Ferrare. — En 1471 une édition de Mar- 
tial parut à Ferrare, sans nom d'imprimeur; 
on la croit imprimée par AndraeasGallus, le 
plus anciennement établi dans cette ville. 

Bologne^ — Dès 1471 l'imprimeur Baltha* 
zar Azognidus y donnait un Ovide in-fol. 

Pavie, — Un volume in-4° sans nom d'im- 
primeur est aussi de 1471 , intitulé : Antenii 
de Burgos liber super Decretalium III de 
Emptione et Vcnditione; Papiœ, 1471. 

Trevise. — Le 18 décembre 1471 Gérard 
de Lisa fait paraître un vol. in-4** : Trisme- 
gistfis latine, interprète Marsilio Fidno, 
et la même année Aug%kstini manuale; Ta- 
reisii , in-8'*. 

Padoue. — Deux imprimeurs, dont Tun de 
Padoue, font paraître en 1472 : Petrarchx 
Rerum vulgarium Fragmenta'; Paduae, 
per Bar. de Valde Patavum, et Martinum 
de Septem Àrborilms Prutenum^ in-fol. La 
môme année parut la Fiammetta de Boccace, 
in-4°. En 1717 les frères Comine publièrent à 
leur imprimerie de Padoue des éditions fort 
estimées par le mérite des notes critiques , la 
beauté des caractères, et celle du papier et de 
l'impression. 

Mantoue. — L'imprimerie y est introduite 
par deux Allemands, qui publient dès 1472 

(0 Son nom se trouve dans une pièce de vers la- 
tins à la fin du volume. 


rouvragesuivaul: />an/t« Capitula, italice : 

Magister Georgius et Magister Paulus, Teu- 

tonici, hoc opus Manium impresseruut, ad' 

juvante Colombino Veronensi; 1472. 

La même année parut à Mantoue un Traité 

des Maléfices, à la fin duquel on lit ces vers : 

Petrus Adam , Mantus, opus hoc impretatt In urbc. 
lUIc nnllus eo scripserat aère prins. 

Gènes. — D*après Panzer, Mathieu Moravut, 
Olomuntzet Michel de Monaco y auraient im- 
primé dès 1474 le Nicolai de Ausmo Supple- 
mentum Summx quœ Pisanella vocatur, 
en caractères gothiques. 

En 1516 P. P. Porrus voulut entreprendre 
une Bible polyglotte, et fit paraître le psautier 
en hébreu, en grec, en arabe, en cimidéen, 
avec trois traductions latines, et les gloses, 
imprimées à huit colonnes. Dans la préface , 
l'éditeur, Justinien, s'adresse au pape Léon X ; 
mais il ne put obtenir des princes et du public 
un appui suffisant pour pouvoir continuer cette 
entreprise. 

Parme. — L'imprimerie y fut importée en 
1473 par un Français,Étienne Coral,imprimeur 
de Lyon. On lit à la fin de son édition de VA- 
chilléide de Stace : « Si quas , optime lector, 
hoc in oi.«re lituras inveneris , nasum posito ; 
nam Stephanus Corallus Lugdunensis, invi* 
dorum quorundam malivolentia lacessitus^qui 
idem imprimere tentarunt dtius quam aspa- 
ragi coquantur, id absolvit, ac summo studio 
emendatum literarum studiosis legendum tra- 
didit, Parmx 1473, cal. april, 4. » 

La même année il imprima Catulle et les 
Sylves de Stace in-fol., et deux antres ouvra- 
ges in-fol. des jurisconsultes Baldus et Bar- 
bacius. Les années suivantes il donna Pline, 
Histoire Naturelle; Gicéron, De Offidis; 
un Ovide complet, etc. 

Le seul ouvrage imprimé en 1473 par André 
Portilia est Trionfi di Petrarcha. Voici les 
deux derniers vers de la pièce placée à la fin 
en l'honneur du commentaire de Philelphe 
qui y est joint : 

Hxc nain dedalicus posult Portilia Parmae 
Andréas : pairie gloria magna sus. 

En 1479 A. Portilia imprima un Virgile 
in-fol. et les Métamorphoses d'Ovide. En 
1480 il donna une édition de Pline, Histoire 
Naturelle, grand in-fol., avec cette pièce de 
vers d'André Aicardus : 

jéndreas prodcsse volens , Portilia multls 

Gratum opus impressit Plinion serc sao. 
Temporibus priscis bunc Blbllothcca tcnebat 

Prtncipis ; et magni divltls atquc ducum. 
Nunc émit eum omnls civis, qucm gloria tangit , 

Hune émit argento paupcr 

Arte tua gaudere potes, Portilia^ multum, 

Que facit ut vivant omnia scripta. Vale. 

C*est daus ces derniers temps que l'art 
typographique fut porté à Parrne à un haut 
degré de perfection par les talents de Bodoni. 
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Bodoni, 


Nul D^eut plus que lui la passion de son 
ait. Une noble émulation s'était établie entre 
la France et l'Italie pour créer des chefs- 
d'œuvre typographiques et honorer la mé- 
moire des grands poètes et littérateurs en 
reproduisant leurs œuvres avec un luxe qui 
était un nouvel hommage rendu à l^u^ nom 
et à leur mérite. Excité par l'estime de ses 
concitoyens, encouragé par les souverains 
et les princes, Bodoni trouva en Italie un pu- 
blic enthousiaste, et dans M. le chevalier 
Azarra un protecteur dévoué. 

Ce célèbre artiste réunissait en lui tous les 
talents d'un véritable typographe (1). On peut 
Juger de l'ensemble de ses travaux par le spé- 
cimen des caractères qu'il a gravés et par V Or a- 
iio Dominica en cent cinquante-cinq langues. 
Habile et infatigable graveur, fondeur en carac- 
tères et imprimeur, il surveillait lui-même tous 
les détails de sa fonderie de caractères , et le 
tirage des beaux livres qu'il imprimait, en sa- 
crifiant tout au luxe, et quelquefois négligeant 
trop la correction et l'exactitude des textes (2). 

Bodoni , nous dit M. A. A. Renouard , ne 
voulut jamais consentir à mettre plu's de deux 
octaves par pages dans une édition du Tasse 
qu'il l'avait prié d'imprimer pour lui. En vain 
M. Renouard lui objectait que ce luxe inutile 
renchérirait d'un tiers l'édition, et que tant de 
papier resté blanc sur la page était pour le 
moins inutile, rien ne put vaincre la résistance 
de Bodoni. « Je ne veux que du magnifique, 
disait-il, et je ne travaille pas pour le vulgaire 
des lecteurs (3). » 

Artiste consciencieux , il a honorablement 
rempli sa carrière ; et l'Italie, qui un moment 
plaça son buste au Panthéon (4), s'honore 
de cotnpter Bodoni parmi les typographes du 
dix-huitième siècle les plus habiles et les plus 
dévoués à leur art. 

Une de ses plus belles éditions est la Ge- 
rusalemme Liberata, 2 vol. in-4°, 1794, et 
simultanément il en imprimait une autre en 
3 vol. in-r, avec seulement deux octaves par 
page; luxe plus qu'inutile. Son Virgile Pan/W5 
inasdibtts Palatinis, 1793, 2 vol. grand in-f», 
est aussi une très-belle édition, qui fut tirée 
seulement à deux cents exemplaires. M. P. Di- 
dot y a signalé trente fautes , lesquelles ont 
été corrigées depuis par Bodoni dans une par- 
tie des exemplaires , au moyen de cartons, ou 
plutôt de feuilles réimprimées en entier. 

(0 Voir le rapport du Jury de l'exposition française 
de 1806. La médaille d'or lui fut accordée. 

(s) Voyez la lettre de Firmin Dldot au sujet d'un 
nouveau caractère grec , insérée au Magasin Ency- 
clopédique de Miilin , t. V, 6* année. 

(5) Voy. Annale» de V Imprimerie des Estienne, 

^ édtt, p. 447. 

(4) Je l'y ai vu en 1817. Il était placé à droite en en- 
trant, un peu caclié par le battant de la porte. 


On doit citer aussi la belle é^iition des 
Fables de la Fontaine y 2 vol. in-f^, dédiée 
à Joachim Murât, alors roi de Naples, et qui Tut 
terminée par sa veuve en 1814* La magnifique 
édition d'Homère en gros caractères grecs, 
donnée par Lamberti et dédiée à l'empereur 
Napoléon, 3 voL in-f , 1808, est atlssi uh vrai 
chef-d'œuvre. 

Nous ne citerons pas les ou vidages en divers 
formats publiés en grand nombre par Bodoni ; 
leur mérite typographique ne saurait être con- 
testé. 

SICILE. 

L'imprimerie y est introduite en 1473. Cette 
année parut à Messine la Vita d*Bieronimo 
et en 1477 à Palerme l'ouvfage suivant : Na- 
sonis Constietudinis PanormitanaBy in-4^. 

L'usage du papier de coton fut introduit 
très-anciennement en Sicile par les Arabes. 

Le roi Roger, an rapport de Rocchus Pier- 
rius ( Italia Sacra ), accorda en 1 102 un di- 
plôme d'autorisation pour construire en Sicile 
une manufacture de papier de coton. 

SUISSE. 

- 11 y avait à peine huit ans que la découverte 
de l'imprimerie était divulguée, lorsqu'elle 
pénétra en Suisse, à Béroipûnster ( Munster 
in Ergau), dans le cahton de Lucerne, où 
Hélias Hélie établit une imprimerie en 1470 et 
publia la même année le Mammetractus de 
Marchesini, Hélias avait deux associés , Jean 
Dorfling de Winterthur et Ulrich Géring , qui 
cette même année fut appelé à Paris. On con- 
naît encore deux éditions du Spéculum Vitas 
Humanœ, imprimées à Munster, avec la date 
de 1472. 

Zurich, — Gesner Salomon, à la fois poète, 
dessinateur, graveur et libraire en 1760, doit 
figurer parmi les illustrations qui se ratta- 
chent à la typographie. 

Aujourd'hui de charmantes éditions grec- 
ques remarquables par la pureté des textes re- 
vus par MM. les professeurs Orelli et Baïter 
sont imprimés par MM. Orell, Fuessli. 

jBâle, — On attribue à Bernart Ricliel la 
Bible dite de quarante-huit lignes , sans date , 
sans nom de lieu ni d'imprimeur, et quel- 
ques autres ouvrages également sans date : son 
premier livre porte celle de 1475. 

Dans le siècle dernier c'est à M. Haas y im- 
primeur distingué de cette ville, que sont dus 
les premiers essais des cartes exécutées par 
la typographie. 

Les Amerbach. 

Jean Amerbach , maître ès-arts de l'uni- 
versité de Paris, imprima à Bâie, en 1492, les 
œuvres de saint Âmbroise. Le docteur Jean 
Lapierre, à qui l'imprimerie de Paris doit sa 
fondation, atteste, dans une lettre imprimée en 
tête de cet ouvracre, l'exacte correction des li- 
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▼res de cet imprimenr (1), auquel la piété et la 
religion firent entreprendre Pédition des Œu- 
vres de saint Augwtin, qu'il acheva en 1 506. 
Amerbacb désirait surtout donner une édition 
de saint Jérâme, mais, convaincu que pour 
8*en charger il fallait connaître le grec et l'hé- 
breu, il fit apprendre ces langues à ses trois fils, 
afin de les mettre en état de donner une bonne 
et savante édition de ce Père de l'Église. A 
son lit de mort, il leur fit promettre d'en entre- 
prendre rimpression , et le vœu paternel fut 
exécuté (2); elle parut en 1516. Érasme, qui 
travailla aussi à cette édition , donne les plus 
grands éloges aux Amerbachs : il loue le père 
d'avoir pris un tel soin de ses enfants ; il loue 
les enfants de s'être rendus aussi habiles dans 
les trois langues, et de loi avoir prêté leur 
secours, surtout pour Thébreu. 

Cette édition de Saint Jérâme est un des plus 
anciens ouvrages où le teste latin soit im- 
primé en regard du texte grec, et sur la même 
page , ce que le savant Gesner imita pour ses 
éditions (3), où il recommande aux imprimeurs 
d'ajouter toujours aux interprétations latines 
les textes grecs , et aux auteurs de donner à 
côté des textes grecs des traductions latines. 
Il expose tous les avantages résultant de 
ces éditions à deux colonnes, qui obligent les 
auteurs à rendre leurs versions plus exactes 
en les rapprochant davantage du texte, auquel 
elles doivent être le plus parallèle qu'il est 
possible, et qui permettent la comparaison de 
l'original avec la version, sans peine et pres- 
que d'un même coup d'œil , tandis qu'il faut 
perdre l)eancoup de temps si on la met sur 
l'autre page, comme a fait Aide, ou au bas des 
pages, comme on le fait ordinairement. Pour 
oser se placer en regard du texte, toujours 
présent pour accuser le traducteur, aucune 
inexactitude n'est permise. C'est de plus un 
moyen sûr et' infaillible d'éviter et de corriger 
les fautes d'impression, les erreurs et les 
omissions (4). 

(t) U s'exprime ainsi : Istud non ego favoris, sed 
veritatis gratta, ausim dicere, quod non legerim U' 
bros hac arte ef/lctos , quos tnis emendatiores ex- 
actioriqpe stylo comummatos probaverim. 

(ft) Per quos non minore stualo quam flde peractum 
est quod optlmos pater Yolult. 

(s) Latinis interpretationlbus grœca esse conjun- 
gendœ, ad interprètes librorum grœcorum et typo- 
graphos Admonitio. Gesner y donne cet avertisse- 
ment : «( Moneo ut qulcnnque postbac aliquid inter- 
pretandum susceperint , vel sus interprétation! et 
apographo arcbetypum grxcnm adjnngant; si ille 
modo et emditis bominibus graUficari Tolnit et sus 
auctorltati fideique consulere. Porro typograpbos quo- 
quc moneo, etc. » Voyez aussi la préface de son édi- 
tion de Stobée. 

(4) Ainsi le théologien qui lirait dans l'édition ori- 
ginale des Conciles généraux en grec et en lattjf . 
Rome, I6IS, la première épltre canonique de saint 
Basile, p. S89, y trouvera : Omni ratione forma te- 
neatur, ut eos qui ad Ulorum ( EncratUatum) bap- 
tismum accessissê pr<Aantur, a/ldelibus procul du- 
bio primitus Jungantur, et ita demum sanctis myS' 


FroPen. 


Froben, né en 1460, à Hammelburg, fui d'a- 
bord correcteur dans l'imprimerie de Jean 
Amerbacb et de Jean P. de Languedorf . Ses 
éditions sont fort estimées et fort correctes. Il 
employait les n^eilleurs artistes pour les enca- 
drements , les initiales et les vignettes dont il 
ornait ses impressions. On prétend même que 
Jean Holbein voulut bien lui prêter son aide. 
La maison de Froben était le rendez- vous de 
tous les hommes instruits. Érasme logeait 
chez Froben , dont il fut l'ami constant , et 
composa en son honneur une épitaphe en vers 
latins (1). 

teriis digni tfjlciantur ; frappé du sens insolite de 
cette phrase , s'il recoort an ^ecU découvre par le 
mot YpieaOat que le mot inungantmr s'est trans- 
tormienjunganturt qui offre un sens absurde. Dans 
l'édlUon û'Êlien, Basle, iih», la version latine dit 
que les Grecs sont de grands menteurs, p. 431 : 
Omnium Cracorum elariuimi , prœstantissimiQue 
viri per totam vitam in extrema mendacitate ver- 
ioti tunt. Un savant, se rappelant en effet que saint 
Paul a dit Cretenses mendaest, fit à la marge de son 
édition d'Blien une longue note à ce sujet, dont ii se 
serait abstenu s'U eût recouru au grec, où le mot Tcevta 
l'eût averU que mendaeUate devait être remplacé par 
mendtcMoCe. Dans plusieurs éditions d'Arlstote, même 
celle de Ouval, p. iiea de la dernière édition, laaa, on 
fait dire au philosophe qu'on Juge de la physionomie 
des enfants par les mœurs de leurs parents. Tandis 
qu'U dit seulement qu'on Juge de la physionomie par 
les mœurs apparentes d'un chacun : en effet, au 
lien de ex moribus apparentUnu in\ tûv éiriçai- 
vo(Jiév{i}V f)Oâv, la traducUon latine porte ex mori- 
tus a parentibut. Celui qui ne lirait qu'eo latin la 
version de Platon par J. Cornarus se douterait dllfl- 
citement , en voyant dans cette phrase du dialogue 
d'Ion « Musa minime affiatos ipsa fœit : Per hot 
minime affiatos alii affiantur. Boni pœtœ non ex 
arte, sed minime qfflati pulehra poemata dicunt », 
que ce mot minime, est mis trois' fois au lieu de nu- 
mine , ëvOeoç. La version de Saint Épiphane Impri- 
mée à Basle par Robert Winter, ims, et réimprimée 
dans la même ville par Oporin en laec , pois A Paris 
par Sébastien Cramoisy, isis, porte dans tontes ces édi- 
tions : « Sancta Ecclesia et virginitatem gloriflcat, 
et solitudinem, et eastitatem ; et virginitatem lauttat 
et nuptias honesUu honorât, » Cette double virgi- 
nité et ces noces pudiques s'éclairciront dès qu'on 
verra dans le texte grec que le mot virginitatem 
employé en dernier doit être remplacé par viduitatem, 
XYipoaûvYiv. La version latine de la quatorzième Ho- 
mélie de saint Jean Chrysostome offre un sens en- 
core plus bizarre; dans l'édition de Froben, isso, t. V, 
p. ei , et dans celle de Paris, donnée par Chevalon, 
on lit avec étonnement que c'est la femme qui est 
la tète, le cbef de l'bomme : Manifestas quod unum 
sunt vir et mulier, sicut Paulus inquit : caput viri 
mutier. Tandis que tout au contraire le texte grec 
dit xr^oikfi xfi^ yyjwcuxà^ à àvV}p. Caput mulieris 
vir. 

Tons ces 'exemples sont extraits de l'ouvrage de 
CbeviUier sur l'imprimerie. 

Les savants éditeurs qui concourent à la publica- 
tion de notre grande Bibliothèque grecque, dont les 
textes sont revus sur les manuscrits et où pour la pre- 
mière fois les traductions latines, accolées au texte 
grec, sont revues avec un soin extrême et souvent 
refaites en entier, ont eu fréquemment occasion de 
découvrir et de rectifier de pareilles erreurs. 

(1) Dans ia dispute sur les cicéroniens, où Scaliger 
combatUt Érasme, qui s'était déclaré antl-dcéronleo, 
il apostrophe ainsi Érasme : « N'as-tu pas gagné de 
l'argenC cbet l'imprimeur Aide en corrigeant lea 
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Le che^d'œu Yre de Froben est son édition de 
Sain t Augustin^ donnée par Érasme, en 1 vol. 
in-fol . , Bâie, 1 529. Sept presses étaient occupées 
à la fois sur cet ouvrage. Froben ne faisait 
d'aalre vœa que de vivre assez pour l'achever; 
mais il ne vit que les deux premiers volumes 
imprimés (1). 

Un important ouvrage imprimé par Froben, 
15 16, à Bâle, est le Saint Jérâmef dont les œu- 
vres complètes forment 9 vol. in -P. Cette 
édition donnée par Érasme est complétée par 
Tindex rédigé par J. Œcolampade, 1 vol. inf^. 

Froben en imprimant, en 1496, une Concor- 
dame de la Bible, qu'il réimprima en 1525 , 
avait reconnu quels soins minutieux et péni* 
blés exige la correction d'un ouvrage de chif- 
fres. L'attention qu'il apporta à cette édition 
fut (elle, qu'on n'y remarque aucune faute; 
elle est précédée d'un Dialogue latin , que j'ai 
traduit ainsi : 

Dialogue entre un acheteur et Jean Froben. 

L*ACHBTEijR. Eh bien, Froben ! quel livre nous 
donnes-ta? 

FROBEN. Un livre qu'il est de ton intérêt et du 
mien de vendre et d'acheter. 

l'acheteur. Cest doncqnelque livre nouveau? 

FROBEN. Ni vieux ni nouveau; il est à la fois 
l'on et l'autre. 

l'acheteur. Explique ces énigmes. 

FROBEN. Cest VIndex des livres sacrés, qu'on 
appelle Concordance de la Bible. 

l'acheteur. Cet ouvrage a d^à paru bien 
des fois. 

FROBEN. S'il reparaît , c'est pour le bien de 
tous. Le soleil ne paralt-il pas chaque Jour, bien 
qu*ii soit toujours le même? Mais cet ouvrage, 
en reparaissant, vaut mieux que le précédent. 

l'acheteur. J'avoue, Froben , qu'il y a du 
mérite à se surpasser ainsi soi-même. 

FBOBEN. Aussi J'espére que dans celte œuvre 
dernière mes efforts me mériteront une double 
couronne. 

l'acheteur. Toujours les grands artistes se 
figèrent que leur dernière œuvre, objet de leurs 
plus grands efforts, est le comble de leur art 

FROBEN. n est vrai ; cependant Apelle laissa 
son Anadyomène inachevée. Moi , J'ai achevé 
mon œuvre. 

l'acheteur. Tu la trouves donc parfaite? 

FROBEN. Tu sais que dans*un tel ouvrage il 
est presque impossible que quelque erreur ne se 
glisse au milieu de tant de chiffres. Mais par 
les soins que j'ai pris cette difficulté sans pa- 
reille est surmontée (2). De plus, il y a des addi- 

épreoveK, et les errears qa'on j reconnut oe prove- 
naient-elles pas pins du vin que de l'eau que tu y avais 
boe. » Longtemps Érasme corrigea des épreuves chez 
Froben ; mais rien ne prouve qu'il recevait des hono- 
raires pour ce travail. 

(I) K'asme, dans sa lettre à Bmstedlus, en parlant 
de Froben , disait : Jnter familiares Frobenius di- 
eere solitus stt s» non optare longius csvi spatium, 
gtutm quod absolvendo tuffie^^^ AugusUno. 

(9) C'est aux soins extrêmes et k la fatigue qu'é- 
prouva mon père k lire avec une attention scrupu- 
leuse la première édition des Tables to^aritAmigues 
de Caliet, où une faute de chiffre est d'une telle gra- 
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tiens qui ne se trouvaient pas aux éditions précé- 
dentes. 

l'acheteur- Je l'en félicite. Mais peu de gloire 
s'attache à de tels travaux. 

FROBEN. Aussi mes droits à votre reconnais- 
sance doivent s'en accroître. 

l'acheteur- Par ces travaux assidus ne crains- 
tu pas de vieillir vite? 

froben. Qu'y faire ! c'est ma destinée. Si elle 
me donne la vieillesse et ses ennuis, vous avez 
le moyen de m'en garantir. 

l'achbteub. L.equel? 

FROBEN. D'acheter vite et de me savoir gré de 
oe que Je vous offre. 

l'acheteur- Mais n'as'tu pas de honte de 
nous livrer ainsi tes enfants. 

froben. Nullement; c'est pour vous, non 
pour moi, que Je les ai créés. 

l'acheteur . Quel en est le prix. 

froben. Approche ton oreille, que Je te le dise 
tout bas. 

l'achetedb. Hô! hô! c'est bien cher! 

FROBEN- Emporte, examine. Si tu te repens 
du marché , tu rendras la marchandise, je te 
rendrai ton argent 

l'acheteur. C'est bien parler. 

froben. De belles paroles, chacun en est pro- 
digue, mais Froben tient plus qu'il ne promet. 

l'acheteur. Reçois donc de belle et bonne 
monnaie. 

froben. Et toi reçois aussi de belle et bonne 
marchandise. Je souhaite qu'elle profite à tous 
deux. 

C'est Froben qui publia la première édi- 
tion grecque du Nouveau Testament, en fé- 
vrier 1 516, in-f^. Elle est rare et recherchée. Le 
texte grec enavaitétéimpriméàAlcala en 1514, 
il est vrai, mais il ne parut qu'en 1520. 

Lorsque Érasme voulut en donner une nou- 
velle édition avec la traduction latine et des 
commentaires étendus , il s'installa chez Fro- 
ben pour y corriger ses épreuves ; et Froben, 
voulant comme lui que cet ouvrage fût 
d'une correction parfaite, n'épargna aucun 
soin, ainsi qu'il l'annonce dans sa préface (1). 
Ce livre, achevé en 1516, fut dédié à LéonX. 
Cependant, malgré tant de précautions, et 
bien qu'Érasme eût aussi donné ses soins à 
la correction : « Ipso quoque Ërasmo in banc 
partem advigilante, » l'errata des fautes est 
nombreux. Il est vrai qu'Érasme , à ce que 
nous apprend Œcolampade , entretenait alors 
à lui seul trois presses, et compulsait les 

Tité qu'elle peut occasionner la perte d'un navire, ou 
des erreurs de calcul en astronomie, qn'est due l'Idée 
de conacnrcr composées toutes les formes de ce gros 
volume. Pour éviter les accidents qui pourraient sur- 
venir à des types mobiles . mon père imagina de les 
souder par le pied en rendant ainsi impossible toute 
chance d'erreur. Cest sa première Invention du sté" 
reotjfpage. Ce nom qu'il lui donna est passé maintenant 
dans la langue usuelle. 

(i) uNec meis iaborlbus pepercl, nec pecunlis; quln 
et preclbus et prsmlis egl ut castigatores adessent 
complures, haud vulgari doctrina praedltl, et Imprl- 
mis Joannes OEcolampadtus, trium linguarum péri- 
tissimu.«- *^ 
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manuscrits grecs et latins, consultait les au- 
teurs anciens et modernes, et corrigeait ses 
épreuves (1). 

11 semble qu'Érasme ait été poursuivi par 
une sorte de fatalité lorsqu'on songe aux dé- 
sagréments que lui causèrent les fautes com- 
mises par ses imprimeurs (2). Ainsi dans le 
traité intitulé : Vidua Christiana, imprimé 
par Froben, Bâle, 1529, et dédié à Marie, sœur 
de Charles-Quint et reine de Hongrie, une faute 
inimaginable, résultant d*uu hasard auquel il 
semble que le diable ait présidé, ou d*une ma- 
lice non moins diabolique de la part des com- 
positeurs ou correcteurs, a rendu cette édition 
célèbre dans les fastes de la typographie. Éras- 
me s'exprime ainsi en parlant de la reine de 
Hongrie : Mente illa usam eam semper fuisse^ 
qtUB talem fœminam deceret, on lit dans 
l'édition imprimée Mentula au lieu de mente 
illa. Il y eut, dit-on, mille exemplaires distri- 
bués avant qu'on s'aperçût de cette erreur , 
que Ton s'efforça, mais trop tard, de réparer 
eo réimprimant le feuillet. Érasme a écrit 
qu'il eût donné volontiers cent pièces d'or 
pour que cela ne fût pas arrivé. 

Une autre fatalité fit attaquer Érasme par 
le docteur de la faculté Noël Béda, et fit cen- 
surer par la théologie de Paris, le 17 décembre 
1527, une doctrine particulière sur le Christ, 
qui ne provenait que de Taddition de la lettre 
a , qui fit amore du mot more dont Érasme 
s'était servi dans sa paraphrase des paroles 
de saint Pierre au chapitre xvi de saint Mat- 
thieu (3) : Tu es Christus Filius Dei vivù 
Il avait écrit : Non suspicioneproferens, sed 
eerta et indubitatascientid profitens, illum 
esse Messiam a prophetis promissumy «in- 
gulari more filium Dei; mais au lieu de 
MORE, le texte porte amorb. Dans sa censure , 
la faculté de théologie déclara hérétique 
cette proposition (4). Érasme répondit que 
c'était une faute d'impression, et produisit 
en faveur de sa bonne foi la petite édition 
qu'il avait donnée en 1522, où il y avait more 
et non amore; déclarant n'avoir voulu rien 

(I) Tant 11 est vrai que la correctton eat cbose dUfl* 
elle : « Uncels enlm opos foret oculis, aat ceotam 
Argl laminibas ad eam rem ellmatl peragendam ut 
sltra mendam liber emitteretar. » C'est ce que disait 
le docteur CUctou , qui a imprimé no grand nombre 
d'ouvrages à Paris, et qui dans l'épltre placée en tète 
de ses sermons, nous apprend qu'il surreillalt souvent 
dans llmprimerle même les ouvriers pour s'assurer 
de la correction des fautes Indiquées. 

(a) Elles résultent souvent de la malice d'ouvriers 
malintentionnés , soit contre Tauteor, soit contre le 
maître Imprimeur. 

(8) Ouvrage Imprimé chez Froben en ism et répandu 
en grand nombre en France oà cette bérésle fit grand 
bruit. 

(4) Haec proposltlo perperam ezpllcat sententlam 
Evangellcam, pnebens occaslonem maie sentiendi de 
mvlnitate Fllil Del cum Nestorio; non enim slugu- 
larl quodam amore Oel in Ipsum. Christus et Filins 
DeUneque adoptloneet gratlA,sed origine etnaturft. 


dire d'autre si ce n'est que Jésus-Christ 
était fils de Dieu d'une manière toute particu- 
lière (1). 

Une voyelle ajoutée avait suscité une mau- 
vaise affaire à Érasme , la suppression d'une 
voyelle en suscita une encore pire à Flavigny. 
Dans une critique qu'il fit de la Polyglotte de 
le Jay, où il signale un grand nombre de fautes 
qui existaient au livre de Ruth (2), un funeste 
hasard fit que dès la seconde page de la troi- 
sième lettre critique de Flavigny, au passage 
du chapitre VU de saint Matthieu, j^ 3 : Quid 
videsfestucam in oculofrairis tuiet trabem 
inoculo tua non vides, le mot oculo se trouva 
à la fin de la ligne. 11 fut donc divisé ainsi o- 
culo, et par une malice bien noire ou un 
accident bien malheureux ta lettre o disparut 
sous presse. En vain Flavigny, dans sa fureur 
contre le typographe, montrait qu'à la tierce ce 
malencontreux o existait, il ne pouvait s'expli- 
quer sa disparition que par une fièvre chaude 
dont son typographe aurait été atteint (3). 
il n^en fut pas moins forcé de jurer publi- 
quement son innocence en ces termes so- 
lennels : Sed Deus testis est, ante cujus 
conspectum animam meam effunâjo, et 
cujus, ut ait Apostolus, ira revelatur de 
cœlo super omnem impietaiem, et ifyusti- 
tiam hominum illorum , qui veritatem in 
injustitia detinent, me numquam vel tan^ 
tillum de tam impia, horrenda, sacrilega, 
emendatione cogitasse (4). 

En visitant les tirages de nos presses , je me 
souviens d'être arrivé à temps pour faire dis- 
paraître une faute bien moins grave, mais non 
moins déplaisante qui allait se glisser dans 
une édition de Racine, où par un singulier 
hasard ce vers se trouvait ainsi défiguré : 

Vous allez A Vhôtel et mol J'y cours, madame. 

On peut se faire une idée de la conster- 
nation et de la colère d'un imprimeur, atterré 
par de pareils coups de foudre. Il serait cu- 
rieux de savoir d'après le calcul des probabi- 
lités, quelles sont 1^ chances d'erreurs dont 
les typographes sont perpétuellement menacés 
parmi les milliards de milliards de mots et de 
combinaisons diverses qui serviraient de base 
à de pareils calculs (5)1 
La marque de Froben était un pigeon per- 

(i) Opéra Erasmi, éd. Basil, imo, t IX, p. 74S. 

(B) Un sa?ant professeur maronite nommé Abraham 
Echellensls avait donné les textes arabe et syriaque 
et la version latine. 

<s} Aut à IMO typographo, dum hae mihi exeude- 
ret, multa/ebre phrenetico, ac plane quid ageret 
irucio, 

(4) Une Bible allemande dut sa célébrité au mol 
narr substitué par la femme de rimprimcur au mot 
kerr, pour faire une malice à son mari. 

(a) L'habile mathématicien Jacauet a calculé que 
les diverses combinaisons des vingt-quatre lettres de 
l'alphabet montent à «ao,44s,4oi,7S3,as9,439,860.ooo, 
et sans qu'aucune lettre soit répétée, f^oy. Astlc . 
Origine et Progrés de l'Écriture; Loqdrcs, iao4, In-f». 
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elle sur uu béton enlortiilé de deux serpents. 
A ce sujet Érasme écrivait : « si les princes de 
ce cdté des Alpes voulaient encourager Froben 
à régal des Aides, ses serpents ne lui seraient 
pas moins profitables qoe leur a été le Dau» 
phin; Froben en employant la prudence du 
serpent et Pinnocence de la colombe qui sur- 
monte son étendard acquerra gloire et ri- 
chesse. <• 

Froben mourut en 1 527. Érasme et Henri 
Ëstienne ont composé en son honneur des épi- 
iaphes grecques et latines. Son fils Jérôme 
loi succéda, ainsi que son gendre Nicolas £pis- 
copius. 

Opofin^ habile imprimeur, dont le vrai nom 
était Jean Herbst (l'automne), et Zaeh. Béer, 
célèbre théologien, plus connu sous le nom latin 
d'Ursinus, avaient placé sur la porte de leur 
cabinet une inscription plus brève encore que 
celle d'Aide, mais qui prouve également com- 
bien le temps leur était prédeux : « Amice , 
qnisquis hue venis , ant agîto paucis, aut abi, 
ant me laborantem adjuva. » 

Jean Oporin , d'abord médecin , puis pro- 
fesseur, se fit ensuite imprimeur par amour 
pour la science et les lettres. Parmi les bel- 
les éditions qu'on lui éoMegX André» VesaUi 
De Bumûni Corporis Fabrica libri vm , 
1555,' in-r. composa un Onomasticon prO' 
priorum naminum, et des Annotationes in 
Quxstiones Tuseuianas. Justus Yultefns fut 
correcteur dans son imprimerie. Jean Oporin 
mourut en 1 568, ruiné et endetté après une vie 
laborieuse. 

ANGLETERRE. 

La corporation des imprimeurs-libraires, 5to- 
tioner's company, fondée en 1403, existe 
encore à Londres, où elle occupe une maison 
magnifique, connue sous le] nom de Statio* 
ner*s Hall. Cest là que sont enregistrés tous 
les livres imprimés à Londres (1). 

C'était dans les rues avoisinant celles de jPa- 
ter noster row qu'étaient groupés les station' 
narH ou scribes, en anglais stationers, qui 
écrivaient et vmdaient les alphabets ainsi que 
les Pater noster ^ les Credo, les Ave-Maria, et 
autres livres d'église qui ont fait donner à ces 
rues les noms de Pater Noster, à^Ave-Maria, 

(0 En iMt M. Coller a publié à Londres ponr laSha- 
kspeare Society l'extrait des registres de la Stati4h 
ner^s Company, contenant la liste de tous les ouvrages 
enregistrés de iMf7 à ivro. Le droit pour obtenir la 
licence garantissant la propriété est ordinairement 
de 4 pences (a sous). On y voit figurer des amendes 
pour InfiracUons soit d'avoir imprimé avant d'avoir 
obtenu la licence . soit pour avoir vendu des livres 
dans la rue. 

Le droit pour Tinscrlptlon d'un apprenUf imprimeur 
est de a pences (le sous). L'Angleterre a eu la sagesse 
de maintenir l'apprentissage rigoureux de sept an- 
nées ponr tout ouvrier compositeur ou imprimeur, 
d'où résulte une plus grande habileté et un plus grand 
attachement 


de Credo^ de Grâce, d'Amen, etc. Ou y ven- 
dait aussi des chapelets. 

Le premier livre fut^il in^>rimé à Oxford ? 
Quel en fut l'imprimeur.' La date est-elle 
fausse? Caxton est-il le premier qui ait im- 
primé en Angleterre? Enfin les premiers livres 
qui ont été imprimés par lui l'ont-ils été à 
Cologne ou en Angleterre? 

Toutes ces questions longuement contro- 
versées ne peuvent être résolues péremptoire- 
ment. L'origine de l'imprimerie en Angle- 
terre est restée un myst^e impénétrable. Il 
faut donc ici recourir encore aux probabilités 
et discuter les documents contradictoires. 

Caxton. 

lï parait que l'Anglais Guillaume Caxton, 
après s'être occupé du commerce de la mer- 
cerie et avoir voyagé comme représentant ce 
commerce en Hollande en Flandre et en Al- 
lemagne, commença par imprimer à Cologne 
quelques ouvrages non datés. De retour en An- 
gleterre , le premier livre sorti de ses pres- 
ses porte la date de 1474 (l) ; car on croit avec 
raison qu'un cbiftre X Ait oublié à la date 
de VBxpositiQ in symbolum Apostolorum , 
impressa OxonU et finita anno DonUni 
MOcocLXTui (1468, au lieu de 1478). Autre- 
ment, ce serait à Oxford que l'imprimerie au- 
rait été introduite, et par un autre imprimeur 
que CaxtSn , puisqu'il était alors sur le con- 
tinent (2). 

Un récit fabuieux d'Atldns, dans son livre 
de l'Origine de la Typographie, publié à 

(I) ThêCam» «ftk» C*«if; Westminster, 1474, in-f. 

(a) Subterfuge ou erreur qui se rencontre dans 
un assez grand nombre d'ouvrages. Ce livre est 
d'an caractère semi-gothiqne qui se rapproche des 
formes de Faust et de Schœffer, tandis que les formes 
des caractères employés par Caxton. par Thierry 
Rood à Oxford, par Wynkin de Word et Pynson, 
ae rapprochent de l'ancienne écrltore anglaise. 
L'impreaalon est supérieure à celle de Caxton, et 
porte des signatures au bas de chaque page , ce qui 
n'existe à aucune des impressions de Caxton, qui aurait 
auivi cet exemple si ce liVre eût précédé les siens. 
Comment expliquer que cette imprimerie, après avoir 
publié ce volume , soit restée onze ans oisive ? En 
1479 seulement on voit deux ouvrages imprimés à 
Oxford, snivla d'antres les années suivantes, où figurent 
les noms deTMerry Rood, de Cologne, et de rAngiais 
Thomas HnnL Dans nne pièce de vers placée i la fin 
de l'un d'eux, imprimé en 148» à runiversité d'Oxford, 
Thierry Rood , en nous apprenant qu'il fut envoyé de 
Cologne en Angleterre , où 11 imprima cet ouvrage , 
dit que TAngleterre apprit l'art de rimprimerie d'un 
naturel de eepetif s. Or, Rood, venu de Cologne probar 
blement sur rinvltaUon de l'Anglais Caxton, avait ùi 
l'y connaître pendant son séjour, et de plus devait 
savoir à Oxford quel était celui qui avait introduit le 
premier l'Imprimerie en Angleterre. Jean Leland, 
bibliothécaire de Henri VIII. écrivain exact et très- 
versé dans les anUguitéi de son pays, et qui, après 
avoir fait ses études à Cambridge , séjourna quelque 
temps à Oxford, dit que Caxton fut le premier qui 
imprima eu Angleterre, et cite les ouvrages sortis de 
ses presses. Ces preuves me semblent; suffisantes 
ponr reconnaître en Caxton le fondateur de llmprl- 
merie en Angleterre. 
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Oxford en 1664, voudrait faire croire que l'é- 
vêqae de Caolorbéry avait conseillé au roi 
Henri YI de chercher les moyens d'intro- 
duire l'art de Timprimerie dans son royaume, 
et que le roi, ne pouvant parvenir à corrompre 
quelques ouvriers à Harlem, où Jean GU' 
tenberg venait de découvrir cet art qu'il y 
exerçait, confia ce soin à Robert Turnour,qui 
s^associa à cet efTet Caxton ; qu'enfin ils par- 
vinrent à gagner l'un des employés de Gu- 
tenberg, Frédéric Corsellis, qui s'embarqua et 
vint à Oxfordy etc. Ce récit inadmissible a été 
appuyé par Meerman, qui crut y découvrir un 
argument en faveur de Harlem. 

Caxton, dans sa continuation du PolychrO' 
nicon de Higden, où il traite du règne entier 
de Henri VI , ne fait nulle mention de ce fait 
qui intéresse l'imprimerie, fait qu'il eût certai* 
nement mentionné s'il eût été vrai , puisque 
dans le même livre il parfe de l'invention de 
l'imprimerie, qu'il attribue à Mayence (1). 

On pourrait faire remonter l'origine de l'im- 
primerie en Angleterre à une date encore plus 
reculée si on admettait aveuglément ce curieux 
passage de Shakspeare, qui, dans sa tragédie in- 
titulée : Secondpart 0/ Henri VI, taitadresser 
par le rebelle Jean Cade ce reproche an lord tré- 
sorier Say : « C'est toi qui as si traîtreusement 
corrompu la jeunesse da royaume en créant 
des écoles; et tandis que nos aïeux n'avalent 
d'autres livres que la taille et le cran, tu as 
introduit l'usage de l'imprimerie, et contrai- 
rement au roi, à sa couronne, à sa dignité, tu 
as fait construire un moulin à papier. » Mais . 
c'est évidemment un anachronisme commis 
par Shakspeare, puisque lord Say fut décapité 
en 1449. 

Caxton ayant été envoyé en 1442 dans les 
Pays-Bas pour une mission commerciale, Mar- 
guerite d'York , femme de Charles le Témé- 
raire et sœur du roi Edouard, l'engagea à tra- 
duire du français un ouvrage dontil existe une 
très-ancienne édition en caractères gothiques, 
sans nom de lieu ni d'imprimeur, mais datée 
de 1463 et portant cette indication : Recueil 
des histoyres de Troyes, composé par le 
vénérable homme Raoul le Fèvre, prêtre 
chapelain de monseigneur le due de Bour- 
gqgne en Van de grâce 1464. Il a été tra^ 
duit du françois en anglois par William 
Caxton, mercier de la ville de Londres, dia- 
prés le commandement de très-haute, etc. , . , 
Marguerite, duchesse de Bourgogne. Cette 
traduction a été commencée à Bruges en 
Flandres, dans la vieille cité de Cologne, 
le i"jour de mars 1 463 et terminée le 19 sep- 
tembre 1471. 

Les caractères qui ont servi à ce livre sont 
les mêmes que ceux que Caxton a employés 

(0 Aboutthfs time(t4s»), the crafte of eroprynting 
«ras first fouQd in Mogounce, fn AlroaRnc. etc. 


pour l'impression de la traduction anglaise (1), 
laquelle, dit notre savant bibliophile M. Bru- 
net, doit avoir paru , soit dans les Pays-Bas , 
soit à Cologne, vers 1471, quelques années 
avant que ce célèbre imprimeur retournât en 
Angleterre, où il porta le premier l'art typo- 
graphique. Caxton nous apprend que lorsqu'il 
présenta à la duchesse de Bourgogne son livre 
des Historiens de Troyes, elle l'accueillit favo- 
rablement et l'en récompensa avec générosité. 

Encouragé par cet essai , il acheta une fonte* 
de caractères; ses presses furent établies à 
l'abbaye de Westminster, et en 1 474, il y fit pa* 
rattre le premier livre imprimé en Angleterre : 
The game of the chesse , portant la date de 
1474 , traduit du français et imprimé par 
William Canton. En le dédiant au duc de 
Clarence, frère du roi Edouard fV, il fait des 
vœux pour que Dieu accorde au roi et à son 
frère de longs jours et un règne fortuné ! 
Caxton réimprima cet ouvrage avec des gra- 
vures en bois , mais sans date ni aucune indi- 
cation. 

Jusqu'en 1491, époque de sa mort, Caxton 
s'occupa sans relâclie de traductions, qui pres- 
que toutes sont la reproduction de nos romans 
de chevalerie. Tous les ouvrages qu'il a im- 
primés, et dont on trouve le détail dans la 7>- 
pographie de Johnson, sont accompagnés et 
suivies de préface où Caxton montre sa passion 
pour la chevalerie, qu'il regrette de voir déchoir 
de ses sentiments de religion, d'honneur et d'a- 
mour pour sa patrie. Ses éditions sont fort inié- 
rieures à celles des imprimeurs du continent ses 
contemporains. Ses types, gothiques, sont 
grossiers, ainsi que les gravures en bois, qui 
attestent l'enfance de l'art , ce qui ne les em- 
pêche pas d'être très-recherchées en Angleterre, 
où elles se vendent à des prix excessifs. En 
1823, lord Spencec acheta au prix de 205 li- 
vres sterling et 16 schellings un exemplaire 
incomplet (2) de la traduction de Caxton des 
histoires de Troye de Raoul le Fèvre (3}, 

(1) Cette traduction Recuffell of the historiés of 
Troye, in-f», gothique, porte : Triche translacion 
was begonne in Brugis thejirst day of marche i4«s 
and ended and fynysshid in the holy eyte of Colen 
the 19 day of septembre U7i. Mais Je crob qu'il s'agit 
plutôt de la rédaction du texte que de Timpression. 
Cependant ce livre est celai que Caxton dans le 
prologue de sa Golden Legend, Imprimé en i483, de- 
signe comme le premier dans l'ordre de ses travaux. 

(8) Récemment Wbittaker a recomplété des excm* 
pialres défectueux au moyen d'une imitation par- 
faite des types, de l'encre et de la couleur du papier. 
C'est aussi ce que mon père avait fait pour quelques 
eiemplalres des incunables de sa belle bibliothèque 
auxquels 11 manquait quelques feuilles. A cet effet, 11 
avait gravé et fondu avec une parfaite identité les 
caractères de la Bible de Mayence, ceux de Jenaon 
et de Vendelin de Spire. 

(s) Une édition Imprimée en iitos par Wynkyn de 
Worde est peut-être encore plus rare. 

Le livre intitulé : The lyf and acts of the king y#r- 
thur ; of his noble knyghtes of the Rond Table, etc., 
reduced to the englysshe, by $yr Thomas Malory 
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et 00 n^estime pas à moins de 300,000 f'r. la 
Yaleur des soixante ouvrages de Caxton que 
lord Spencer a pu réunir. 

Dans Jes avis très-élendus que Caxton a 
joints d ses ouvrages il nous apprend quMl 
fut encouragé à traduire en anglais un grand 
nombre de livres de chevalerie et d'histoire 
par le désir des dames, des lords et gentils- 
boinmes ; que le livre des histoires de Troyes 
précéda Je livre des Échecs et celui de Jason; 
que pour l'engager à traduire et imprimer la 
Légende dorée, le comte d'Arundel s'engagea 
à loi en acheter un nombre suffisant d'exem- 
plaires, et lui envoya un gentil-homme pour 
l'assarer qu'il prendrait soin de loi toute sa 
vie, eofoi de quoi il lui enverrait tous les ans 
uo cerf en été et un daim en hiver. 

11 o'y eut jamais , dit John Bagford , d'im- 
primeur dont la main ait autant traduit et 
imprimé d'ouvrages. Les poèmes de Chaii- 
cer sont presque les seuls livres qu'il ait im- 
primés qui ne soient point écrits par lui. Le 
bibliographe Dibdin, qui s'est livré à de gran- 
des études sur Caxton, croit que l'histoire de 
Jason (1) est le premier livre imprimé en An- 
gleterre par Caxton, qu'il nomme partout le 
premier imprimeur en Angleterre, bien que 
par une contradiction manifeste il ne rejette 
pas la date de 1468 de YExpositio, etc., im- 
primé à Oxford. 

Le premier livre imprimé par Caxton avec 
la date Westminster 1477 est the Dictes and 
iaynges of Philosophers and of Socrates^ 
Iradoit du français en anglais par le comte Ri- 
vers et revu par Caxton sur le désir du comte. 
11 parait certain qu'il imprima à Cologne 
la première édition de Barlholomaeus, De Pro- 
prietaUbus Xerunif en latin, puisque ce fait est 
affirmé par les vers qu'on lit à la seconde édi- 
tion eo anglais, imprimée à Londres par Wyn- 
^JB de Worde. sans date, mais que Ton croit 
être de 1490 ^2). La marque de Caxton est 
à la fin. 

Cependant on ne connaît d'édition imprimée 
à Cologne que celle de Jean KœlhofT, de 1 470 (3). 

and bf/tnê, devyded into XXI bookes, chapytred» 
and enprytUed and fynysthed in thabbey f^estmet 
tre the last day o/ july the yere ^ our lord 
MCCCC LXXXr, Caxtim me Jlert jussit , dont on 
ne coDoaU que deux exemplaires; Tan chez lord Jer- 
>ey, l'autre Incomplet de liait feolUets, fut acheté 
eo isia par lord Spencer à la vente Lloyd sait livres 
<PlQs de s,ooo fr.}. L*édltlon semblable, Imprimée eo 
UM. par Wynkyn de Worde, est tout aussi rare. 
(I) 11 est sans date; on le croit de in*. 
<«) And alaoof yo«r charyte bear to remembrance 

Th« tonle of William Caxton, firtt prioter of tliis boke, 
a Uten toagae at Coleyn , himself to avance , 
Thaï every wcli dispocyd man may tbereon loke. 
And John Tata tbe yonger, Joye mota be broke {ne 
WhVche late bath in Enf loode doo make tbis paper tbyn- 
Th.t DOW in onr EaglUb tbU boke ï$ prynted inné. 
riV. M ^l\^occaBlonje ferai remarquer que les er- 

ÏÏII ?,/"!"!*"" '*"* dates des anciens Uvres sont 
»M« fréquentes. Ce même Kœlhoff date un de ses 11- 


A cette époque Caxton était à Cologne; con- 
tribua-t-il seulement à Timpression comme 
correcteur et compositeur? Est-ce encore une 
fraude pieuse de Félève et de l'ami de Caxton 
pour faire remonter plus près de l'origine de 
1 imprimerie son prédécesseur Caxton P Jus- 
qu'à présent ce problème est resté insoluble. 

Des livres que Jean Letton et Guillaume 
de Machlinia (Malines) imprimèrent à Lon- 
dres en 1480, il reste lort peu de chose, et 
presque rien du School-Master, ou l'Institu- 
teur de l'abbaye de Saint-Alban. 

Wynkyn de Worde, On croit qu'il aida 
Caxton dans ses essais d'imprimerie à Bruges 
ou à Cologne, et il parait certain qu'il le 
secondait dans les travaux de l'imprimerie. 
En effet, aussitôt la mort de Caxton, on le voit 
continuer son imprimerie à Westminster; de 
1500 à 1502 il la transporta à Fleet-Street, h 
l'enseigne du Soleil. Marguerite de Beaufort, 
mère de Henri Vil, fut sa protectrice. On con- 
naît jusqu'à quatre cent huit ouvrages imprimés 
par lui. Il améliora un peu la forme des carac- 
tères, dont il varia les grandeurs; il mourut 
en 1534. 11 était né dans le duché de Lorraine. 

On croit qu'il grava et fondit lui-même ses 
caractères ; ses impressions ne sont guère su- 
périeures à celles de Caxton ; son édition de 
Polychronicon est ce qu'il a fait de mieux. 

Richard Pynson, ué en Normandie, fut 
probablement employé dans l'imprimerie de 
Caxton. Le premier livre qu'il imprima , en 
1493, indique que sou imprimerie était à Tem- 
ple-Bar de Londres; En 1508 Henri VU lui 
donna le titre d'imprimeur du roi, et Henri Y III 
lui accorda une pension annuelle ; alors il prit 
sur ses livres le titre d*Esquire. Parmi les 
ouvrages qu'il a publiés on recherche l'édition 
de TérencCf de 1497. Cest le premier classique 
latin qui ait été imprimé en Angleterre sans 
version anglaise. 

Pynson commença l'impression d'un livre 
rare et très-curieux pour l'étude de notre 
langue, il est intitulé : L* Esclaircissement de 
la Langue Françoyse, composé par maistre 
Jehan Palsgrave, Angloys, natif de Londres 
et gradué à Paris. Ce livre, que M. Génin 


vres ainsi : MCCCC en omettant un C. li en date un 
antre de AfCCCCLVllI, cette fols peut-être avec Inten- 
tion. Une bible à Augsboarg, par une transposition 
des deux derniers cbiffres, porte la date de i449 au 
lieu de 1494. Cbevlllier signale aussi trois Bibles, l'une 
de Paris portant la date de I44s, une de Lyon i448, et 
la troisième de Bftle i4W.«'Comme entachées de sem- 
blables erreurs. Oriandl signale aussi trois livres 
l(uprimés à Mayence avec de fausses dates. Enfin il 
paraît certain qu'à la date du Décor Puellarum, Im- 
primé par Nicolas Jenson à Venise, MCCCCLXI. il 
manque un X, puisque tous lès autres ouvrages im- 
primes à Venise par Jenson sont de i470 è i480, et 
que Vendelin de Spire, dans son édition des Êpltres 
de Cicëron, daté de i469» qui est le plus ancien ou- 
vrage qu'il ait imprimé, alllrme que c'est lui qui le 
premier Introduisit l'Imprimerie à Venise. 
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réimprime en ce moment à Paris, fut achevé 
en 1530 par Timprimeur Jean Haukins. C'est 
un énorme volume in-4°; et, comme toutes 
es impressions anglaises de cette époque, 
i'une assez laide exécution. 

Julien Notary (Le Notaire),que l'on croit être 
un Français, imprima en société avec un autre 
Français, Jean Barbier, d'abord à Westmins- 
ter, et ensuite près de Temple-Bar. Son premier 
livre est daté de 1498 ; et ses derniers de 1520. 

Guillaume Faques nous apprend qu'il était 
Normand, et qu'il apprit Timprimericà Rouen, 
chez Jean Lebourgeois. Ses types étaient su- 
périeurs à C0UX dont on avait fait usage en 
Angleterre jusque alors, et il parait queWyn- 
kyn de Worde s'en servit après la mort de 
Faques, survenue vers 1611. 

Parmi les typographes de cette époque plu- 
sieurs méritent d^tre mentionnés; tels sont : 
Richard Grafton , à qui l'on doit la Bible de 
CranmeTy de 1540, in-fol.; Reynold Wolfe, 
savant d'origine suisse qu'Henri VIII attira à 
sa cour; JohnDay, qui perfectionna les types 
grecs et publia plusieurs cartes et figures ma- 
thématiques; Richard Jugge, imprimeur de 
la reine Elisabeth ; il se distingua par ses belles 
éditions de la Bible, 1550; Thomas Vautrol- 
lier^ qui publia l'ouvrage, maintenant si rare, 
de Giordano Bruno, Enfin William Carter, 
pendu, puis écartelé pour avoir publié un 
pamphlet en faveur de Marie Stuart. 

En 1531 plusieurs personnes furent brûlées 
à Londres pour avoir propagé ou pour avoir 
eu en leur possession quelques traductions 
des saintes Écritures faites par Tyndall. 

1536, 2 septembre. Tyndall, le premier tra- 
ducteur de la Bible en anglais, est étranglé 
puis brûlé. Son frère est condamné à faire pé- 
nitence. Son protecteur, lord Monmouth, est 
emprisonné à la tour et ruiné. 

Le 4 mai 1556 une charte fut accordée à 
la communauté des libraires de Londres par 
Philippe et^Marie , laquelle fut confirmée en 
1588 par Elisabeth , en 1684 par Charles II, 
et enfin par Guillaume et Marie en 1690, qui 
accorde aux syndics et adjoints de cette pro- 
fession (1), le droit l® de surveillance sur tout 
écrit littéraire; 2° de rechercher dans les mai* 
sons tout livre réputé nuisible à l'État ou 
h l'intérêt de leur profession ; 3° d'entrer aus»i 
souvent qu'ils le veulent dans les maisons, et 
en tout lieu dépendant d'un imprimeur, relieur 
ou vendeur de livres de quelque mauière que 
ce soit; 4° de saisir, enlever , brûler, ou con* 
vertir à leur usage ce qu'ils soupçonnent d'ê- 
tre imprimé contrairement aux statuts, actes 
ou proclamations faites ou à faire. 

L'acte est signé des 94 libraires, du principal 

(i) The iiiaster and keepers, or wardcns and com- 
monality o( thc mysiery or ar* of the statloners of 
Ihc cUy of London. 


et des deux gouverneurs. Parmi leurs noms Je 
D'en vois aucun figurer parmi les familles exer- 
çant actuellement cette profession. 

Ces droits exorbitants forent mis souvent 
à exécution , excepté toutefoia dans ce siècle. 

En 1588 , lorsque rAngleterre était menacée 
par l'invasion espagnole , Elisabeth, craignant 
le mauvais effet des faux bruits à rapproche 
de Tinvicible Armada, crut qu'il était d'une 
sage politique d'informer le public de l'état 
des choses au moyen d'un journal. D'accord 
avec son prudent ministre Burleigh, on vit pa- 
raître à de courts intervalles une feuille pu- 
blique intitulée the english mercdrie, publié 
par Vautorité pour prévenir les faux rap- 
ports. Le premier article, 23 juillet 1588, 
contient l'annonce faite par sir Francis Wal- 
slngham de l'arrivée de la flotte espagnole à 
l'embouchure du canal, par un vent favo- 
rable; puis il donne des nouvelles de la Hotte 
anglaise, composée de quatre-vingts vais- 
seaux , etc. Pour enflamnqer les esprits , un 
des numéros contient une lettre de Madrid 
annonçant que la reine d'Angleterre serait mise 
à mort, et que les instruments de la torture 
sont à bord de la flotte. Dans ces numéros sont 
annoncés quelques livres nouveaux, portant : 
imprimés par Christ Barher, imprimeur 
de sa majesté (1). 

En 1588 la reine Elisabeth accorde à son 
joaillier JoAn5pi/nuzn, l'autorisation de cons- 
truire près de Dartfort un moulin à papier. 
On croit que c'est le premier qui ait existé en 
Angleterre (2); auparavant on le tirait de l'é- 
tranger, et principalement de la France. 

L'art de la gravure en taille douce sur 
cuivre s'introduisit très -lard en Angleterre. 
En 1591 Jean Harrington, dans sa traduction 
d'Arioste, nous apprend quMl n'avait encore 
vu de gravures sur cuivre que dans un seul 
livre autre que le sien. 

Au commencement du seizième siècle les 
livres étaient fort chers. Un des livres de droit, 
VAbridgement de Fitzherbert, coûtait 40 
schellings, somme équivalant à trois bœufs de 
forte taille. Le chiffre habituel du tirage était 
de deux cents exemplaires. 

Un décret de la chambre Étoilée, du 1 1 juil- 
let 1637, à la requête de l'archevêque Laud, 
réduit à vingt le nombre des imprimeurs. 

Sous le règne de Charles l^' et pendant la 
république les querelles politiques et reli- 

(i) L'authenticité de ces Journaux n'avait jamais été 
mise en doute; mais le savant bibliographe M. Tho- 
mas Watts, a récemment démontré qu'elles étaient 
fausses , et avaient été fabriquées par lord Hard- 
wicke, i'auteur ûes Lettres Mhéniennes , qui sont 
également supposées. 

(B) M sparke of friendship vHth a poem 

conceming tfte commodity of sundry aciences ; es' 
pecially conceming paper and a mill lately set up 
neer Dartfort, by a high German, calledM. Spit' 
mant i*i^eller to the queen maiesty ,• ittss, in-A'>, 
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giéuses produisirent ane foule d'ouvrages et 
de pamphlets. Le British Muséum en possède 
un recueil de deux mille volumes publiés de 
1640 à 1660. On peut estimer à trente mille 
le nombre de ces écrits éphémères. 

Après la restauration de Charles II un acte 
du parlement fixe de nouveau à vingt le nom- 
bre des imprimeurs pouvant exercer leur pro- 
fession dans le royaume. 

La révolution de 1688 amena un élément 
nouveau y le journalisme, en 1709. Londres 
comptait dix -sept journaux en i724, dont 
trois journaux quotidiens, six hebdomadaires 
et dix paraissant trois fois par semaine. En 
1731 parut le Gentleman Magasine, qui se 
continue avec succès depuis cent vingt ans. 

La première annonce que Ton rencontre 
dans un journal anglais, VImpartial Intelli» 
gencer^ remonte à 1 649 ; elle concerne des che- 
vaux volés. 

A présent le nombre des journaux Impri- 
més s'élève chaque année à plus de soixante 
millions d'exemplaires. Les annoncesà 6 schel- 
liogs insérées au journal le Times s'élevaient 
en 1842 à deux cent trois mille faisant en- 
semble plus de douze cent mille francs. 

En 1657 parut à Londres la Polyglotte en 
6 volumes in-^, imprimée par Roycroft, et pu- 
bliée par le docteur Wallon. Ce fut le pre- 
mier livre publié par souscription. Chaque 
souscripteur pour 10 livres sterling recevait 
on exemplaire , et six pour 50 livres sterl. En 
deux mois les souscriptions s'élevèrent à plus 
de 200,000 fr. Ce savant ouvrage reçut l'ap- 
probation des souverains en exil et celle du 
Protecteur. Cromwell permit l'importation du 
papier avec ^emption de droit , et fit sous- 
crire le gouvernement pour 25,000 fr. Celte 
Bible en neuf langues, l'hébreu, le chaldéen, le 
samaritain, le grec, le syriaque, Tarabe, l'é- 
thiopien , le persan et le latin , est accompa- 
gnée de commentaires. Quand Charles II fut 
remonté sur son trône, le docteur Wallon lui 
présenta l'ouvrage, mais avec suppression des 
deux derniers feuillets de la préface, où il remer- 
ciait le Protecteur de sa générosité; ils furent 
remplacés par trois feuillets appropriés à la cir- 
constance. Quelques exemplaires ayant les pre- 
miers feuillets sont connus sous le nom de 
républicains, et les autres sous le nom de 
loyalistes. 

Le docteur Castell fit imprimer en 1669, 
chez T. Roycroff , en 2 vol. in-P, le Lexicon 
Aepto^lo55on, chef-d'œuvre d'érudition, où il 
consuma sa vie et sa fortune. Il y dépensa 
trois cent mille francs, et mourut endetté. 

En 1663, John Twyn, imprimeur, Thomas 
Brewster, libraire, Simon Dover, imprimeur, 
et Nathan Brooks, relieur, sont jugés, le 20 lé- 
vrier, à la session d'Old Bayley, à Londres, 
et condamnés pour avoir, les uns imprimé un 


Traité sur l*e3^cution de la justice, qui est 
un devoir pour lemagistrat et pour le peu» 
plCf les autres pour avoir coopéré à cette pu- 
blication : John Twyn à dtre suspendu par le 
cou à une corde, que Ton coupera lui encore vi- 
vant, afin que ses membres soient coupés, ses 
entrailles arrachées, et brûlées lui vivant et 
sous ses yeux ; sa tête sera ensuite tranchée et 
son corps divisé en quatre quartiers, pour qu'il 
en soit disposé au gré de sa Majesté, laquelle 
fait grâce aux autres , mais qui seront retenus 
en prison aussi longtemps qu'il plaira à sa Ma- 
jesté, et après avoir été deux fois mis au pilori 
avec écriteau. Thomas Brewster est en outre 
condamné à payer cent marcs , Simon Dover 
et Nathan Brooks quarante marcs, et ils sont 
condamnés en outre à d'autres fortes amendes. 

En 1666 des musiciens, ayant chanté quel- 
ques chansons satiriques contre le duc de 
Buckingham, furent mis en cause. Pour éviter 
le mauvais effet qu'aurait produit dans l'au- 
ditoire la lecture de ces chansons, Taccusateur 
public s'avisa de ce moyen : il fit distribuer à 
chaque juge un exemplaire, et ne lisait que le 
premier motet le dernier de chaque passage in- 
criminé ; il les communiquait ensuite aux accu- 
sés,en leur demandant s'ils les reconnaissaient. 
Ils furent condamnés à 500 livres sterling 
d'amende, à être fouettés et mis au pilori. 

Le grand incendie de 1666 consuma le 
quartier de la Libraire à Londres, et détruisit 
un nombre immense de livres. 

En 1668 la loterie de M. Ogilby, imprimeur 
de roi Charles II , est la première qui ait été 
faite en Angleterre pour la vente des livres. 
Les billets étaient de 6 francs ; la valeur des 
livres d'environ 350,000 fr. Il y avait 3,368 
lots ; le gros lot était de 1 ,500 fr. en livres, le 
second de 1,450 fr., et ainsi de suite. 

Au dix-septième siècle et au commence- 
ment du dix-huitième , en Angleterre comme 
dans les autres pays, la typographie éprouva un 
moment d'arrêt. 11 faut mentionner toutefois la 
superbe édition de V Histoire de Jacques de 
Thou, imprimée parBuckley en 1733, 7 vol. 
in-r*. C'est la meilleure et la plus complète. 

Avec la seconde nooitié du dix-huitième 
siècle commence en Angleterre une nouvelle 
ère pour la typographie. 

Baskerville, 

Peu satisfait du mauvais goût des carac- 
tères d'alors, /oÂii Baskerville résolut d'en 
graver de nouveaux , et il y réussit à force de 
patience et d'habileté. Ses caractères forent 
admirés, quoiqu'ils soient un peu maigres. 
Soutenu dans ses essais par l'université de 
Cambridge, il publia, en 1757, son Vir- 
gile, petit in-4°, qui excita l'enthousiasme 
général, et qui fut regardé comme son chef- 
d'œuvre; il donna ensuite plusieurs auteurs 
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latins, entre autres Borace^ en 1762 ; pois une 
édition à^Milton, une Bible anglaise, et enfin 
VOrlando furioso de TArioste , 4 vol. grand 
in-8**,aTec quarante-sept planches gravées. 

Les caractères de Basker ville sont élégants* 
On ne trouve dans ses éditions aucun des or- 
nements empbyés alors , tels que vignettes , 
initiales ornées, etc. ; mais elles se distinguent 
par ramélioration qu'il apporta dans la fabri- 
cation et l'apprêt du papier et dans la confec- 
tion de Pencre. 

A sa mort, qui eut lieu en 1775, une société 
française, à la tête de laquelle se trouvait le 
célèbre Beaumarchais, acheta tous ses carac- 
tères, avec lesquels furent publiées les diverses 
éditions de Voltaire imprimées dans le fort de 
Khell (1). 

C^est en 1741 que Sarmiel Richardson, l'im- 
mortel romancier de l'Angleterre, commença 
à imprimer pour son propre compte Pamela, 
le premier de ses romans. Jusque-là Ri- 
chardson n'avait guère imprimé que des feuilles 
publiques. On lit son nom sur le titre de 
vingt-six volumes du journal de la Chambre 
des Communes. Il fut d'abord ouvrier impri- 
meur, comme Franklin, et tous deux ont honoré 
l'imprimerie par leur talent et leur caractère ; 
mais ils n*ont pas cherché à signaler les ouvra- 
ges qu'ils imprimaient par la perfection typo- 
graphique. 

En 1755 Smith publia son ouvrage sur 
rimprimerie, intitulé Printers* Grammar, 
D'autres ouvrages, volumineux, sur cet art 
ont paru en Angleterre, tels que Luckombe, 
History and Art of Printing , 1770 (il 
offre un résumé du précédent pour la partie 
technique . du Typographical Antiquities, 
d'Ames, pour la partie historique , et des Me^ 
chanical Exercises ^ de Moxon, pour ce qui 
concerne les presses) ; — Stower's Printer*s 
Grammar, 1808; Palmer's History ofPrin- 
ting ; Johnson's Typographia, or the Prin- 
ier*s Instructor, 1824; Hansard, Typogra- 
phia, iS2b; Watson, History ^ of Printing, 
Enfin, Timperley a.donné en 1842 VEncyclo- 
pasdia o/Lilerary and Typographical Anec- 
dotes. 

Luke Hansard fut imprimeur de la Cham- 
bre des Communes, de 1799 à 18^. Son 
imprimerie, très-considérable, occupait un 
vaste local. Son fils est l'auteur d'un ouvrage 
fort diffus sur l'imprimerie. M. Spottiswood, 
Tnn des plus habiles imprimeurs de Londres , 
est aujourd'hui chargé des nombreuses im- 
pressions du Parlement. 

William Strahan , né à Edimbourg , en 
1715, nommé membre du parlement en 1775, 

(1) Par une singularité senoblable, M. Alexandre 
de ia Borde fit imprimer chez mon oncle P. Didot 
avec des caractères qu'il avait achetés de Bodonl son 
royatje pittoresque de l'Espagne { isoc-ia-iO/, 2 vol. 
iDfol. 


fut l'ami de Charles-James Fox ainsi que de 
Benjamin Franklin. Son fils Andrew lui suc- 
céda comme imprimeur, et fut , comme soa 
père, membre distingué du Parlement. 11 moa- 
rut en 1831, laissant une fortune de plus d^un 
million de livres sterling provenant de son 
privilège sur l'impression de la Bible. 

En 1728 Voltaire fit paraître à Londres sa 
Uenriade, format grand in-4*', avec gravures. 
La dédicace, écrite en anglais par Voltaire, est 
adiessée à la reine d'Angleterre. Ce poêoie 
panit par souscription au prix d'une guioée 
par exemplaire. On a prétendu que cette sous- 
cription avait produit 150,000 fr. à l'auteur ; 
mais on a calculé sur le placement de toute 
rédilipn, ce qui est une erreur. Voltaire, dans 
sa Correspondance , dit qu'en déduisant les 
frais de gravure, d'impression et les non- 
valeurs, il n'en avait guère retiré que des en- 
nuis. 

Thomas Bensley fut avec Bulmer le plus 
célèbre typographe anglais de notre époque. 
Fils d'un imprimeur de Londres, il commença 
à se faire connaître par l'impression d'une tra- 
duction de Lavater, Londres, 1789, 5 vol. 
in-i"". Ses plus belles publications sont l'édi- 
tion de luxe de la traduction anglaise de la 
Bible entreprise par Macklin , 1800, 7 vol. in- 
fol. ; Hume*s History of England, 1806, 10 
vol. in-fol. supérieurement exécutés. Les pein- 
tres et artistes Reynold , West , Opie , North- 
cote , Hamilton travaillèrent à sa Poefs Gai- 
lery. On voit par son ouvrage de Thomson's 
SeasonSf 1797 , grand in-fol., qu'il n'épai^na 
rien pour élever un beau monument typogra- 
phique dans son pays. Parmi les éditions d'un 
moindre format on recherche l'édition de Sha- 
kspeare en 7 vol. C'est lui qui le premier osa 
mettre à exécution la presse^ mécanique in- 
ventée par les deux Allemands de Leipsick 
MM. Kœnig et Bauer (1). 

Bensley eut le malheur de voir deux fois 
tout le matériel de son imprimerie détruit par 
l'incendie. Mais cette infortune n'abattit 
point son courage ; et il continua ses travaux 
typographiques jusqu'à sa mort, en 1835. 

(i)Eq 1814, aussitôt qbe la paix fut «ignée. J'allai à 
Londres Juger des progrès que la typographie y avait 
faits. J'y admirai, entre autres, l'immense machinr, 
bien simplifiée depuis, qui commençait alors âimpri. 
mer le Times, Je félicitai M. Bensley du courage qiril 
avait eu de ne point reculer devant une telle-dépense 
( plus de iQO.ooo francs ) et MM. Bauer et Kœnig de 
leur merveilleuse invention. Dans un dtner chez Bens- 
ley avec ces ingénieurs mécaniciens des toasts furent 
portés aux progrès de la typographie. Ils sont telsen 
effet, qu'il ne reste plus rien aujourd'hui de cette ad< 
mirai)le et monstrueuse machine , remplacée succes- 
sivement par d'autres macidnes , encore plus expédi- 
tives. Au commencement de cette année , J'ai vu im- 
primer 9iir des presses à cylindrc;s verticaux. Inven- 
tion de l'Ingénieur Jpplegath, ie Times, cet immense 
Journal, à raison de dix mi'llc exemplaires par heure, 

1 et avec une admirable perfection, ^id mortaiious 

' arduum est! 
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William Bulmer, né à Newcastle, se dis- 
tingua tellement par son édiUon miniature 
des poètes anglais , et de Perse, 1790 , que 
le roi George III ie chargea de la publication 
des œuvres de Shakspeare, 9 volumes in- 
folio, 1791-1804. 

Ce chef-d'œuvre fit donner à ^imprimerie 
de William Bulmer le nom de Shakspeare 
Press; il publia ensuite les Poèmes de Gold- 
smith eiPamell, 3 vol. in-fol.; le Paradis 
perdu f de Milton, en 3 vol. in-fol., 1794; le 
Muséum Worsleyanum , qui ne coûta pas 
moins de 27,000 livres sterling; les Portraits 
of the Sovereigns o/the Turkish Empire, 
publiés aux frais du sultan Sélim ; enfin les 
Aniiquities of the Arabs in Spain : ouvra- 
ges qui ont rendu célèbre le nom de cet im- 
primeur. Il mourut en 1830. 

L'Angleterre a raison d'être fière de la ma- 
gnifique édition de Shakspeare imprimée par 
Bulmer. Les belles gravures dont elle est ornée 
ont été exécutées par les plus habiles artistes 
nationaux; peut-être cependant a-t-on un peu 
trop vanté ce- monument typographique. Il 
excita le zèle de mon oncle Pierre Didot, qui 
voulut aussi élever à Racine un monument en- 
core supérieur à celui des Anglais. Son frère 
Firmin Didot, animé du même désir, grava les 
caractères et surveilla avec un soin extrême 
tous les détails de la fonte; Girodet, Gé- 
rard , Prudhon , Chaudet exécutèrent les des- 
sins, qui sont des chefs-d'œuvre, et les plus 
habiles graveurs y consacrèrent un grand ta- 
lent. 

Whittingam. La perfection de ses impres- 
sions, et surtout sa grande habileté à tirer les 
gravures sur bois à une époque où générale- ' 
ment elles étaient mal imprimées ( 1 ), ont rendu 
célèbres les éditions sorties de ses presses, 
établies aux environs de Londres, à Chiswick. 
C'est sous ce nom que ses charmantes éditions 
sont connues. Parmi les plus remarquables 
qui parurent alors , je citerai la petite édition 
de Shakspeare, de 1818. 

William Clowes possède une imprimerie 
considérable sur la rive gauche de la Tamise. 
Deux machines à vapeur mettent en mouve- 
ment 28 presses mécaniques , qui en une se- 
maine impriment jusqu^à 2,000 rames de pa- 
pier. En 1851, lors de la grande Exposition de 
Londres, elles travaillaient jour et nuit. L'é- 
tendue qu'occupent les resserres pour les 
planches clichées des divers ouvrages qui 
s'y impriment étonne l'imagination. Tout enfin 

(I) Son neveu, qui en ce moment est Juré avec moi 
pour i'Eiposttion des produits de toutes les nations à 
Londres, soutient ta réputation de son oncie, auquel il 
a succédé. Les ouvrages qu'il imprime actuellement 
pour M. Pickering, renommé par le goût qui préside à 
ses charmantes éditions , sont imprimés avec des ca- 
ractères dont la forme se rapproche de celles des types 
de Jenson et de tiaramond. 


dans celte imprimerie est monté sur une pro- 
portion gigantesque. 

Il résulte d'un rapport officiel adressé au 
Parlement le 9 juin 1851 que pendant les trois 
dernières années il a été imprimé à Londres 
1 million 157,000 Bibles et 750,000 Nouveaux 
Testaments ; à Ox ford 920,7 50 Bibles et 750,000 
Nouveaux Testaments; à Cambridge 107,500 
Bibles et 240,000 Nouveaux Testaments ; ce 
qui forme un total de 3 millions 927,750 exem- 
plaires des saintes Écritures. 

Sur le papier employé à ces impressions l'É- 
tat a perçu en droits la sonmie de 17,653 liv., 
soit 441,450 francs. 

Oxford, — Longtemps on a cru que le pre- 
mier livre imprimé en Angleterre avait été 
publié dans cette ville; mais il a été démontré 
que VExpositio sancti leronimi in symbo' 
lum Apostolorum, attribué par Meerman à 
Corsellis, fut imprimé, non pas en 1468, mais 
en 1478. 

Plusieurs ouvrages sans nom d'imprimeur 
parurent à Oxford en 1478 et 1479; un d'eux, 
les Lettres de Phalaris, traduites en latin 
par Fr. Arétin , imprimé par Thierry Rood en 
1485, porte à la fin ces vers : 

Hoc Tbeodoricus Rood, quem Colionia misit, 

Sanguine Germa nos noblie, pressit opus, 
Atque sibi Socins Thomas fuit Anglicus Hunte. 

Dii dent ut Venetos exsaperare queant. 
Quem Jenson Veoetos docait vir Galllcus artem , 

ingenlo didicit terra Britaona suo. 
Celatos Venett nobls transmittere libros 

Cedite, nos allia vendlmos. O Veneti! 
Quae fuerat vobis ars primum notii, Latini, 

Est eadem nobis Ipsa reperta premens. 
Qaamvfs sejunctos toto canit orbe Britannos 

Vbrgilius, placet his lingua Latina tamen. 

En vantant les produits de l'imprimerie de 
l'Angleterre, Thierry Rood s'adresse aux Vé- 
nitiens, et leur dit qu'ils peuvent maintenant 
cesser d'envoyer leurs beaux livres en Angleter- 
re , puisqu'elle aussi peut en vendre aux autres 
pays, ce qui indiquerait, si ce livre n'était pas 
daté, qu'il est {)ostérieur à l'année 1483 , où, 
par un acte de Richard III, défense fut faite aux 
Vénitiens d'importer et de vendre en détail en 
Angleterre aucune marchandise, excepté tou- 
tefois les livres imprimés et les manuscrits. 

En 1 585 il sortit d'une presse établie à Oxford, 
aux frais de lord Leicester, l'ouvrage intitulé : 
Johannis Casi Spéculum moralium Quâss- 
îionum in Aristotelis Ethtcam, in-4°. 

En 1713 lord Clarendon fonda à Oxford, 
avec les bénéfices considérables r^ultant de 
la vente de son Histoire de la Rébellion, une 
célèbre imprimerie d'où sortit une foule d'ex- 
cellentes éditions d'auteurs grecs et latins, qui 
parurent à la Clarendoman- Press. 

En 1830 une nouvelle imprimerie impor- 
tante s'établit à Oxford, sous le nom d' Univer^ 
sity- Press. Les éditions grecques et latines qui 
s'y impriment sont aussi remarquables par 
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leur mérite littéraire que par leur belle exé- 
cution. 

£ton. —John Norton introduisit l'imprime 
rie au collège d'Éton, près Windsor; il était 
alderman de Londres , et grand mattre de la 
communauté des libraires , à laquelle il fit des 
dons considérables. Élisabetb le nomma son 
imprimeur pour Thébreu , le grec et le latin. 
En 1615 il imprima la belle et savante édition 
de Saint Jean'Chrysost&me, publiée aux frais 
et par les soins de Saville, qui eu revit le texte 
grec sur les manuscrits. C'est un véritable 
chef-d'œuvre d'impression grecque» et les 
travaux critiques de Saville ne sauraient être 
trop appréciés. 

Lorsque Paul Estienne, fils de Henri II, vint 
à Londres» vers 1594, il eut des rapports d'a- 
mitié avec lesbommes les plus distingués, et 
se lia particulièrement avec John Norton , au- 
quel il permit de se servir de la marque dis- 
tinctive de la famille des Estienne. Ce fut en 
1605 que Norton en fil usage. 

Cambridge, — Le premier livre imprimé à 
Cambridge est daté de 1521 ; c'est une traduc- 
tion latine, faite par Lmacre, d'un traité de Ga- 
lien. Le nom de l'imprimeur est Jean Sibercb, 
qu'on croit né à Lyon. 

ÉCOSSB. 

Edimbourg, — Sous la protection de Jac- 
ques IV l'imprimerie y fut introduite en 1508 
par Walter Chapman et Andrew MrHar. A 
cette ville appartient l'honneur des premiers 
essais de stéréotypie. En 1736 William Gedd 
imprima un Salluste in-12, avec ce nouveau 
procédé, encore informe, et qui fut aussitôt 
abandonné. Edimbourg rivalise pour ses pro- 
ductions typographiques avec Oxford, Londres 
et Cambridge. Thomas Rudiman fut un de ses 
imprimeurs les plus instruits. 

Glasgow. — L'imprimerie s'y établit en 
1638. De 1743 à 1774 deux frères Robert et 
Andréas Foulis publièrent une série d'éditions 
classiques, qui méritent d'être mises à côté de 
celles des Coustellier, des Barbou et des fio- 
doni. Les principaux ouvrages sont : Cicérone 
1749, 20 vol. in-12; le Nouveau Testament , 
en grec, 1750; Homère ^ 1756, 4 vol. in-f»; 
Thucydide f avec la traduction latine, 1759; 
Hérodote, i7ei,eiXénophon, 1762. L'Horace 
de 1 775 est entièrement exempt de fautes. Mais 
toutes ces publications ruinèrent les deux frè- 
res. Un de leurs descendants imprima, en 1 806, 
de bonnes éditions classiques , parmi lesquelles 
on remarque le Virgile en 2 vol., de 1778, et 
V Eschyle in-f», de 1795. 

BELGIQUE. 

Alost. C'est dans cette ville que Jean de 
Westphalie, qui, comme Pierre Schœffer, avait 
été scribe, imprima Porphyrii liber Predica- 


bilium , en société avec Thierry Martens « in 
AloBto, per Johannem de Westphalia, Pader- 
bonensem, cum sodo suo Tbeodorico Martini 
(Martens), 1474» maii die sexto ». 

Cette indication a fait croûre à Foppens que 
Martens apprit l'art de l'imprimerie de Jean 
de Westphalie. Cependant Martens, dans la 
souscription de son édition de Fratris Bap' 
tiste Mantuani, etc.,, de Viia Beata U- 
bellus, Alost, 1474, dit que c'està Venise qu'il 
a appris son art : 

Hoc opns Impreasl MarUnas Tbeodorlcos AlosU, 
Qui Venetum scita Flandrenslbus affero cnneta. 

Jean de Westphalie fut ensuite appelé à 
Louvain , et son imprimerie fut installée dans 
l'Université même. On lui donna le titre de 
Magister artis impressoria, qu'il avait seul 
le droit de porter. Ses livres, au bas desquels 
il mettait : Florida in Universitate Lova- 
niensi clarissimorum impressione charac- 
ierum , ont donné quelque célébrité à cette 
université. Dans son édition de la morale d'A- 
ristole, traduite en latin par Léonard Arétin , 
il dit qu'il demeure dans la florissante uni» 
versité de Louvain, et qu'il a exécuté ce li- 
vre non fluviali calamo, sed arte quadam cha- 
raeterizandi modernissima. 

Daunou dit que le premier livre imprimé à 
Louvain est Gesta Romanorum, in^**, daté de 
1473; mais Lambinet affirme que le livre est 
sans date, et en effet sur Pexemplaire de la Bi- 
bliothèque Nationale la date est mise à la main. 

Les caractères que Jean de Westphalie ap- 
pelle vénitiens sont à demi gothiques. 

Martens d* Alost, 

Thierry Martens vint aussi s'établir à Lou- 
vain, où il imprima un grand nombre d'éditions 
in-4<* et les ouvrages d'Érasme et de Thomas 
Morus. A la fois homme de lettres et profes- 
seur à l'Académie de Louvain , Martens com- 
posa plusieurs ouvrages, qui prouvent son ins- 
truction ; il savait l'hébreu , le grec, et parlait 
l'allemand, le français, l'italien et le latin. 
Martin Dorpius, dans une lettre à Érasme, pré- 
tend que Martens aurait pu provoquer saint Jé- 
rôme, sinon pour l'élégance de la diction, du 
moins pour le nombre de langues qu'il savait. 
Mais cette même lettre nous apprend qu'il ai- 
mait fort à boire , et l'appelle un suppôt de 
Bacchus (1). Lui-même avait pris pour de- 
vise : In vino veritas (2). Quoique ses édi- 
tions soient très-correctes, dans l'une d'elles 
( V Apologie d^ Érasme, 1529) on lit cet avis : 

R Thierry Martens d'Alost, aux étudiants 
« salut et.bénédiction typographique. 

« Bien que nous ayons soigneusement sur- 

(i) Theodorico nostro Bacchl mysUe. 

(a) C'est peut-être par opposition à cette devise en 
l'bonneur du vin qae Henri Estienne l*' da nom. son 
contemporain , adopta celle qui accompagne son oll- 
vter : Plvs olei quam vini. 
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« ▼eillé la eomdioii, de maDière à nous ser- 
c Tir des deux yeux et à négliger soa?ent 
A dans rinteiTaUe notre ami Baccha8(l), ce- 
« pendant il a été impossible de ne pas laisser 
« échapper quelques fontes; les Toid : » 

Sa probité et sa sincérité lui concilièrent l'es* 
time et l'affection des savants, tels qu'Érasme, 
et des imprimeurs, ses confrères. Josse Bade, 
à qui Érasme avait envoyé le Uvre des Simi- 
litudes, que Martens venait d'imprimer, se re- 
fusa à le réimprimer en France, de peur de 
noire à son ami (2) ! 

Ses impressions, surtout celles en grec, sont 
bien exécutées. Les caractères étaient fondus 
par loi. Son premier livre imprimé en grec 
date de 1501. 

Sa marque était une double ancre avec ces 

mots : THEono. Martinus bxcudebat. Au-des* 

sus sont ces mots H lEPA ArKTPA ; à droite : 

Sacra hœcAnchora nonfefellit unquam; k 

gauche : Semper sit tibi niœa mens honesto , 

et au-dessous : Sagra Ancbora. 

Ne tempettatom vis aaferat; Ancbora lacra 
Qaà neotein l^as est Jadenda ttbi. 

Et plus bas : èv olvcp ii &Xi^Oeia, avec le correc- 
tif noXXàxic èv olvou yavaye? tiç xupiaffiv. L'épi- 
taphe qu'Érasme composa pour Martin d*Alost 
fait allusion à l'ancre de son insigne : 

Hic TbeiMlorlciia Jaceo, progDatns Alosto ; 

Ars erat impressia scripta referre typta. 
Fratribus, ozori.soboli, noUaque auperttct, 

OctaTum Tegetus prcterll decadero. 
AvcaoRA SACRA manet, gratis noUsaima pnbi : 

Chrl8te,precor,nanc8is Aitchora sacra mlbl. 

Martens, après avoir exercé son art pendant 
cinquante ans, mourut en 1534, à Alost, où il 
avait commencé à imprimer dès 1473. Ses édi- 
tions nous le montrent en 1476 à Anvers, puis 
à AJost de 1487 jusqu'en 1492; les anné^ sui- 
vantes à Anvers; en 1499 à Louvain, pendant 
trois ans; ensuite de nouveau à Anvers, jusqu'en 
janvier 1512; puis à Louvain, où il se fixa. A 
l'exemple de Gering, qui avait laissé ses biens 
à la Sorbonne, Martens légua sa fortune au 
couvent des Guillemites d'Alost , où il s'était 
retiré, après avoir perdu toute sa famille. 

Bruges, Dans le Jardin de Dévotion^ infol. , 
qui parut vers 1475, Maosion nous apprend que 
c'est le premier livre sorti de ses presses; en^ 
suite parut, en 1476, Touvrage de Boccace : 
du DecMet des nobles Hommes et cleres 
Femmes^ Bruges, Colard Mausion, I47e. Le 
dernier livre avec date qu'il ait imprimé est 
\e^ Métamorphoses d* Ovide, traduites de la- 

(I) Intérim xal tow BpO|iiou KoXXàxi; àTcexo- 
(levot. 

(a) Ne un damno siin , non ausim prslo commit- 
tere : sancUiis enim amlcitiam colo. Lettre de Josse 
Bade a Erasme, • Juillet iste. 

11 est facbeux que les Imprimeurs et éditeurs belges 
n'éprouvent pas les mêmes sentiments d'amiUé â l'é- 
gard des Imprimeurs et éditeurs français, et de res- 
pect à l'égard de nos auteurs. 


Un en français par Colard Mansion ; Bruges, 
Colard Mansion, 1484, grand in-fbl. 

Bruxelles. Le premier livre imprimé avec 
date est 7. ChrysostomiHomUia,iïtA^, 1479. 

C'est dans une institution monacale, et par 
les mains des frères de la Vie Commune, éta- 
blis dans la forêt de Loigne, au Val-Vert, près 
de Bruxelles, que fut imprimé l'énorme volume 
in-f* ( en 1476 ) , Amoldi Geilhoven seu de 
Roterodamis gnotosolitos , sive Spéculum 
Conscientiss. 

La vie de ces solitaires , qui ne possédaient 
rien en propre et mettaient tout en commun , 
n'était point purement contemplative : le dé- 
frichement des terres, les exercices spirituels, 
la calligraphie, les œuvres ascétiques, occu- 
paient tous leurs moments. Arnold, dans sa dé- 
dicace, vante les charmes de cette solitude. 

SUva placet musls ; urbs est talmlea poeUs; 
Scriptomm cborus omnls amat nemusetfugitnrbes. 

On possède les statuts de cette congréga- 
tion des frères de Saint-Jérôme, dits Hiérony- 
mites; l'un d'eux porte, art. 57 : Scribere qui 
noluerit, substractione cibi autpotuspu- 
niatur. Cette congrégation si utile aux lettres , 
et dont le fondateur, Gérard Groot (le Grand), 
était né à Deventer, en 1340, avait aussi une 
imprimerie à Gouda. 

La congrégation des Bollandistes continue 
à Bruxelles leur grande collection delà Vie des 
Saints, qui forme cinquante-deux volumes. 
En 1845 deux énormes volumes in-f^ont paru, 
dont le premier contient la Vie de sainte Thé' 
rèse par le père Vander Moere , et l'autre les 
légendes d'une époque plus récente, entre 
autres celle de saint Mommolin, par le père 
Van Hecke. 

Excepté cette grande publication , rien ne 
distingue l'imprimerie à Bruxelles, qui s'est 
surtout occupée de réimprimer des ouvrages 
français et de les fabriquer à bas prix. A cet 
effet, dit Antoine de Montchrétien (Traité de 
l'Économie politique, Paris, 1615) : « Les 
Flamands employent toutes sortes de pauvres 
gens du pays , à très-petit prix, et obligent les 
compagnons à tirer quinze cents par jour plus 
que les François, qui n'en tirent que vingt et 
cinq cents (1) , faisant faire de la composition 
à réquipollent. » 

Anvers. Le premier livre imprimé dans cette 
ville date de 1472 ; c'est un livre hollandais, 
Het boeck van Tondalus , in -4®. C'est donc 
Van Goes qui serait le premier imprimeur en 
Belgique. 

Thierry Martens, élève de Jean de Westpha- 
lie , vint y imprimer l'ouvrage suivant d'un 
médecin espagnol, maître Pierre : Practica me- 

(i) C'est-à-dire que les ouTriers presslers en 
France n'imprimaient alors que cinq cents feuilles 
plus la passe, qui n'était que de \lngt feuilles ; elle 
est maintenant de vingt-cinq feuilles. 
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dicina qux thésaurus pauperum nuncupa' 
tur, in-P. On lil à la fin : Studiose correctus, 
exaratus, Antwerpiey per me Theodoricum 
Martini , 1476 , 22 mai. Il est imprimé en ca- 
ractères d'un gothique lourd. 

Gérard Leeu ou Leuw, qui avait commencé 
à imprimer à Gouda, se distingua à Anvers de 
1484 à 1492 , surtout par les chroniques et ro- 
mans de chevalerie ornés de gravures en bois. 

Plantin. 

Christophe Plantin, cet illustre impri- 
meur, fondateur de la célèbre Ârcbitypographie 
plantinienne, était Français, et né en Tou- 
raine. Dès sa jeunesse il avait témoigné un 
goût très-vif pour la typographie et parcouru 
les provinces et les pays étrangers pour visi- 
ter les imprimeries, où il se faisait tour à tour 
compositeur, pressier ou correcteur, selon le 
besoin ou l'occasion. C'est ainsi qu'il resta 
quelque temps à Lyon et à Caen chez Robert 
Macé, imprimeur du roi. 

Il établit à Anvers son imprimerie vers 
1554 ; la correction et la beauté de ses imores- 
sions étendirent bientôt sa renommée, et il 
acquit promptement une fortune considérable. 
Ses correcteurs étaient des savants distingués, 
Jean Gheesdal, Théodore Pulman, Victor Gi- 
selin, et François Raphelinge, qui préféra res- 
ter correcteur chez Plantin plutôt que d'aller 
occuper à Cambrigde une chaire de professeur 
de grec. Raphelinge, chargé principalement de 
la correction des textes en langues orientales , 
devint le gendre de Plantin , et lui succéda à 
Leyde dans Timprimerie que Plantin y avait 
établie; il professait en même temps l'hébreu 
dans cette ville. 

Parmiies plus habiles correcteurs de Plan- 
tin, on doit citer Corneille Kilian, qui exerça 
cette pénible fonction pendant cinquante ans; 
il en connaissait toutes les difficultés et même 
les désagréments , ainsi qu'on le voit dans les 
vers où il fait l'apologie des correcteurs contre 
les auteurs, auxquels il reproche le peu de 
soin apporté à leurs manuscrits et l'injustice 
de leurs exigences. 

Corrector Typographicus. 

Officll est nostrl mendosa errata llbroruro 

Corrigere, atque sais prava notare lo(Us. 
Ast quem scrtbendl cacoetbes vexât, ineptas 

Ardello Titits barbarieque radis, 
Plarima conglomérat, dlstingalt pauca, Uluriit 

Déformât chartas, scriptaque commaculat. 
Non annum premit in nonum, non expolit artc. 

Sed valgat properis somnla vana typls. 
Quae postqaam docte Musis et Apolline nnllo 

Composita exclamant, ringitor ardello ; 
Et qaacumqae potest sese ratione tuetur, 

Dum correctorem carpit agltqae reum. 
Heus! cessa Immerltam culpam transferre deinccps 

In correctorem, barde, typographicum. 
lUcifuod est rectum nondepravavit. At audln? 

Posthac Ïambe taos, ardelio, catulos. 
Errata alterius quisquis correxerit, iUum 

Plus satis invidia% gloria nuUa manet. 


Ses belles éditions et son talent lui méritè- 
rent d'être le premier imprimeur du roi d'Espa- 
gne. De Thou raconte que lorsqu'il visita à An- 
vers l'imprimerie de Plantin, dix-sept presses 
y étaient à la fois en activité (1), et Guîcbar* 
din dit que chaque jour trois cents écus d'or 
suffisaient à peibe à la paye des ouvriers (2). 

Le premier livre qu'il imprima porte la date 
de 1555 ; c'eat un. petit in- 12 de soixante pages, 
qu'il désigne ainsi dans la dédicace : C'est le 
premier bourgeon sortant du jardin de 
mon imprimerie. 

Sa Polyglotte en bébreu, grec, latin et 
chaldéen , est un cbef-d'œuvre pour l'épo- 
que où elle fut exécutée, 1569-1578, 8 Toi. 
in-fol. : elle est plus complète que celle d'Af- 
cala ( complutensis ) (3). Charles Scribonius , 
dans son enthousiasme, l'appelle la huitième 
merveille du monde (4). Arias Montanus, le 
savant éditeur de cet ouvrage, signe à la fin 
de chaque volume qu'il est imprimé summa 
diligentia , et rend témoignage dans l'une 
des préfaces du tome II de sa grande cor- 
rection, dont il attribue le principal mérite à 
Raphelinge, le savant gendre de Plantin. 

M. Van Praet fait mention de dix exem- 
plaires de cet ouvrage imprimés sur vélin. 

La première idée d'imprimer une Bible 
polyglotte appartient à Aide l'ancien , ainsi 
qu'on en peut juger par le précieux et proba- 
blement le seul exemplaire qui existe à notre 
Bibliothèque Nationale, d'une page petit in-P, 
servant de modèle à l'édition qu'Aide avait 
annoncée. Elle offre en regard, à trois ëolon- 
nes, et sur la même page, les textes hébreu , 
grec et latin. « Combien ne doit-on pas regret- 
ter que le malheur des temps et les tracasse- 
ries qu'Aide annonce lui avoir été suscitées 
par des envieux , l'aient empêché de réaliser 
son projet , et d'ajouter à sa gloire celle d'a- 
voir donné le premier une Bible polyglotte. 
Il aurait devancé celle qui fut imprimée à 
Complute, en 1514-1517, par les soins et aux 
Irais du cardinal Ximenès. Ce fut peut-être à 
la feuille d'essai fait par Aide qu'est due la pre- 
mière idée de cette réunion de TÉcriture sainte 
en plusieurs langues sur une même page (5). » 

Lorsqu'en 1592 on eut achevé à Rome l'im- 
pression dQ la sainte Bible, texte de la Vul- 
gâte, on fit choix de Plantin pour reproduire 
cette édition originale et en répandre les 

(1) Incujus œdibus, licet rébus acclsis, tuncadbue 
septemdecim prœlis opus fervebat. Lib. I . de P^ita 
sua. 

(a) In Belglo. de Antwerp. 

(3) £Uo contient une partie de la Paraphrase en 
chaldéen que le cardinal Xlrocnôs avait cru devoir 
omettre. 

(4) Octavum orbi miraculum Me est. — in ^nt- 
werpia, p. Ait ; éd. leio. 

(H) Voy. Icsjinnales de l^ Imprimerie des Mdes^ par 
M. A. A. Renonard, s" éd., p. 389, où cet excellent bi- 
bliographe donne un spécimen lithographique de ce 
précieux feuillet. 
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exemplaires au delà des Alpes, conformément 
au décret du concile de Trente qui prescrit 
de l'imprimer le plus parfaitement quMl serait 
possible. Ut hœc ipsa vêtus et vulgata edi- 
tio quam emendaiissime imprimer etur. Le 
1 1 mars 1597 un bref fut accordé par Clé- 
ment YIll à Jean Moret, gendre de Plantin et 
800 successeur à Anvers, par lequel à lui seul 
élait accordé pendant dix ans )e droit d'impri- 
mer au delà des Alpes la Vulgale conformément 
au texte donné par Timprimerie du Vatican , à 
la charge de publier cette Bible avec le plus 
grand soin et sans y faire aucun changement. 

Le nombre d'ouvrages imprimés par Plan- 
tin est considérable; ils sont remarquables 
par ieur belle exécution, et surtout par leur 
grande correction. Je citerai seulement les œu- 
vres de saint Jérôme en 9 vol. in*fo]., revues 
par Marianus Victorius sur les manuscrits et 
accompagnées de notes, 1578-1579, et les trois 
éditîpDS de ]à Bible en bébreu format in-4'', 
une autre en 2 vol. format in-8°, et une en 
4 vol. format in-16, publiées en Tannée 1566. 

Il mourut en 1589, àl'&ge de soixante-quinze 
ans. Voici son épitapbe : 

Chrtstopborus situa hic Plantinus, Régis Iberi 
Typograpbus ; sed Rex Typographûm ipse fuit. 

Sa marque était un compas ouvert, avec 
cette devise : Labore et Constantia. 

Il ne reste presque plus rien aujourd'hui 
de rArcliétypogmphie plantinienne. £n 1836 
elle existait cependant » dans le même local 
où M. Crapelet fut reçu par M. Moretus, 
descendant du côté maternel de Plantin. 
« Mais, dit M. Crapelet, des dix-sept presses 
que le président de Thou y vit rouler en 1576 
il n'en reste plus que deux à botte et à nerfs 
de bœuf(l), encore debout, mais qui ne 
sont plus de service; cinq autres, de construc- 
tion moderne, y étaient en activité. » On y 
voit encore les restes des anciens meubles 
de l'imprimerie de Plantin, et les anciens fleu- 
rons et vignettes gravés en bois , mais rongés 
des vers et prêts à tomber en poussière ; on 
y montre aussi le fauteuil en .bois où s'asseyait 
Juste- Lipse pour y corriger ses épreuves. » 

HOLLANDE. 

Les prétentions de Harlem ont été exposées 
et discutées précédemment. Les premières 

(I) Les presses dont la platine en bois était attachée 
avec des nerls de bœuf étalent encore en usage au 
temps de mon grand père François Ambroise Didot. 
C'est lui qui remplaça les platines en bois par des pla- 
tines en fonte , et en fit augmenter la dimension , afin 
de ponvoir imprimer d'un seul coup une feuille de pa- 
pier carré, Imprimée Jusque alors en deux coups, puis- 
que la platine ne couvrait que U moitié de la forme. 
Lors de la suppression? des imprimeries conformé- 
ment an décret de l'empereur du a février isioj'ai vu 
encore une ou deux presses à nerfs , qui furent dé- 
truites. Longtemps dans l'imprimerie de mon père on 
conserva des presses à deux coups ; et quelques-unes 
même avalent des platines en bois. 


impressions qui y soient connues sont : une à la 
date de 1483 et deux ou trois autres, par Jean 
Andriesson,de 1486; une autre, par Jacob Bel- 
laert, porte la date de 1485. 

Utrecht — C'est par Nicolas Ketziaer et Ger. 
de Leempt que fut imprimé Pétri CtOhestoris 
Uistoria Scholastica utriusque Testamenti, 
impressa 1473, in-fol.,é» Trqjectoir^feriore. 
Tous deux imprimèrent en 1474 VHistoria 
EcclesiasticaEicsebii, £n 1481 JeanBeldener 
publia le Fasciculus Temporum, C'est le 
premier livre où se trouvent des vignettes. 

Gouda. — Gérard de Leew imprima en 1473 
Jagobi de VoRAGiNB dc GuldcH Légende in 
Duytsch vertaalt. Ter Goude, by Ger. de 
Leew in 'l yaer 1473. Meerman et Mercier 
regardent cette édition comme apocryphe. Gé- 
rard Leew, ami d'Ërasme, imprima peu d'ou- 
vrages à Gouda ; il y cx)nserva seulement quel- 
ques presses lorsqu'il transporta son imprima» 
rie à Anvers en 1484. 

Amsterdam. — L'imprimerie s'introduisit 
tard à Amsterdam , et on ne commença à y 
imprimer qu'en 1523. 

Les Elzeviers (i). 

. Les Aide, les Estienue, les Morel, les Turnè- 
be, les Froben,lesAmerbach, ces imprimeurs 
passionnés pour leur art, qui triomphaient 
des difficultés matérielles et dévouaient leur 
profond savoir, leur fortune et leur vie à 
une grande et noble idée, n'existaient plus 
quand parurent les Elzeviers d'abord à Leyde, 
ensuite à Amsterdam (2). 

Sans prétendre diminuer en rien le mérite 
de ces célèbres imprimeurs hollandais , qui, 
en hommes habiles, profitèrent des progrès 
que la typographie avait faits en Europe pour 
porter l'art à sa perfection, et qui surent, en 
négociants intelligents, mieux administrer la 
partie commerciale que ne l'avaient fait leurs 
prédécesseurs , on doit cependant reconnaître 
qu'ils n'ont rien inventé sous le rapport de 
l'art, et qu'ils ne sauraient soutenir la compa- 
raison quant au savoir littéraire avec leurs 

(I) Le président de notre section à la grande Expo- 
sition de Londres, M. Van de Weyer, aussi distingué 
par son esprit que par ses connaissances bibliogra- 
phiques et ses talents diplomatiques, me communiqua 
à Londres, le i«' juin isbi , la première livraison des An- 
nales de l'ImprimerieElzevirlenne, que vient de publier 
à Gand M. Charles Pieters. où, contrairement à l'opi- 
nion qu'il avait émise en lau dans son Analyse des 
matériaux pour de futures annales des Elzeviers, il 
offre une nouvelle généalogie, différente en quelques 
points i«> de celle qui, en I8«9,aété relevée en Hollande 
sur les registres, 8° de l'arbre généalogique commu- 
niqué à M. Adry par M. Jean Jacob Elzévier, ancien 
bourgmestre de Rotterdam. J*ai cru devoir me con- 
former aux documents généralement adoptés. 

(a) Par une sorte de Jeu de mots bizarre, mais dans 
le goût du temps, Us placèrent sur quelques ouvrages, 
tels que ta Sagesse de dharron et les Mémpires de 
Camminges, un emblème représentant un petiCbûcher 
enflammé i le mot else signifiant orme , et par extcn- 
ols et vu«r, feu, dans la langue hollandaise. 
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illustres prédécesseurs. Ce n'était point sur 
d'anciens manuscrits que les Elzeviers éta- 
blissaient les textes de leurs éditions; elles 
ne sont en générai que des réimpressions et 
souTent dea contre-façons. Leurs plus beaux 
livres ont été imprimés avec des caractères 
gravés et fondas par Garamond et par San- 
lecque ; le papier, si fin el si beau, qu'ils em- 
ployaient, était tirê des fabriques d'Angouléme. 
A ces titres , nous pourrions les revendiquer 
comme étant des imprimeurs français. 

Cest par des associations de famille que les 
Elzeviers ont produit ce grand nombre d'ou- 
vrages qui en général ne portent d'autre indi- 
cation que de Vimprimerie Elzevirienne; 
ou Ex ofOctna Elzeviriana; en sorte qu'il 
est difficile et souvent même impossible de 
déterminer auquel des douze à quatorze mem- 
bres de cette famille, dont les uns n'étaient que 
libraires ou associés pour certaines publica- 
tions , on doit attribuer tel ou tel ouvrage. 

Louis EIzevier, P' du nom, était originaire 
de Louvain. D'abord relieur, il vint s'établir à 
Leyde en 1580, et se livra au commerce de la 
librairie. Par un acte du 15 septembre 1582, il 
reconnaît devoir à Christophe Plantin 1270 
florins pour des livres qu'il lai avait achetés. 
Sa librairie prit une grande extension, ainsi 
que le prouve le nom des villes sur les ouvrages 
qu'il y faisait imprimer, et qui indiquent les dé- 
pôts qu'il y avait établis (1). Son fiU, nommé 
Matthys ou Mathieu (2), eut quatre fils, qui 
furent tous quatre imprimeurs-libraires, Isaac, 
Jacob, Booaventure (3) et Abraham. Ces deux 
derniers s'associèrent; ce fut isaac qui im- 
prima le premier, en 1616, trois ouvrages, qui 
portent sur le titre le nom de Louis EIzevier, son 
grand-père, et à la fin le sien, typis Isaaci Eh 
zevirii. Les livres des Elzeviers portent ordi- 
nairement pour emblème un olivier, différent 
de celui des Estienne , qui avait ce proverbe 
grec Ne extra oleas (4) ; souvent c'était un 
orme, else, autour duquel s'enroule une vigne^ 
avec ces mots, non solus. Ce symbole d'amitié 
faisait allusion aux sentiments fraternels qui 
unissaient cette famille (5). 

(1) La devise qu'il mettait ordinairement sur ses 
livres était: Concordia resparva ereseurUi elle en- 
toure un aigle tenant dans sa griffe un faisceau de 
sept flèches. 

(s) On trouve son nom sur deux ouvrages de Stevin, 
la Fortification et la Castramétation. Il j est indi- 
qué comme associé de son fils Bonaventure. Cest le 
seul indice que l'on trouve de sa parUcipation aux 
affaires de llbralrfe de la famille. 

(S) Selon M. Charles Pieters, Bonaventure ne serait 
ploi le petit-fils de Louis l", mais son fils. 

(4) Parce que des oliviers plantés à l'une des extré- 
mités du stade indiquaient les bornes qu'il ne fallait 
pas dépasser. 

(if) Quant i la $phére, ils ne la mettaient qu'aux 
ouvrages qu'Us imprimaient suivant la copie, et qui 
étaient de véritables contre-façons, auxquelles ils ne 
voulaient mettre ni leur nom ni leur marque ; on 
bien à des livres politiques, qui eussent pu les com- 


I Eusèbe Meisnerus, versé dans les langues 

I de l'Orient et correcteur de l'imprimerie orien- 

, taie créé par Erpenius à Leyde, conserva cet 

emploi chez Isaac EIzevier, qui réunit â son 

imprimerie celte d'Erpenius. 

Le dernier ouvrage imprimé par Isaac est de 
1628, Hymnus Tabaccif par Thorius, iD-4°. 
Le seul ouvrage imprimé par Jacob, que Ton 
sache, est la Table des Sintts , dont il donna 
deux éditions, Tune en 1626, l'autre en 1629. 
Bonaventure et Abraham restèrent associés 
pendant vingt-huit ans. Ils acquirent l'impri- 
merie d'Isaac, et reçurent de l'Université de 
Leyde un traitement de 300 florins pour la 
charge résultant de TentreUen du correcteur 
en langues orientales, Eusèbe Meisnerus, et de 
Pobh'gation de mettre an senrioe de l'univer- 
sité l'imprimerie orientale d'Erpenius. Ils eu- 
rent pour leurs éditions françaises un correc- 
teur français, Simon Moinetf parisien, qui 
imprima pour son compte quelques ouvrages, 
lorsqu'en 1663 Daniel voulut se retirer des 
affaires (1). En 1628 ils obtinrent le privi- 
lège des États de Hollande pour les Petites 
Républiques (2). Leurs éditions, remarqua- 
bles par la beauté d'exécution, eurent un grand 
succès commercial et , ce qui ne vaut pas 
moins» un véritable succès d'estime, bien que 
la correction typographique n'en soit pas 
toujours aussi exacte qu'elle devrait être. Ce- 
pendant il.est juste de dire qu'elle n'est point 
inférieure à celles des éditions de la même 
époque (3). 

Reconnaissant eux-mêmes qu'ils n'avaient 
ni le mérite des Estienne ni celui des Maoace, 
ils s'adressaient, afin de suppléer à ce qui lear 
manquait , à des savants distingués pour soi- 
gner quelques-unes de leurs éditions. Meur- 
sius, Baudius, Daniel et Nicolas Hensius furent 
d'un grand secours à Daniel EIzevier et à ses 
fils. En 1658 Nicolas Hensias Ait Chargé par 
Jean EIzevier d'engager Gronovius à se fixer à 
Leyde et de lui proposer une pension de 100 
philippus pour donner ses soins aux éditions 
des auteurs anciens. 

promettre en Hollande et nuire à leurs intérêts en 
pays étrangers. Ils les signaient d'un lien et d'un 
nom supposés. Cette marque, dont d'autres impri- 
meurs ont abusé, n'est point un indice sûr pour recon- 
naître ttn £<Mv<er. 

(i) On a de ce Simon Molnet quelques ouvrages où, 
à l'exemple des TalUemont, le Bail, Bamus» Jac- 
ques Pelletier, Loys Maigret. ll«né Milleran, elCi 
U voulut établir la nouvelle ortliographd française : 
rnn est intitulé la Masarinade en vers burlesques 
par le sieur Scaron, correcte an Us bone ortografs. 
A Amsterdcan, aus ' dépans é de Vimprimerie de Si- 
mon Moinet, etc. 

(i) Sortes de statistiques de différents pays , bien 
moins recherchées aujourd'hui qu'autrefois, quoi- 
qu'elles contiennent des détails exacts et précieux. 

(5) Dans la première édiUon de Virgile êtéréotjvée 
par Didoc, et publiée en iras, on a fait au rirçil^ 
d'Blzevler, publié en less, le reproche fondé de con- 
tenir beaucoup de fautes; maU on doit ajouter que 
l'édition postérieure de I676 n'a pas le même défaut 
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Quoique plasienrs fois » notamment en télé 
du César de 1635, ils déclarent qu'en publiant 
des éditions correctes des meilleurs auteurs de < 
l'antiquité, ils ne cherchent qu'à bien mériter 
de la république des lettres, cependant les 
deux frères associés Bonaventure et Abraham 
n'ont pas été à l'abri du reproche de manquer 
de ce désintéressement qu'on admirait chez 
les imprimeurs primitifo. 

Malgré la liberté dont jouissaient les Elze- 
Tîers sous la protection du gouvernement ré- 
publicain de la Hollande , cependant, soit par 
des motifs religieux ou politiques , soit par 
des motifs de conyenance et de commerce, ils 
jugèrent prudent de ne point mettre leurs 
noms à plusieurs ouvrages sortis de leurs 
presses, tels que VUiopie de Thomas Morus, 
la Pietra del Paragone; la Secretaria di 
ApolU) di Boccalini, et surtout le Blessebois, 
les Raggionamenti et la Puttana errante. 

Ces deux frères, non moins habiles dans l'art 
de la typographie que dans le commerce de 
la librairie, faisaient de fréquents voyages pour 
le placement de leurs livres , qu'ils faisaient 
imprimer quelquefois ailleurs que dans leurs 
ateliers, établis à Leyde, à Amsterdam, à La 
Haye et à Utrecht. Les derniers ouvrages im- 
primés par eux portent la date de 1652, année 
de la mort d'Abraham. Bonaventure ne lui 
survécut que de bien peu, puisqu'en novembre 
1651, une lettre adressée à Hensius porte : 
* Vous avez sans doute appris la mort des deux 
EIzeviers. » 

Par leurs longs travaux, leur concorde 
fraternelle , le grand nombre et la perfection 
des ouvrages sortis de leurs presses, ils ont 
acquis de justes droits à U reconnaissance des 
lettres et de la postérité. 

C*est à eux que Balzac , dont ils avaient 
imprimé les œuvres diverses en une char- 
mante édition in*l2, en 1651, adressa cette 
lettre curieuse , en réponse à celle qu'ils lui 
avaient écrite. Elle est imprimée en tête du 
volume. 

A NM. Uê BlzevUrSy marchandé libraires et 
imprimewrs à Leyde» 

Messieurs, 

Je vous suis obligé, et peut-être plus que vous 
ne pensez. Le droit de bourgeoisie romaine était 
quelque chose de moins que la faveur .que 
TOUS m'avez faite ; car que croyez-vous que ce 
soit d'être mis au nombre de vos auteurs? Cest 
aTOir rang parmi les consuls et les sénateurs de 
Rome; c'est être mêlé parmi les Cioéron et les 
Salluste; quelle gloire de pouvoir dire : Je fais 
partie de cette république immortelle; J'ai été 
reçu dans cette société de deroi-dieax ! En effet, 
nous habitons tous à Leyde sous un même toit* 
De votre grâce. Je sols tantôt vis-à-vis de Pline, 
tantôt à côté de Sénèque , quelquefois au-dessus 
de Tacite ou de Tite-Uve; et quoique J'y tienne 
peu de place, aussi bien qu'eux, Je ne laisse 


pas que d'y être fort à mon aise et de m'y plaire 
en si bonne compagnie. Pour le moins. J'y suis 
tout entier, encore que J'y sois à l'étroit Ho- 
mère, notre patriarche, a bien été plus pressé 
que moi , et celui qui le logea dans une coque 
de noix était encore meilleur ménager de la ma- 
tière dont il bâtissait. L'art s'étend et se res- 
serre avec une égale louange de l'artisan. Il y a 
eu des ouvriers que les pyramides et les colos- 
ses ont mis en réputation; il y en a eu qui se 
sont rendus célèbres par des bagues et des ca- 
chets. L'histoire ne parle-t-elle pas avec estime 
d'un chariot à quatre chevaux qu'une mouche 
couvrait de ses ailes? Puisque cela est, et que 
la perfection des ouvrages se trouve plutôt 
dans le bon usage de l'étoffe que dans sa pro- 
fusion , Je n'ai garde de me plaindre que vous 
m'avez mis en petit volume ; et pour n'être pas 
in-f61io , Je n'en suis pas moins. 

Messieurs , 
Votre trës-humble et obligé serviteur, 

BÀLZA& 

Jean, fils d'Abraham, et Daniel, fils de Bo- 
naventure , furent d'abord associés en 1652 , 
et imprimèrent plusieurs beaux ouvrages, 
particulièrement V Imitation, qui est l'un des 
plus parfaits, des plus rares et des plus chers ; 
mais en 1655 Daniel se sépara de Jean, et alla 
se joindre à son cousin Louis (1), fils d'Isaac, 
qui à la mort de son père s'était établi à 
Amsterdam. Ils imprimèrent un grand nombre 
d'ouvrages , jusqu'en 1662, époque de la mort 
de Louis. Leur devise était l'olivier avec 
Biinerve tenant d'une main un bouclier et 
de l'autre la devise ne extra oleas ; une 
chouette au-dessous de la devise indique 
que la vigilance est le devoir et la vertu de 
l'imprimeur, même durant la nuit. Leur cor- 
recteur était Zetterus, savant fort recomman- 
dable. 

Les livres que Daniel imprima, soit seul, soit 
successivement avec ses parents, sont fort bien 
exécutés. Son Corpus Juris civilis, 2 vol. in- 
folio, typis Ludovici ei Danielis Elzevirio- 
rum 1663 ; apud JohannemBlaeuw, Ludwi- 
eum et Danielem Elzevirios, Lugd, Batavo- 
rum, est un de leurs plus beaux chefs-d'œuvre. 
Ce livre est imprimé à deux et quelquefois à 
quatre colonnes, avec notes en petits caractères 
aux deux marges et au bas des pages. La la- 
meuse Bible traduite par Samuel Desmarest, 
2 vol. in-f*, 1669, Amsterdam, chez Louis et 
Daniel EIzeviers, est un autre chef-d'œuvre 
typographique. 

Quoique des divers pays de l'Europe on s'a- 
dressât à Daniel, comme à l'imprimeur minjO' 
rum gentium, ainsi que l'appelait Muncker, 
cependant les guerres désastreuses pour la Hol- 
lande portèrent un grand préjudice à son com> 
merce; en sorte que, malgré toute son intelli- 
gence et son activité, il laissa une succession fort 

(I) U avait été capitaine de valaseao avant de preiir 
drc llioprimerle de son père. 
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embarrassée. Des fièvres contagieuses causè- 
rent une grande mortalité à Amsterdam , et le 
12 octobre 1680 GrsBvius écrivait à Hensius : 
<c Daniel Elzevier est malade de la fièvre avec 
cinq personnes de sa maison » ; peu de jours 
après le même savant annonçait à Hensius : 
M Nous venons de recevoir aujourd'hui la 
triste nouvelle de la mort de notre ami com- 
mun , Daniel EIzevier. La république des let- 
tres fait une grande perte, mais sa famille, 
dont une grande partie est malade , en fait 
une bien plus grande. » 

Quelques successeurs des Elzevfers impri- 
mèrent plusieurs ouvrages peu remarquables 
sous le rapport de l'art ; un grand nombre por- 
tent leur adresse qui leur sont même étran- 
gers. Ainsi se réalisa ce que Grsevius écrivait 
en 1681 à Hensius : « Je crains bien que Da- 
niel (1) n^emporte avec lui toute la gloire des 
Elzeviers, qu'on a vu fleurir pendant tant 
d'années par un si grand nombre de belles 
éditions qu'ils ont données. » 

L'année qui précéda la mort de Daniel, 
Wetsteinje père, imprimeur distingué d'Am- 
sterdam, mourait également de la fièvre conta- 
gieuse, qui enleva une partie de la population. 

La famille des Blaeuw (en latin Caîsius) se 
distingua aussi par ses belles et nombreuses 
impressions, comparables souvent à celles des 
Elzeviers. La superbe édition du Corpus Juris 
civiliSf 1664, 2 vol., in•8^ qui porte sur le ti- 
tre apud Johannem Blœuw, Lud. et Dan. 
ElzeviroSy a été imprimée chez BlaDuw, puis- 
qu'on lit à la fin du second volume Ex typo- 
graphia Joannis Blœuw.ll paraît que les Bi- 
bles imprimées à Cologne qui parurent sous les 
noms de Gualterius, Balthazar Egmond, etc., 
ont été imprimées par BIseuw. La belle Bible 
de 1682 et la Concordance de 1684, qu'où 
a attribuée à tort à Daniel EIzevier, qui alors 
était mort, paraissent aussi être sorties des 
presses de Blaeuw. 

Guillaume Blaeuw, père de Jean et de Cor- 
nélius Blaeuw, était disciple et ami de Tycho- 
Brahé. A la fois imprimeur et éditeur, il est 
l'auteur de cartes géographiques remarquables 
par leur exactitude et leur belle exécution. 
Son Atlas géographique, ou Theatrum 
Mundi, 1663-67, en 14 vol. in-f^, est un 
beau monument de chalcographie. 

Dans ces derniers temps, le roi Guillaume I*' 
des Pays-Bas, qui avait prodigué les encoura- 
gements aux imprimeurs et libraires de Bel- 
gique pour reproduire les livres français dès 
leur apparition en France, au grand préjudice 
des auteurs et libraires français, voulant assu- 
rer à cette industrie un avenir fondé sur la 
perfection des moyens d'exécution, acquit de 
M. Jules Didot sa typographie pour la somme 

(0 Daniel HensluK fut son parrain . et femme de 
Meorsius sa marralnei 


de 400,000 fr. Mais la révolution qui survint 
en Belgique fit mettre cette typographie sous 
le séquestre. A la conclusion de la paix, elle 
fut rendue au roi Guillaume , qui voulut rele- 
ver en Hollande la typographie et rappeler les 
beaux temps des Elzeviers et des Plantins. De 
superbes ateliers furent c^struits à La Haye, 
et on appela des Français habiles pour orga- 
niser les diverses branches qui constituent la 
typographie. Quand tout fut prêt, sur la de- 
mande du directeur de cet établissement, le 
roi donna ordre aux divers ministres d'y faire 
exécuter leurs impressions pour donner la vie à 
ces beaux ateliers. 

Mais les imprimeurs d'Amsterdam repré- 
sentèrent au roi que cet établissement leur fe- 
rait une concurrence ruineuse, et leur enlè- 
verait des travaux qui faisaient la prospérité 
de leurs imprimeries. « Avec quoi, lui dirent- 
ils, payerons-nous les impôts si TËtat nous 
ruine en nous privant des travaux inhérents k 
notre industrie? Laissez-nous, sire, nous ef- 
forcer de remplir honorablement nos devoirs 
de citoyens et de pères de famille , et conten- 
tez-vous d'être le roi de sujets heureux et 
riches. » 

« Le roi Guillaume , contrarié, mais vive- 
ment frappé de leurs observations , trop bon 
commerçant pour n'en pas apprécier la jus- 
tesse, prit bientôt son parti, et, leur souhaitant 
de continuer à demeurer de bons et utiles ci- 
toyens, dont la gloire lui était chère, déclara 
se contenter du métier de roi et renoncer 
au métier d'Imprimeur. Le lendemain le ma- 
tériel était rentré dans les caves, où il est 
encore, et l'Imprimerie royale cessa d'exister. 

« Heureux pays, ajoute M. Cli. Laboulayp, 
que celui dont les chefs ne font pas consister la 
gloire dans la splendeur de l'administration et 
dans la nation officielle , mais dans la prospé 
rite de tous les citoyens (1) I » 

ESPAGNE. 

Àlcala, C'est dans le couvent deCompluto 
(Complutensi universitate) que fut exécutée 
à grands frais et par la volonté du cardinal 
Ximenès la première Bible polyglotte, 6 vo* 
lûmes in-fol. , imprimée par Arnaud-Guillaume 
de Brocar de I5i4 à 1517. Aucune dépense ne 
fut épargnée, soit pour les travaux littéraires, 
soit pour l'exécution typc^raphique. Des ma- 
nuscrits furent réunis de toutes parts, et Léon X, 
qui prenait un grand intérêt à cette entreprise 
et encourageait Ximenès à la porter à la per- 
fection , lui communiqua les manuscrits du 
Vatican. Les éditeurs furent honorablement 
rétribués, et l'ensemble des dépenses dépassa 
cinquante mille couronnes d'or. Xe travail , 
commencé en 1502, fut achevé en quinze ans. 

(I) Un mot *ttr l'Imprimerie Nationale; Parts, 
in'4*, isiti . rue Madame. « 
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t.*impre88ioD venait d'être terminée lorsque 
e cardinal mourut. Des doutes s'élevèrent à 
Rome sur l'utilité de rendre public cet ou- 
vrage^ et ce fut seulement le 22 mars 1520 que 
le pape Léon X en autorisa la publication. Ce- 
pendant la distribution et la mise en vente 
n'eurent lieu qu'en 1522 (1). 

L'imprimerie s'introduisit plus tard en Es- 
pagne qu'en Italie et qu'en France. A Valence 
le premier livre imprimé est de 1474 , Obres 
o Trohes Délia Verge Maria, in4°. A Séville 
l'imprimerie y parut en 1475 ainsi qu'à Sara- 
gpsse ; à Salamanque, en 1485 ; à Tolède , en 
1486 ; à Barcelonne, en 1497 ; à Madrid , en 
1499. 

Cest à Saint- Philippe, autrefois Xativa, 
que la fabrication du papier fut introduite en 
Europe par les Arabes dès lenr arrivée en Espa- 
gne. Cette ville autrefois importante et célèbre 
dans l'antiquité par ses manufactures de draps, 
ainsi que nous l'apprennent Pline et Strabon, 
le fut bien plus au moyen ftge par ce que nous 
eu dit Edrisi. « On y fabrique aussi du papier 
excellent et incomparable, que l'on exporte en 
orient et en occident (2). » 

Les Arabes fiiibriquaient en Orient du papier 
avec du coton et de la soie. Ces substances 
étant rares en Espagne, ils firent du papier avec 
le chanvre et le lin. Un traité de paix conclu 
entre Alphonse II, roi d'Aragon, et Alphonse IX, 
roi de Castille, daté de 1178, existe dans les 
archives de Barcelone; il est écrit sur papier. 
Peu de temps après, la fabrication du papier 
s'établit à Valence et ensuite en Catalogne. 

Madrid, Le plus célèbre imprimeur de 
l'Espagne est Joachim Ibarra , né en 1726, mort 
à Madrid, en 1785. Il fut le premier qui em- 
ploya le satinage du papier après l'impression. 
Charles HT le nomma imprimeur du roi. En 
1772 il fit paraître la traduction espagnole 
de Salluste faite par l'infant don Gabriel. 
Cet ouvrage, qui est fort bien exécuté, est mis 
au rang des chefs-d'œuvre typographiques. 
Comme dans les éditions d'Aide, les caractè- 
res sont italiques ou penchés. On estime aussi 
son édition de Don Quichotte, 1780; V His- 
toire d* Espagne de Mariana,et laj0t&fe la- 
tine, qui parurent la même année. 

PORTUGAL. 

En 1489 les juifs Samuel Zora et Raban 
imprimèrent en Portugal le premier livre 
connu : c'est un commentaire sur le Penta- 
teuque. En 1491 une édition célèbre du Pen- 
tateuque hébreu fut imprimée à.Lisbonne. 

(I) 11 paraît que des motifs semblables ont empêché 
jasqtt'à ce Jour la publication du texte Latin de la 
Btbie d'après le célèbre Codex yatieanui. Lorsque 
J'étais à Rome en ia4i le cardlnalAngeioMalen avait 
aclieTé llmpresslon. 

(s) Trad. par A. Janbert. Tome II. p. S7. 

ENCYCL. MOD. — T. XXVI 


RUSSIE. 


L'imprimerie fut introduite à Moscou en 
1564 , sous le règne de Jean Basilowitch , mais 
la ville fut bientôt après incendiée par les Po- 
lonais , ainsi que le matériel de l'imprimerie. 
Chevillier prétend qu'un Anglais, qui fut ambas* 
sadeur en Russie pendant sept ans , lui assura 
que c'étaient les Russes eux-mêmes qui brû- 
lèrent l'imprimerie, dans la crainte que la reli- 
gion n'en reçût quelque atteinte. Le seul essai 
que l'on connaisse de cette première imprime- 
rie est un Nouveau Testament slave. 

Le livre intitulé Àpostol, imprimé en 1564, 
eut d'une telle rareté qu'on n'en connaît qu'un 
seul exemplaire. Il fut volé en 1730, pais re- 
trouvé et remis à la Bibliothèque de l'Acadé- 
mie de Saint-Pétersbourg. Il parait que trente- 
deux ans s'écoulèrent avant qu'on réimprim&t 
à Moscou d'autre onvrage. En 1644 l'impri- 
merie acquit de l'impo^rtance, sous le ezar Mi- 
chel Federowitsch. Des caractères furent de- 
mandés à Amsterdam, et en 1743, sous les 
auspices du prince Yakusel une Bible fut im- 
primée en caractères géorgiens. 

SUÈDE. 

Jean Snell y imprima dès 1483 le Dialogus 
Creaturarum moralizatiis. C*est le premier 
livre daté que l'on conserve à Upsal. 

Anundus Olai fut nommé en 1594 imprimeur 
du roi, et en 1700 l'Académie de Stockholm 
institua un imprimeur de l'université. Tous 
deux jouissaient de privilèges particuliers. 

Christine fit venir à Stockholm un des pa- 
rents de la famille Blaeuw, et lui accorda comme 
imprimeur une pension annuelle et divers 
avantages. 

En 1611 on imprima pour la première fois 
à Stockholm en caractères mniques. 

TURQUIE. 

Constantinople. Déjà au quinzième siècle 
quelques livres imprimés par les juifs avaient 
paru à Constantinople. Mais un décret sévère 
du sultan Bajazet II, en 1483, renouvelé en 
1515 par son fils Sélim I, défendit l'impri- 
merie sous peine de mort. Une histoire hé- 
braïque de Joseph Ben Gorion porte la date de 
Constantinople 1490. D'autres ouvrages pa- 
rurent de 1492 à 1598f; le plus important 
est le Pentateuque Polyglotte de 1546. Au 
seizième siècle, le moine Nicodème Metaxa, de 
Céphalonie, secondé par le patriarche Cyrill us 
Luckaris, essaya d'y rétablir une imprimerie; 
mais ses efforts furent entravés par les jésuites. 
En 1698 une presse arménienne introduite en 
Turquie fut presque aussitôt détruite par les 
janissaires , sur l'ordre do sultan. 

L*établissement de l'imprimerie n'eut lieu 
réellement que dans le dix-huitième siècle , 
sous la protection du gouvernement. 
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Ibrahim-B/fendi, par son zèleiufatigable, 
parVinl à vaincre les préjugés de ses compa- 
triotes et surtoot des oulémas. Sous le règne 
du sultan Achmed III, Taunée de Thégirc tl39, 
ou 1726 après J.-C.» il obtint da sultan la 
permission de faire venir des matrices de 
Leyde et de fondre des caractères. 

Le premier livre qu'il imprima fut un dic- 
tionnaire turc-arabe, publié de 1726 à 1728; 
une grammaire française-turque parut ensuite 
en 1730. Après sa mort , en 1744, l'impri- 
merie, qui avait éprouvé quelque temps d'ar- 
rêt, reprit le cours de ses travaux. 

En 1816, quand je visitai l'imprimerie Im- 
périale à Scutari, où elle est fort bien organisée, 
elle occupait quatre presses. Leur chef, dont j'ai 
oublié le nom, excitait ses ouvriers, qui tous 
étaient musulmans, à bien faire, et il avait vi- 
sité les ateliers des principales typographies 
en Europe. 

A l'imprimerie grecque du Patriarche 
M. Argyrammos achevait alors l'impression 
du premier volume grand in-f» de l'immense 
dictionnaire grec ancien et grec moderne, 
nommé KiScoréç Varche, auquel concouraient 
les Grecs instruits du Fanar. Il espérait pou- 
voir achever cette vaste entreprise, qui mal- 
heureusement n'a point été continuée. 

GRÈCE. 

Jusqu'en 1820 c'est principalement à Venise, 
chez Nicolas Glyky, que s'imprimaient en grand 
nombre les livres de liturgie , et en très-petit 
nombre ceux de science , de littérature et d'é- 
ducation dont la Grèce avait besoin. Quelques- 
uns étaient imprimés aussi à Vienne. C'est 
à Paris que le docte Coray publia,aux frais des 
généreux frères Zosima, laBibliothèque Hellé- 
nique, enrichie de ses savants commentaires. 

Quand je visitai Cliios, les amis de Coray , 
les Rhodokanaki , les Rhalli me témoignèrent 
le désir d'y établir une imprimerie, dans le 
oollége où Bardalachos et Bambas instrui- 
saient la jeunesse grecque , si avide de leurs 
leçons. Une imprimerie composée de nos ca- 
ractères y fut envoyée, et le discours prononcé 
par Bambas dans le collège fut la première 
impression faite à Chios. Plusieurs ouvrages y 
furent ensuite bien exécutés, ainsi qu'on en 
peut juger par la grammaire grecque de Méo- 
phytos Bambas, imprimée en 1821 à Chios par 
les soins de J. D. G. Bayroffer, dont le nom 
figure en Allemagne parmi ceux des bons im- 
primeurs. 

Mais bientôt, en avril 1822, cette imprime- 
rie fut anéantie avec la malheureuse ville d^ 
Chios. La bibliothèque, qui contenait déjà 
! 2,000 volumes , disparut également (1). 

(I) « Ils me montrèrent dans la blbliothèqae de lear 
Gymnase, avec un plaisir égal à celai que j'épronv<ii<t 
iiioi-m6m«, les livres dont J'avais fait présent en 
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En 1817, pendant mon séjour au collège de 
Cydonie (1), les professeurs et les élèves me> 
témoignèrent aussi le désir d'y établir une 
imprimerie, et me prièrent d'enseigner à l'un 
d'eux les diverses branches de la typographie. 
Dès mou retour à Paris Constantin Dombras , 
qui avait été mon camarade au collège de Cy- 
donie, vint dans notre établissement y appren- 
dre la gravure, la fonte des caractères et l'im- 
primerie. Après deux ans d'études il revint à 
Cydonie; mais l'imprûnerie qu'il y avait rap- 
portée eut le sort de celle de Chios, et fut 
anéantie le 15 juin 1821, lorsque les Turcs in- 
cendièrent la ville. 

Pendant la lutte d'extermination entre les 
Grecs et les Turcs, qui excita si vivement en 
Europe l'intérêt des amis des lettres et de 
l'humanité, MM. Firmin Didot firent don à la 
Grèce d'une imprimerie, qui fut établie d*abord 
à Hydra, où elle imprima en 1824 le journal 
FAmi de la Loi, à ^CXoç toQ M\im; elle fut 
transportée ensuite à Nauplie (2). 

Deux imprimeries s'étaient établies à Mis- 
solonghi, et en 1824 le journal des Chroni- 
ques Helléniques, Kpovixà *£XXY]vixà, s'y 
imprimait, avec les caractères que lord Byron 
y avait fait venir. L'autre imprimerie possé- 
dait les types de notre fonderie ; et c'est, dit 
-; M. Cotton (3), avec les caractères de Didot que 
fut imprimée l'oraison funèbre de lord Byron 
prononcée à Missolonghi, encore assiégée par 
les Turcs (4). 

En 1830 André Koromélas, sur la recom- 
mandation du prince Michel Soutzo, fut admis 
dans la typographie de MM. Firmin Didot, et 
établit sous leurs auspices à Athènes une im* 
primerie, maintenant considérable. 

L'imprimerie royale vers le même temps fut 
fondée, et convenablement pourvue de carac- 
tères de la fonderie de MM. Didot , qui y ont 
envoyé une presse mécanique, la seule qui 
existe encore en Grèce. 

Mais jusqu'à présent presque tous les livres 
ûnprimés ne sont que des traductions ou des 
livres d'éducation. Je citerai cependant quel- 
ques mémoires historiques, tels que V Histoire 
des combats maritimes desstrois îles Hydra 

ISIS an collège lorsque J'appris de mon respectable 
maître Coray qn'on 7 devait former une bibliothèque 
publique. • (Notes d^un Foyage faU dont le Levant 
en iai« et i«i7, p. i4o. ) 

(I) Ville du continent de l'Asie derrière les îles 
Hécatonnèscs ( MotehonrUsi). Le collège était dirigé 
par les professeurs TliéophUos Kairts, mon hôte et 
mon ami, Bustratlos et Gregorios. Les professeurs 
étaient habiles et les bâtiments magniflques. 

(«) Voy. Cotton, Typographical Gazetteer, seconde 
édition, Ozfordy at the UtUvtnitff press, issi. 

(s) P. 174, mime ouvragé. Le Courrier de POnent 
fut imprimé quelque temps à Fatras. 

(4) L'histoire oonservera le souvenir de l'énergie pa- 
tiente et courageuse avec laquelle M. Maurocordato 
a défendu Missolonghi après la mort de lord Byron , 
i^vt^npment si déplorable rour ia Grèce et pour les 
Icllrui 
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Spezia et Psara pour conquérir Vindépen- 
dance, par Antoine A. Miaoïflis^Nauplie, 1833, 
typographie de Constantin Dombras; — le 
poème Sur le pays de Delvinaki sous Ali Pa^ 
cha, Égine, imprimerie de Koromélas ; — les 
Mémoires sur VHétérie, par Jean Philémony 
Nauplie, 1834; — ceax àePerraivos, en deux 
volumes, Athènes, 1836; — ceux de Germa- 
nos , évèque de Patras , Athènes , 1837, etc. 

On a regretté de ne point voir les produits 
typographiques de la Grèce figurer à l'Expo- 
sition de Londres parmi ceux des nations 
civilisées. L'établissement de l'imprimerie à 
Athènes constate l'invincible puissance de la 
presse, puisque c'est elle qui en Europe a sou- 
levé Topiniondes peuples chrétiens en faveur 
de la Grèce et forcé les rois à réunir leurs 
étendards, catholiques, protestants et du rit 
Grec, à Navarin pour cette nouvelle croisade 
du di»-neuvième siècle. 

La Grèce s'est boméç à inscrire sur ses ban- 
nières à l'Exposition de Londres deux sentences 
de ses anciens poètes, comme gage d'un meil- 
leur avenir. 

Bapoetv XP^*"^^X' «^piov Icraei' &|ietvov 
Elc dcfevov <m806ovT*lAYa8Vj 8* Sptç ifit 6po- 

EGYPTE. 

Ce fut en 1798, lors de l'occupation de l'E- 
gypte par la France, que des imprimeries s'é- 
levèrent à Alexandrie, au Caire et àGizeh. 
En 1800 parut, en français et en arabe, leCour- 
rier de V Egypte y depuis le 12 fructidor 
an VI jusqu'au 20 prairial an IX, in-4<*, 
formant 116 numéros. Ces imprimeries étaient 
dirigées par M. Marcel, savant orientaliste, que 
l'empereur nomma ensuite directeur de l'Im- 
primerie Impériale de Paris. 

Tandis qu'en Europe on imprime aujour- 
d'hui en caractères hiéroglyphiques, coptes et 
grecs, les anciennes langues de l'Egypte, c'est 
du Caire, V ancienne Memphis y que l'impri- 
merie établie récemment par le pacha a envoyé 
à l'Exposition de Londres cent soixante-cinq 
volumes, de tous formats, imprimés en arabe, 
en turc et en persan. Parmi ces livres quelques- 
uns sont enrichis d'arabesques exécutées ty- 
pographiquementavec goût, et la pâte du pa- 
pier fabriqué à Boulac (1) au moyen de cuves 
semble avoir été formée avec le papyrus. 

Ces livres sont pour la plupart des traduc- 
tions des meilleurs ouvrages français, tels que 
la Géographie de Maltebrun^ etc. D'autres 
sont destinés à l'éducation; tel est l'Ami des 
Enfants de Berquin et le Petit-Poucet, tra- 
duits en arabe. D'autres sont tout à fait orien- 
taux, ainsi que l'indique ce titre : Les Avan- 
tages de la Guerre souslerapport religieux, 

Cl) A Boulac, fauboarg du Caire. 


STRIE (Mont-Liban). 
Dès 1610 un psautier arabe et syriaque flit 
imprimé par les frères Maronites au couvent 
de la vallée de Kuziûa près Éden. Il parait 
que cette imprimerie existait encore au même 
endroit en 1815, d'après ce que nous apprend 
Burckhardt (1), dans ses Voyages en Syrie, 
Yolney nous a donné, dans son Voyage en Sy- 
rie et en Egypte (1784), la liste des livres im- 
primés au couvent de Mar-Hanna«el-Chonair, 
dans la montagne des Druzes ; ce sont presque 
tous des livres de prières ou de théologie im- 
primés en arabe. Lorsque, un an après Burck- 
hardt, je visitai le mont Liban, je m'informai 
auprès de l'émir Béchir, chez qui je reçus l'hos- 
pitalité orientale , de l'état où se trouvaient 
ces imprimeries; mais il m'assura qu'à la 
suite des événements survenus en Europe en 
1812 il ne s'y imprimait plus rien. Comme 
cette partie de la Syrie était alors troublée par 
la guerre que le pacha de Tripoli, à la solli- 
citation de lady Esther Stanhope (2) faisait aux 
Ansariés , auteurs de l'assassinat du colonel 
français Boutin, je ne pus visiter les couvents 
où ces imprimeries étaient oisives. 

CHINE. 

Macao, — Scheuchzer, dans son introduc- 
tion à l'histoire du Japon de Kœmpfer, cite 
on livre très-rare qui contient le rébit d'une 
ambassade du Japon à Rome,qui a été imprimée 
à Macao eieûUXinfinMacaensiportuSinici 
regnif iU'domo societatis Jesu, anno 1590, 
in-4». 

1ND0U8TAN. 

L'imprimerie fut introduite à Goa par les 
jésuites portugais. Le premier livre imprimé 
est de 1563 , par Jean de Endem. 

L'art typographique fut introduit en 1712 
à Tranquebar, sur la côte de Coromandel , par 
les missionnaires. C'est de l'Allemagne que les 
caractères talmudiques leur furent envoyés. 

En 1780, le premier livre imprimé par les 
Anglais à Calcutta est le Guide dans Vlnde, 
par G. Dallas. 

AMÉRIQUE DU NORD. 

États-Unis, 

L'imprimerie fut introduite en 1638 à Cam- 
bridge, dans la province du Massachusets , 
par le révérend M. Glover. Elle ne s'établit que 
trente*cinq ans plus tard à Boston, et cinquante 
ansaprès à Philadelphie, d'où Bradford l'intro- 
duisit à New- York. 

Bei^amin Franklin , né à Boston , en 1706 i 
de parents pauvres , après avoir fait un long 

(1) J*aYaU conoa en I8i7 Barckhardt aa Caire, ehei 
M. Sait, consul général d'Angleterre. J'avais Tlstté les 
Pyramides avec l'an et avec l'antre. Leur diort à tous 
deux avait déji précédé mon retour en France. 

(9) Fille de lord Stanhope, inventenr de la presse <|ai 
porte son nom et d'autres procédés typographique^. 
Elle était oMce du célèbre Pltt 

23. 
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apprentissage chez son frère James, impri- 
meur en cette Tille, Tint à Philadelphie, où il 
travailla d'abord comme ouvrier imprimeur 
chez Bmdford et chez Keimer. Ses mémoires, 
aussi instructifs qu'intéressants, où le pauvre 
peut apprendre le chemin de la fortune et du 
bonheur, donnent de curieux détails sur Tim- 
priroerie à sa naissance dans ces villes qui 
quelques années plus tard le nommèrent leur 
représentant en Europe. 

Après avoir surmonté tous les obstacles 
par sa persévérance, son énergie, et son ingé- 
nieuse sagacité, il établit une imprimerie pour 
son propre compte à Philadelphie; et c'est 
alors au moyen de la presse qu^il répandit en 
Pensylvanie le principe de la dignité de 
l'homme, qu'il créa des sociétés d'encourage- 
ment pour l'agriculture , le commerce, et les 
arts mécaniques, qu^il fonda des écoles , des 
bibliothèques, des hôpitaux, et propagea par- 
tout les connaissances utiles, et Tamourdo 
travail , de l'ordre et de l'humanité. Son Aima- 
nach du JMmhomme Ricfiard, imprimé par 
lui à Philadelphie, en 1732, est le code du bon 
sens mis à la portée de tous ; le succès en fut 
immense dès son apparition. 

Benjamin Franklfn mourut en 1790, à Phi- 
ladelphie, à l'&gede quatre-vingt-quatre ans. 
Voici répilaphe qu'il écrivit quelque temps 
avant sa mort : 

CI-GIT 

le corps de Benjamin Franklin , 

imprimeur, 

comme la couverture d'an vieux livre 

dont les feuillets sont déchirés 

et la reliure usée ; 

mais Touvrage ne sera pas perdu. 

Car il reparaîtra. 

Comme il en est convaincu, 

Dans une nouvelle et meilleure éditioo, 

Revue et corrigée 

Par l'AVTEUR. 

Depuis trente ans l'imprinierie ainsi que la 
papeterie ont fait des progrès rapides aux 
Etats-Unis; cependant à l'Exposition de Lon- 
dres en 1851 ils n'ont rien envoyé de remar- 
quable , excepté leurs journaux , qui se dis- 
tinguent par la grandeur, la quantité , et le 
grand nombre d'exemplaires auxquels ils 
s'impriment. Si pour les Américains la célé- 
rité en toutes choses est une condition indis- 
pensable, elle l'est surtout pour les journaux : 
aussi tout récemment MM. Hoe, de New-York, 
ont exécuté une immense presse pour impri- 
mer le journal New-York-Sun , qui est lire 
à cinquante mille exemplaires. Son format 
est de solxantC'Cinq centimètres de hauteur, 
sur quarante-cinq centimètres de largeur. Cha- 
que page est composée de huit colonnes de 
deux cents lignes ayant quarante lettres cha- 
cune. Le diamètre du cylindre auquel est ap- 
pliquée la forme contenant les caractères est 


d'environ six mètres. Huit autres cylindres se 
chargeant successivement du papier prennent 
l'impression en huit endroits différents; de 
sorte qu'on obtient de seize à vingt mille épreu- 
ves par heure. L'appareil a près de quatorze 
mètres de long, et sa construction a coûté plus 
de 100,000 fir.* 

La machme a deux étages de hauteur. On 
arrive au second étage au moyeu d'escaliers 
placés aux deux extrémités. Tout autour sont 
des plates formes, sur lesquelles se tiennent les 
ouvriers. En une heure et à l'aide de seize per- 
sonnes cette presse exécute ce qui dans un 
même espace de temps aurait exigé le travail 
de trois à quatre cents pressiers. 

AMÉRIQUE nu Sun. 
Mexique. 
On lit dans la Biàliotheea Mexicana écriie 
par J. J. Equiara que le premier vice-roi du 
• Mexique, Antoine de Mendoza, homme fort 
instruit, introduisit riipprimerie à Mexico. Le 
livre le plus ancien est daté de 1566; il fut 
imprimé par Antoine Espinosa. 

O-TAÏTI. 

C'est par les mains du roi Pomaré que fut 
imprimée en 1 818 la première feuille dans son 
royaume. Lorsque les missionnaires anglais 
des iles du Vent établirent une presse à Afa- 
reiatu, le roi voulut être informé du moment 
où elle serait prête h travailler, et suivi de sa 
cour il vint composer lui-même la première 
page d'un Abécédaire en grosses capitales. 
Après l'avoir mise sous presse et l'avoir en- 
crée, il tira le barreau, et à chaque feuille qu'il 
imprimait, son étonnement, partagé par ses 
courtisans et par le peuple assemblé, auquel 
on remit une des feuilles, se manifesta par cette 
exclamation : Be-ri'ta'ni-é ! fenua pari, 
O Angleterre ! pays des arts et des sciences ! 

AUSTRALIE. 

L'Australie a envoyé à l'Exposition de Lon- 
dres de 1851 quelques ouvrages imprimés à 
Sydney (1) avec des caractères fondus en cette 
ville, et d'autres imprimés à Hobart-Town, ac- 
compagnés de lithographies dessinées et impri- 
mées également en Australie, ce qui prouve que 
partout, pour manifester ses pensées, l'im- 
primerie est maintenant le complément indis- 
pensable du don de la parole que Dieu a 
donné à l'homme. 

L'Angleterre vient de voter la somme de 
750,000 fr. pour fonder une université à 
Sydney. 

On peut suivre dans Panzer, dans Colton , 
Typograpkical Gazetteer, et dans la notice de 

(I) Le premier numéro de la Gazette de Sydney 
parut le b mars isos, et Howe, qui l'imprima, est ua 
créole de rftc de Saint-Christophe, dans les Iodes oc- 
cidentales, où le père et le frère étalent imprlmeun 
da goaTcrnement. 
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M. Ternaux-Gompans , sur les Imprimeries 
qui existent au ont existé en Europe, la 
date de l^établissement de rimprimerie daoa 
les diverses villes et le uom du premier ou- 
vrage imprimé. 

On voit qu'à la fin du quinzième siècle 
rimprimerie était établie dans toutes les Tilles 
où les lettres étaient en lionneur. La date de 
son adoption est un indice qui signale assez 
exactement le degré de civilisation atteint alors 
en ctiaque pays. 

11 résulte d'un travail très-intéressant de 
M. Daunou (1) sur le nombre et la nature 
des ouvrages publiés dans le quinzième siècle 
qu'on peut évaluer le nombre des éditions 
à treize mille, qui à raison de trois cents 
exemplaires par édition donneraient environ 
quatre millions de volumes répandus en Eu- 
rope en 1501y sur lesquels Daunou estime que 
les ouvrages de scolastique et de religion 
forment au moins les six septièmes et les 
ouvrages de littérature ancienne et moderne 
et de sciences diverses un septième. 


APERÇU 

SUR 

l'histoibe de l'imprimerie a paris. 

TEMPS ANTÉRIEURS A l'iMPRIMERIE. 

« Auparavant que l'art de rimprimerie 
« eust été inventé il y avoit grand nombre 
« d'escrivains qui étoient censés et réputés 
« du corps de l'Université de Paris ; et de- 
« puis que ledit art d'imprimerie a été mis 
(I en lumière , les imprimeurs ont succédé 
« au lieu des escrivains, et ont tousjours esté 
« autant ou plus qualifiez que lesdits escri- 
R vains. » ( Éâit de Henri III, 30 avril 1583.) 

Les anciens statuts de 1275, 1323, 1342, 
1351 (2) prouvent qu'avant l'invention de 
rimprimerie le libraire n'était qu'un simple 
agent par l'entremise duquel les manuscrits 
se vendaient au public avec une commis- 
sion modique fixée par l'Université , et ré- 
duite d'un tiers pour tout livre acheté par 
un professeur ou écolier de l'Université. 

Les choses ont bien changé depuis , et 
quoique les imprimeurs soient toujours au 
lieu et place des écrivains, ce n'est plus par 
l'entremise des libraires et en leur accor- 

(1) Publié pour la première fois par les soins de 
M. Taillandier, dans le BulleUnduBMiophile de I849 ; 
Tediner. p. sm* 

(s) Actes concernant le pouvoir et la direcUon de 
l'université de Paris sur tes écrivains des livres, et les 
imprimeurs qui leur ont succédé; comme aussi sur 
les libraires, relieurs et les enlumineurs; Paris, lesa, 
petlt-in-4». 


dant une modique commission quMls font 
vendre leurs produits; mais ce sont au- 
jourd'hui les libraires qui font exécuter 
au plus bas prix par l'imprimeur les livrm 
qu'ils vendent le prix qu'ils veulent (1). 

Avant l'invention de l'imprimerie les li- 
vres étaient si précieux, que la vente s'en 
faisait souvent pardevant notaire. Dans un 
acte passé en 1332,Geoffroi de Saint-Léger, 
l'un des clercs libraires, déclare avoir vendu 
et transporté, sous l'hypothèque de tous ses 
biens et garantie de son corps même, un 
livre intitulé : Speeulum Mstoriale in Con» 
suetudines ParisMnses, divisé et relié en 
quatre tomes couverts de cuir rouge, à 
noble homme messire Montagu, la somme 
de quarante livres parisis, dont ledit libraire 
86 tient pour content et bien payé. 

Le luxe des livres magnifiques était porté 
à un point inconnu de nos jours. On peut s'en 
fau'e une idée par le grand nombre de su- 
perbes manuscrits de chevalerie, d'histoire, 
de poésie , de liturgie, auxquels les artistes 

(I) « Il est arrivé de ce grand art, dit CheviUier {*\ 
« comme de plusieurs autres, où il faut beaucoup de 
« travail et dlndostrie, que ce ne sont point ceux qui 
« en ont le secret et toule la peine qui en remportent 
« le gain. Ce n'est point l'Imprimeur que l'art enri- 
« cbit; c'est quelquefois celui qui ne sait pas seole- 
« ment assembler un mot, ni dresser une ligne d'im- 
« primerle : c'est ordinairement le marchand qui tire 
« toyC le profit. SI diligent qne soit riroprimeur, et si 
« éclairés et si Uborieus que soient ses ouvriers , ils 
M ne gagnent à peine que de quoi vivre. SI i'Univer* 
<c site étoit rétablie dans ses anciens droits, elle ém- 
it pécheroit bien ce désordre : c'est une sage mère, 
« qui obUgeroit bien ses enfants à vivre les uns avec 
<( les autres dans les régies de l'éqittlé. » 

A ce sujet 11 cite de Jolis vers , composés par Cor 
neille KÙlao, l'iiabile prote et correcteur de Plantln. 

Typographus aureenanm. 

Ait« mes vaiiu axcudo TypognpluM arte*. 

An tamen bac ttfnaes Artifici addit opes. 
Rite characteres ad Jutam dirigo normaio, 

Constet at ex aiquif pagina versicull*. 
Incisas nigra fuligine tingo figuras : 

Callosa prelotn volvo trahoqoe manu. 
Ecce iterum besternns mibi adest labor actus in orbem : 

Quas struxi formas destruo, et inde strno : 
Diruo et asdifico : vigilatas translgo noctea, 

SoUieitom cnieiat cura, premitque labor. 
Verum quid prosnnt cnra durlque labores. 

Corn misero pataat samita nalia iacri? 
Noster alit audor nummatot et locupletes. 

Qui naîtras redimunt, qniqna locaot opéras : 
Noster alit sudor te, bibiiopoia, tuique 

Consimiles, quibus est vile laborls opus. 

Mais 4e leur côté les libraires, alléguant l'ezem- 
Ble de Sweynheim et Pannartz, qui dés l'origine de 
l'imprimerie se minèrent par leur trop de zèle à en- 
tasser ouvrages sur ouvrages , peuvent présenter le 
triste nécrologe de tous ceux de leurs oonfirtees qui 
ont échoué dans une carrière aussi aventureuse , et 
où, sur un grand nombre de concurrents égaux en 
zèle, en intelligence, en ébergie, en probité, dix suc- 
combent pour un, qui ne doit souvent son succès 
qu'aux hasards de la fortune, aveugle en tous temps. 

(*) Chevillier, Origine de (^Imprimerie de Parité 1C94,' 
Paris, in-*», p. 177. • 
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les plus habiles, venus souvent de Tlta- 
lie, semblent avoir consacré plus détalent 
qu'aux tableaux qu'ils peignaient à la même 
époque. Le concours des calllgraphes*» 
des peintres en figures et en ornements, 
des doreurs et rubricateurs , des relieurs , 
des paroheminiers produisait des chefs- 
d'œuvre, qui attestent le goût d'alors pour 
les beUes-kttres et les beaux*art8. Rien ne 
semblait assez beau pour embellir les chefs- 
d'œuvre de l'esprit humain et les saintes 
Écritures. Le grand nombre de superbes 
missels qui nous ont été conservés prouve 
que chacun consacrait une partie de sa 
fortune k un luxe inconnu de nos jours. 

La Bibliothèque Nationale possède deux 
Bibles manuscrites (1) dont l'une ne con- 
tient pas moins de 5,122 tableaux avec deux 
versets pour chaque tableau, alternati- 
vement en latin et en français; tous deux 
sont décorés d'une capitale et d'une finale 
en or et en outremer. En estimant chaque 
tableau avec les deux versets 16 francs, ce 
serait une somme de plus de 82,000 fr. 
qu'aurait coûté ce livre , non compris les 
frais d'écriture et de parchemin. « Le se- 
cond manuscrit a un peu plus de la moitié 
de ce nombre de tableaux, et le prix dépas- 
serait aujourd'hui 50,000 fr. Où trouve- 
rait-on un pareil luxe aujourd'hui pouc les 
livres (2) ? » 

M. Daunou croit pouvoir établir, d'après 
diverses données recueillies dans l'histoire 
littéraire et d'après l'estimation de quelques 
bibliothèques du temps, que le prix moyen 
des manuscrits était de quatre à cinq cents 
francs (3). 

Le livre Rectoral nous donne le prix taxé 

(I) Voyez le eompte rendu par M. Cimas au t vx 
des NoHcêi et BxiraUt. 

(a) H paraît qu'à Rome les profits qne faisaient les 
Soste et antres libraires étalent considérables. Try- 
phon par exemple, l'éditeur de Martial et de QninUlien, 
retirait cent pour cent de b vente de ses liTres , d en 
)oger par cette éplgramaoe de Martial : 

Omnifl In boe fraeill Xaaionui tarba Ub«l1o 
ConsUblt nammls qaatbior «npta tiM. 

Qaattnor Mt nlmism : poMiit oomura daobu , 

Et faelat Ucrnm bibliopola Trypboa. (MartUI, XU, 3. ) 

Jla'agittel du tretelèmellTTe de Martial, intltoléXento, 
qol se eonpoae de «4 vers : on volt que ebaqne 
exeosplalre reresaU an lUiralre à aMtot de deu aes- 
tereea ( aolt 4» eent. ); Il te vendait quatre sesterces 
(M cent.). Le premier Ut re des épigrammea de Martial, 
qnl se coaspoae de plu de foo ters, se vendait avec 
Ions set omemeDia daq denlen, soit 4 f. en cent 

Da prtaM dabit, altarora aida 
Raaam ponloe, pvrpuraqaa cnltam 
Deoarlls tibi qnlnqne Martialeno. (I, ii8.) 

Gerand, Suai sur tel Livres dont VJtUiquité, p. lao. 
(s) Diaprés l'estimation faite de la bibliothèque de 
Ratisbonne en iwi, te prix moyen de voo volâmes, dont 
elle se eoniposalt , était de «oo fr. 


par l'Université en 1303 pour la vente des 
livres de classe aux écoliers (1). 

Ouvraget de Jndre de Zenon, 

BrMio fo MaUuBom. «r pages, i s. 

idem lo Mareom. lo » 17 den. 

Ouwraget du fr^e Richard. 

ItemUi primo Sententiaram. w pages, sa den. 
Item In secundo Sententiaram. ai % 4 a. 
Item In terUo Sententiaram. vr » s s. 10 den. 
Item quodlibet magnl Oodo- 
fredi. 91 • as. 

Ouvrages en droit canonique. 

Item\a teitn Decrctt. 104 pages. 7 s. 

•» In apparatn DecretU lao » 7 s. 
— In somma de caslbns Re- 
mondl. «7 • 4 s. 

Ouvrages de phiiosofihie. 

Sanetos Thomas, super Meta- 

phyaicam. as pages, s s. 

Summa Thome super Fhy- 

sleam. 4o v wden. 

Item, De Coelo et Mnodo. is • is den. 

Item , De Anima. la » ta den. 

Les écrivains (2), stationarii; les vendeurs 
de livres, lihrarH; les relieurs, enlumineurs, 
et parcheminiers dépendaient derUniversité, 
dont ils faisaient partie. La surveillance de 
l'Université ne se bornait pas à fixer la taxe 
à chaque exemplaire que le scribe ou staHo- 
narka voulait faire vendre par le libraire, 
mais encore à examiner le contenu du livre 
pour corriger les inexactitudes et punir 
même les coupables. Les statuts de l'Uni- 
versité pour la librairie datés de 1323 prou- 
vent qu'il existait une censure préalable. 
Les libraires jurés de l'Université qui trans- 
crivaient ou faisaient transcrire les ma- 
nuscrits les apportaient aux députés des 
diverses facultés de l'Université , selon le 
genre de science dont ces livres traitaient, 
afin que la vente en fût autorisée ou défen- 
due après examen. 

A en juger par quelques plaintes sur la 
moralité des livres qui circulaient alors, il 
semblerait que cette surveillance n'était pas 
d'abord très-sévère; Gerson fit un traité 
contre le Roman de la Rose» attribué à Jeau 
de Mung, qui vivait en 1300 ; et dans un ser- 
mon qu'à prononça le quatrième dimanche 
de l'Avent contre ce livre, il dit que s'il en 
possédait le dernier exemplaire, il préfére- 
rait le brûler, lui en donnÀt-on même mille 

(I) Tabnte origtnaUum, et preUum quod debcnt 
babere Ubraril pro exemplari concesso scholariboa. 
Anno Domlnl isoi die martis, in fcsto B. Math, apo- 
stoli, tazata foerant ezempterla que soqaontar per 
Magistroa Uiilverdtatls de hoo deputatos, videlleet 
M. Henrieom AmandI, et M. Andream de Monte S. Eih 
gli, maglairos lo theotogla, M. GnlltelnMias do Cooradt 
regentem In medleloa, M. GalU. Brilonem, ean Pro- 
enratoflbna. 

(a) Ils étaient aussi vendeurs de papier, de plnaMa, 
d'encre et d^objets semblables. En Angleterre te nons 
de sUUionarii s'est conservé ponr désigner les ven- 
deurs d*ob]ets concernant l'écriture. 
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francs. « S*il savait, ajoute-t-il, que l'auteur 
n'eût point fait péniteùce du péché qu'il 
avait commis en le composant, il ne voudrait 
pas plus prier pour loi que pour Judas, v 
Selon lui la peine de l'auteur, qu'il soit dans 
l'enfer ou le purgatoire, doit s'augmenter 
à mesure que se multiplient les p^hés de 
ceux que perd la lecture de ce livre (1). 

Voici concernant la librairie antérieure- 
ment à l'invention de l'imprimerie ce que 
j'ai pu recueillir des statuts de l'Université 
à partir de 1275. 

Les libraires étaient officiers et suppôts, 
de l'Université; ils jouissaient des mêmes 
privilèges, franchises et exemptions que les 
maîtres et écoliers. 

JrUcle 2. Quibos sic actis, dos omnes et 
singalos Jaratos nostros bénigne admislmus ad 
officia prœdicta exerceoda, volentes ipsos et 
eorum qaemlibet tanqaam fidèles nostros, nos- 
tris gaadere privllegiis, llbertatibas et immuni- 
tatibus, sic et proat decet; ipsos in faturam sab 
protectione nostra per prssentes reponendo. In 
cajns rei testimoniam his prsseDtibas literis si- 
gillam Universitatis est appensum. Datum ano. 
Domlnl 1342, die 6 octobris. {Statuts de l'Uni" 
venité, 1342.) 

Poneotes eosdem {librarios) tempore prœ- 
sentiom In protectione ejasdem Unlversitatis ; 
volentes eosdem tanquam Juratos nostros gau- 
deie prlTilegiis, libertatibns, franchlsiis, qnlbns 
àiii librarii et stationaril prœdictnm officiam 
Parisias exercentes gaadere hactenos coDsue- 
veraot. ( Lettre de libraire donnée par le rvc- 
ieurles Juin 136 1.) 

Us prêtaient serment de fidélité et loyauté 
à l'Université, et le renouvelaient quand elle 
le jugeait à propos, même tous les ans si 
elle l'ordonnait. 

jirL 3. Hinc est quod nos saper prsdictis sa- 
lubre lemediam adbibere cupientes, prœdictos 
librarios et stationarios ad nostram oongrega- 
Uonem generalem , celebratam more solito apud 
S. Hatharinam, anno Domioi 1343, die e octobris 
fecimas oonvocari, et cailibet ipsoram, proat 
suoincambit offido, tactis sacrosanctis Evan- 
geliis, fecimas Jararejaramenta qaœ seqaantar. 
{Stat, de VDniv. pour les librairee, 6 octobre 
1342. ) 

Stataimas ordinando at stationaril, qai.volgo 
librarii appellantur, annis singolis, vel de bien- 
nlo in bienniam, aut alias qaando ab Universi- 
tate faerint reqaisiti , corporale prœbeant Jura- 
mentum, qaod libros recipiendo vénales, casto- 
dieDdo^expoDendo, vendendo, et allas saom 
ministerium clrca stadium exhibendo fideliter 
et légitime se habebunt {Stat, de PVniv.^ 6 dé- 
œmbee 1276. ) 

(I) Si esset mlhi liber romancleri de Rota, qui esset 
noicas, et valeret mille peennlamm llbras, combure- 
rem pottas qoam Tenderein, et si scirem Ipsum (Joan. 
Meldan. ) non egisse pœnttentlam , non potins roga- 
rem pro eo qnam pro Jnda. Et augmentant hi qui 
lu maio eum legunt poenam snam, si est damnatus 
yel In purgatorto. 


Elle faisait les règlements et statuts aux- 
quels les libraires étaient tenus de se con- 
former. La surveillance était exercée par 
les quatre libraires principaux, qui étaient 
élus par l'Université. 

Item quatuor erant depntatl per Universita 
tem annaatim ad taxandam libros. ( Stat, de 
rVnivernté, 1825. ) 

Art 6. Et etlam Istl quatuor depntatl (prtn- 
cipaléi librarii) inqairant si aliqnisnonjunh 
tdb otator offido librarii, vel stationaril, et 
babeant potettatem oapiendi pignora non Jura- 
torom utentiam offieiis prsdictis, et ea prssen- 
tare In prima congre^^tione generall coram 
Unlversitfite , etc., etc. (Stat. de VVniv,y 6 oc- 
tobre 1342. ) 

Et pro isto anno prasenti eligimus in qaatuor 
principales librarioB^taxatores Ubrorom : Joan- 
neni de Fonte, Ivonem dictom Gréai, Joann. 
Yachet, et Alannm Britonem, lia qnod istis 
dantaxat libros taxare liceat {Stat, de F Univ. ^ 
1342.) 

Et non liceat allis Ubrarils non principalibus 
taxare libros quoquO modo , nobis potestatem 
reservantes de aliis quatuor pro anno futaro 
eligendis, si nobis placnerit. {Stat. de l'Univ., 
1342). 

Ils n'étaient reçus qu'après avoir donné 
caution et fourni des répondants. La cautioa 
était de cent francs pour les petits libraires 
et de deux cents francs pour les grands li- 
braires. 

Item nullas admittatur ad officlnm librarii 
nisl hablto testimonio deputatorum saœ fideli- 
tatis et data cantione centnmiibrarnm paris, de 
respoodendo fideliter de 8ibicommissi8,etc.. 
{StaU de Vannée 1323.) 

Deinde comparaerant quatuor majores libra- 
rii, et eisdem ipjanctam at, secundam ordina- 
tionem et secretam Unlversitatis, dent fid^osso- 
rem 200 librarum Paris. (Conclnsion de l'assem- 
blée du 3! mai 1569. ) 

Exposait rector cansam congregationis his 
verblB : Scitis statntom fuisse superioribus oo- 
mitiisutrenovarentur Jaramenta librarioram et 
darent fidejussores. (Assemblée du 31 mal 1659.) 

Ils devaient jouir d'une bonne réputation, 
être suffisamment lettrés, et connaître la 
valeur des livres. 

Us ne pouvaient entrer en exercice qu'a« 
près examen devant les jurés et rapport fait 
à l'Université. 

Ut nullas ad prœfata officia Parisiis exer- 
cenda admittatur nisi vir borne famée, suffidentis 
literatarsB, quod iibroram notitiam in valore, etc. 
( Actes de rUniv,, 1323. ) 

6 bis. L'acte de 1367 porte qu'Etienne Fon- 
taine n'avait été reçu qu'après examen « prins 
ad hoc suffidens et idonens repertns ex reia- 
tione Jaratomm in tali offido. » 

De même en 1878 : « Nos l)ona fama, l)onaqoe 
vita et conversatione, ac sutfidentl litteratura 
ipsins primitùs, ut decet, Informati ; « etc. 

Ils pouvaient être privés de leurs brevets. 
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s'ils désobéissaient et manquaient à leur 
serment. 

Si forte librarii prœmissa Tel aliqaa de pra- 
missis Jarare voluerint, aat circa prœdicta, 
postquam Joraverint fraudem coHiHiiseriDt, 
aut ipsa omnia et singula-diligenter oon obser- 
vaTerint, oon solam Universitatis gratia et fa- 
vore sint penitas alieni, sed et officiam qaod 
prias ratione studii exercebant, exercendi iibe- 
ram oon habeant de cœtero facaltatem. ( AcL 
de VUniv,, 6 décembre 1275. ) 

Si yero statlonarii contra prœnomiDatos ar- 
ticQlos, yel aliquem eorum , aliqaid attentare 
prssampserint, sea contravenerint , a sno offî- 
cio sit ille qui hoc fecerit aliénas penitas, et 
privatos usque ad satisfoctionem oondignam et 
revocationem UniTersitatis. {Stat. de rUniv,^ 
â octobre 1342. ) 

On en voit d'autres exemples en 1370, 23 no< 
vembre; en 1466,- 19 Juin, etc. 

Ils étaient tenus de comparaître devant 

rassemblée de l'Université, pour répondre 

des infractions qu'ils auraient commises aux 

statuts. 

ArL 9. Unlversis présentes litteras inspectaris 
Universitas magistrorum et scholariom Parisias 
studentium, salatem In Domino. Gravi quœri- 
monla aures nostras sspius propulsante super 
^ quod per fraudem et dolom staUonariorum et 
librariorum, quamvis contra eorum joramenta, 
contingebat magistros et scbolares qoam pluri- 
mum defraudari , prœfatos librarios et statio- 
narios, prout ad nos pertJnety coram deputatis 
a Dobis fecimus convocari , ut , Juxta verbum 
Salvatons, sic dicentis, a Descendam et videbo 
utrum clamorem qui venit ad me opère com- 
pleverint » , vidèrent si prsedicta veritate nite- 
rentur. Ck)ram quibus deputatis com parentes, et 
eis diligenter expositis articulis eorum ofticia 
tangentibus, super quibus aliàs prœsUterant 
juramenta, reperti fuerunt quidam eorum er- 
rasse, et peccasse tam ex Statutorum ignorantia, 
ut dicebant, quam interpretatione quorumdam 
Statutorum per eos facta contra menteift et 
conscientiam statuentis. Et quia anno quolibet, 
vel quotles nobisplacuerit, tenentur, ut ipsis 
recens slt merooria, revoeare Juramenta. . . . 
(Préambule du Stat. fait par l'Univ, pour les 
libraires, du 6 octobre 1342.) 

Les maîtres jurés s'étanl relâchés sur la 
capacité des libraires qu'ils avaient présen- 
tés, intervint un arrêt du 24 janvier 1465, 
qui oblige les libraires à comparaître à la 
première assemblée. 

Veulent in prima congregatione prœsUtom 
juramenta, et qui non fuerint capaces priva- 
buntur. 

Le nombre des libraires jurés était de 
vingt-huit, parmi lesquels TUniversité nom- 
mait quatre libraires principaux. 

Art, 9 bis. = ( Act. de VVniv,^ 6 octobre 1342). 

Nomina vero iibrariorum et stationariorum 
qjoii juraverunt sunt hsc : Thomas de Senonis , 
Nicolaus de BranctiUs, Joannes Vachet, Joannes 
Parvi Anglicus, Guillelmusde Aurelianis, Rober- 


tus Scoti , Joannes dictus prestre Jean, Joannes 
Poniton, Nicolaus Tuel, Gauffridus le Cauchois, 
Henricus de Cornubia , Henricus de Nenanne , 
Joannes Magni, Conrardus Alemannus, Gilber- 
tus de Hollandla, Joannes de Fonte, Thomas 
AngUcus, Bicardus de Montbaston, Ebertns dic- 
tus du Martray, Ivo Greal , Guillelmus dictus 
le Bourguignon, Mattbseus le Yavassor, Guil- 
lelmus de Caprosia, Ivo dictus le Breton, Simon 
dictas VEsckolier, Joannes dictas le JSormant, 
Mifihael de Yaqoeria et Goillelmos Herbert!. - 
Et pro isto anno praesenti eligimus In quatuor 
principales librarios taxatores librorum : Joan. 
de Fonte, Ivonem diclum Greal, Joan. Vachel et 
Alanum Britonem (l). 

Ce nombre fut réduit plus tard à vingt- 
quatre, ainsi qu'on Je voit par l'acte de 1448, 
qui commence ainsi : « Jean Pocquet Tainé, 
libraire juré en l'Université, au nombre de 
vingt-quatre. » 

Les lettres patentes de Charles VIII données à 
Chinon en mars I4SS déclarent être au nombre 
des officiers et serviteurs de l'Université, pour 
Jouir de tous les privilèges, etc., comme vrais es- 
cboliers d'icelle, premièrement vingt-quatre li- 
braires (2), deux enlumineurs , deux relieurs, 
deux écrivains de livres , etc. 

Nul ne pouvait acheter ou vendre des li- 
vres sans la permission de l'Université. « Que 
nul n'achète de livres ou n'en prenne en 
gage que par une permission spéciale du 
recteur, » portent les statuts de l'Université 
pour la librairie datés de 1275. 

10 et n. Les lettres patentes de Charles VI , 
20 Juin 141 i enjoignent aux Justiciers et ofti- 
ders et députés de ne laisser vendre aucun livre 
que par « ceux qui ont de notre fûleil'Dnwer- 
site ) lettres de congé et licence.- Se aulcuns sont 

0) Volcl les noms des libraires Jurés en isss : Tho- 
mas de Malbodia ; Jean Briton dit aussi de Salnt-Panl t 
Thomas Normand ; Godefrot Briton, notaire public; 
Godefrol de Salnt-Leode^ar; Guillaume le Grand, 
rue des Noyers, jinglais : Etienne dit Sauvage ; Gode- 
frol Lotbarlngo, Lorrain ; Pierre dit Bon Enfant ; Tbo* 
mas de Senones; Nicolas dit Petit Clerc; Jean dit 
Guyvendale, jinglais, l'un des servants de runiversité; 
Jean de MelUac; Pierre de Péroné, sa femme; Ni- 
colas d'Ecosse ; Badulphe de Varcdis ; Guillaume dit 
an Bâton (ciim Bacuto); Pontlus Gilbose de No- 
blans ; Jean Poucher ; Gilles de Vivars ; Jean Briton 
le Jeune ; Jean de Remis ; Nicolas dit ChaUamarac, 
Nicolas de Ybuna ; Godefroy dit le Noymant ; Mar- 
guerite , femme d'un certain Jacques de Troancio ; 
Mathieu d'Arras (de Mrebate), et Thomas de Wy- 
mondlkoid. Anglais, Parmi lesquels furent élus quatre 
grands libraires Jurés : Jean de Guyvendale ; Jean de 
Saint - Paul ; Jean Briton le Jeune , et Pierre dit de 
Perone. 

11 est assez remarquable que de i39s à 154911 ne reste 
qu'un seul libraire dont le nom se retrouve parmi les 
vingt-quatre Jurés ; si Thomas V Anglais était le 
même que Thomas Wymondlhold . Anglais» on re- 
trouverait alors deux libraires exerçant leur profes* 
slon à dix-neuf ans d'Intervalle. 

Dans cette liste on voit flgurcr trois libraires qui 
y sont désignés comme Anglais et un Écossais, 

(s) C'était aux quatre grands libraires, magni libro' 
rii , que l'officium magni librariatus était conféré 
et Vofflcium parvt librariatus, aux vlngl-qualrc li- 
braires appelés parvi librarii. 
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trouvés laisaot le contraire, corrigez-les et pu- 
nissez' selon Texigenoe du cas , si et par telle 
manière que ce soit exemple à tous autres ». 
Cette ordçnnance est motivée « sur cequ*on yen- 
doit clandestinement et en tapinaige, sans s'infor- 
mer de quels lieux ils viendroient, ne s'ils se- 
roient bien ou mal pris, des livres latins et fran- 
çojs qui avoient été emblés ou induement pris ». 
Cette ordonnance enjoint donc « que nul ne soU 
si osé ni si hardi de vendre ni acheter pour 
revendre livres aulcuns qu'ils n'ayent été et 
soient dufiment examinez et approuvez par 
notre dite fille ( V Université) ». 

Le prix de vente des livres ne pouvait 
être fixé que par l'Université et par les 
quatre grands libraires choisis par elle. 

Qualuorque principales librarios per nos 
eligi det)ent, vel alias electi confirmari ad taxan- 
dum libres; ita qnod nulli alii llceat libros 
taxare Parisius , nisi talibns quatuor duntaxat, 
secnndum quod hoc in Stalutis aliàs per nos 
super hoc factis latins oontinetur.... ( Stat» faits 
par VUniv, pour les libraires, 6 octobre 1342.) 

Item quod nuUus intromittet sedetaxatione 
librornm quoquo modo, nisi vocatus per ali- 
quem de principalibus juratis. ( StaL de VUniv.^ 
1342. ) 

Ita quod istis quatuor duntaxat (principalibus 
librariis ) llceat libros taxare, vel saltem duobus 
ipsornm prasentibus, et taxantibus, etc. {Stat» 
de eOniv.j 1342. ) 

Les livres non taxés par TUniversité de- 
vront être vendus à juste prix par les li- 
braires. 

Item quod pro exemplaribus ab Universitate 
non taxatis ultra justum et moderatum sala- 
riam non exigent. ( Stat. de VUniv., 1342. ) 

Les libraires ne pouvaient vendre au-des- 
sus du prix taxé. Les livres non taxés de- 
vaient être offerts à rUniversité avant d'être 
communiqués à d'autres. 

Qnod pro exemplaribus aliquid ultra mode- 
ratum salarium vel mercedem, seu ultra id quod 
ab Universitate vel deputatis ab ea taxatum fue- 
rit, non exigent a quocumque. {Stat, de VVniv., 
1275). 

Item si habeantaliqua exemplaria non taxata, 
ea non communicabunt, donec dictœ Universi- 
tati oblata fuerint, seu taxata. iStai, de VUniv., 
1342. ) 

Item quod si contingat quod habeant exem- 
plaria nova, ea non communicabunt nec pro 
seipsis, nec pro aliis, donec fuerint approbata 
per Universitatem, correcta et taxata. {Stat. de 
VUniv^^ 1342. ) 

Les livres devaient être corrects et vendus 
de bonne foi. Le libraire était tenu d'affir- 
mer par serment que les livres vendus par 
lui sont corrects. 

Quoniam ex corruptis exemplaribus et men- 
dosls dispendia multa proveoiunt, statuimus 
quod dicti librarii jurent se praestaturos cu- 
ram et operam efficacem cum omni diligentia 
et lahore, quod exempliu>ia vera habeant et 


correcta; et quod pro exemplaribus aliquid 
ultra justum et modteratum salarium vel mer- 
cedem, seu ultra id quod ab Universitate vel 
deputatis ad ea taxatum fuerit non exigent a 
quocumque. ( Act, de l'Vniv.^ 6 décembre 1275.) 

Item quod de pretio pro libro vel libris oblato 
puram et simplicem sine fraude etmendacio di- 
cent veritatem. {Stat» de VUniv,^ 6 oct. 1342. ) 

Item de stationariis quod exemplaria quae ha- 
bent sunt vera et correcta pro posse. {Stat. de 
PUniv.y 6 octobre 1342. ) 

GhacuD devait signaler le libraire qui 
vendait des livres lucorrects ( corrupta) , 
afin qu'il fût mandé devant le recteur et 
l'assemblée, forcé de faire les corrections 
nécessaires , et qu'il fût puni. 

Item ordinavit Uni versitas quod quilibet rector 
faciet proclamari per scholas, si quis inveniat 
exemplaria corrupta, illa offerat publiée coram 
rectore et procuratoribus, ut exemplaria corri- 
ganturet stationarii qui talia locant judicioUni- 
versitatis puniantur et scholaribus emendare 
cogantur. < Stat. de Vannée 1323. ) 

Les libraires ne devaient tenir aucun 
livre caché , mais le représenter en temps 
et lieu, et dès qu'ils en étaient requis. 

Art, 13 bis, Quod ildeliter et légitime habe- 
bunt libros vénales , redpiendo, custodiendo, 
exponendo et vendendo eosdem. — Item quod 
libros vénales non suppriment neque caelabunt, 
sed ipsos semper loco et tempore exponent 
quando petentur. (Stat de VUniv,^ 1342. ) 

Aucun scribe ( statiimarius ) ne pouvait 
donner au libraire aucun manuscrit à ven- 
dre à un prix plus élevé que celui qui avait 
été taxé par l'Université. 

Item nullus stationarius alicui carius locet 
exemplaria quam taxata fuerint per Universi- 
tatem, nec conditionibus gravioribus quam 
per Universitatem fuerit ordinatum. ( Stat. de 
l'Univ., 1323. ) . 

Item nullns stationarius exemplar locet ante- 
quam corrigalur et taxetur per Universitatem. 
{Stat. deVCJniv.y 1323. ) 

Aucun libraire stationnaire ne pouvait re- 
fuser de laisser prendre copie d'un livre et 
de le louer du moment où celui qui voulait 
s'en procurer un double avait donné caution 
suffisante et rempli les conditions fixées 
par l'Université. 

Item nullus stationarius denegabit exemplaria 
alicui etiam volenti per illud aliud exemplar 
facere, dum tamen pro eo pignus sufficiens ex- 
ponat, et satisfaciat secnndum ordinationem 
Universitatis. ( Stat. de Vann, 1323. ) 

Les libraires devaient prêter leurs bons 
offices pour procurer au plus vite et aux 
meilleures conditions les livres qui dans les 
diverses facultés étaient nécessaires aux 
étudiants et aux scribes (stationarii). 

Item quod ipsi librornm utilium pro studio 
cujusctiiique Cacultatis exemplaria, prout me* 
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lius et dttiM poterant, proeorabant ad oommo- 
dam stadeDtiam et stattonariomm atilitatem. 
(Siat, de rUnlt;., 8 octobre 1843. ) 

Aucun libraire De pouvait acheter de li- 
vres aux écoliers qa'av«o permission du 
recteur. 

Item qood nollai Ubrarios librom venalem 
expositum ab alio Ubrario, magUtro, vel scbo- 
]ari parisiensi emat, niil primitos faerit porta- 
tas publiée per quatuor dies in sermonibua 
apud fratres (pnedicatores), et yenditloni ex- 
positus, et osteoBUS petentibos, omoi fraude 
amota; ita tamen quod si scbolaris vel magister 
compnlsus neoessitate propter reoessum, vel 
aliàs non posseot taotum exspectare, de cooseosu 
rectoris Universitatis , qui pro tempore erit, 
magister vel scbolaris poteruot vendere libros, 
facta fide de cooseosu rectorisper signetum, 
libraril poterunt emere libres sine boc quod 
in sermonibus asportentur. [Jet, de l'Vniv., 
1343. ) 

Les lettres de Charles VI du 20 juin 1411 
portent : 

Iceulx livres vendent clandestinement , sans 
les porter ne mettre en vente es dits sermons, ne 
es autres places et lieux publics ordonnez , en 
nostre dite ville de Paris. 

Ces mêmes lettres disent : « Les libraires Jurés, 
examinés et approuvés , et non aultres , sont te- 
nus de mettre les livres qu'ils veulent vendre en 
avant, et porter par trois Jours de fête en trois 
sermons publics de nostre dite fille (rUniverslté), 
afin que chacun les puisse voir, » etc. 

Le libraire dépositaire d'un livre devait 
en déclarer loyalement la valeur au proprié- 
taire ou scribe, s'il en était requis, et avant 
de le livrer en totalité à l'acheteur, il devait 
prévenir le vendeur. 

Et si requisiti fuerint a venditoribus, estima- 
bunt et dicent bona fide quantum credent in 
veritate libres ad vendendum oblatos Justo et 
legitimo pretio posse vend!. Libri enim venalis 
pretium et nomen illius cqjus liber est ponent in 
aliqua parte. {Act, de PVniv,, 6 décembre 1275.) 

Item quod si a venditoribus vel venditore 
super venditione libri vel librorum vocati fue- 
rint, vel requisiti, œstimabunt et dicent bona 
fide, mediante salario, quantum credunt llbrum 
vel libros ad vendendum obiatum vel oblatos 
Justo et légitime prelio posse vendi , ut pro eis 
emere vellent, si facultas se offerret {Stat, de 
VUniv,, 1342.) 

Item quod cum Ubros vendiderint, eos non 
assignabunt ex toto, nec transfèrent in emptores, 
nec pretium récipient pro eisdem, donec de- 
nandaverint venditori, vel mandate sue quod 
pretium venlat recepturus si velit, et ejus copia 
commode pessit haberi. {Act, de VUniv., 1342. ) 

Le gain du libraire ne devait être que de 
quatre deniers par livre lorsqu'il vendait 
aux professeurs et écoliers , et de six de- 
niers lorsqu'il vendait au public. 

tem quod ratione libri vel Ubrerum a ven. 
ditorc magistro vel scholari nihil exigent, nec 


ab emptore actn stodente Parisiis , ultra qua 
tnor denarios de libra, et ab extraneis sex de- 
nariOB. (Stat, de l'Univ., e octobre 1343. ) 

Item quod pro exemplaribus ultra Id quod 
ab Universltate taxatum est non exigent a ma- 
gistris velscholarlbus. [Stat, de VUniv,, 1342.) 

Us ne devaient prendre aucun pot de vin, 
ni faire aucun contrat simulé de vente ou 
achat de livres. 

Item quod nullum pactum facient, per se vel 
perallum, directe vel indirecte de vino red- 
piendo, ultra illud quod ab Universltate est 
taxatum, nec occastone majoris vd minoris 
pretii pro eerum librorum vino venditio diffe- 
ratur queque modo. {Stat, de VUniv., 6 oc- 
tobre 1343.) 

Aucun libraire ne devait se défaire de son 
fonds de livres ni l'aliéner sans le consente- 
ment de l'Université. 

Item quod non vendent seu alienabunt exem- 
plaria sua stoe consensu Universitatis. {Stat. 
de VUniv., 6 octobre 1343.) 

Chaque libraire devait afficher dans sa 
boutique le catalogue de ses livres avec le 
prix taxé. 

Item quod quiUbet babeat tabulam de per- 
gameno, soriptam in bona Utera et patente po- 
sita ad fenestram, in qua scripta sint omnia 
exemplaria quibus utitur et qo» ipse habet 
cum pretio texationis eorum. {StaL de VUniv.^ 
6 octobre 1342 ). 

Item> quod pretium libri venalis, et nomen 
ilUus cujus est liber, in aliqua parte libri pa- 
tente intuenti ponent, si veUt venditor. 

Ceux qui n'avaient pas prêté serment ne 
pouvaient vendre de livres d'un prix excé- 
dant dix sols, et devaient donner des gages 
à l'Université pour répondre des infractions 
qu'ils pourraient commettre. Ils devaient 
avoir leur étalage en plein air. 

Item nullus non Juratus babeat aliqnem ll- 
brum venalem ultra valorem decem solidorum; 
nec sub tecto sedeat {Stat, de Vann, 1333. ) 

Les libraires juraient entre les mains du 
recteur, et en présence de l'Université, d'agir 
à l'égard des suppôts de l'Université avec 
justice et loyauté quant à la taxe et prix 
des livres , sans fraude ni dol , et confor- 
mément à la t'eneur des privilèges de l'Uni- 
versité. (Statutde fUniversitéûe l'an 127ô.) 

Item quod non attentabnnt aliquid doli vel 
fraudis circa offidum suum, unde possit stu- 
dentlbus allqaod detrimenium evenire. {Stat. 
de VUniv., 6 octobre 1342. ) 

Les libraires de Paris avaient le droit de 
vendre dans tout le royaume. 

Quibus factis et Juratis nos, quantum in ûobis 
est, eisdem (librarlis) concessimus, damos et 
dedimus licentiam emendi et vendendi Ubros 
Parisius et alibi, secundufp oïdipationes c| pio- 
dificationes Universitatis , matris nostrs, sgepe 
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dicUe. (Bfwet de Ubrain donné par le recteur 
le 8 juin I36I. ) 

Les livres donnés à un libraire pour être 
vendus devaient être exposés à la vue du 
public. 

Nec ipsos Ilbios suppriment am celabont ut 
postmodum sibi emant sive retineant, sed bona 
fide, statim libris reoeptis, yel alias quocumque 
looo et tempoie opportono Ipsos ad ▼endendum 
exponent {jtct. de VUniv», 6 décembre 1276 ). 

La commission perçue par le libraire pour 
la vente d'un livre devait être payée par l'a- 
cheteur , et non prélevée sur le prix de la 
vente faite pour le compte du vendeor. 

Statulmus ut statlonarii Jurent qnod ultra 
quatuor denorios de Ubra et de minori quanti- 
tate pro rata de salarie pro libris venditis non 
exigent, et illos non a venditore exigent, sed 
emptore. {Act, de l'Oniv., e décembre IS75. ) 

Le libraire et le stattonnaire devaient dé- 
noncer à l'Université quiconque parmi ses 
confrères violerait les règlements ou celui 
dont les affaires seraient en fâcheux état. 

Item qaillbet Ubrarius ant statlonarius si 
sciverit atiquem de dictis officiis dict» Univer- 
sitatls ordinationi oontravenire, vel allquem ad 
inopiam vergere, iilud revelabit vel revelari fa- 
ciet Universitati. {Jet. de l'Vhiv.^ août 1323. ) 

1467. L'ordonnance de Louis XI de juin 
1407 porte : « Qu'il sera fait une levée de 
quatre sols parisis, contre et par-dessus les 
douze deniers parisis , sur ceux qui seront 
dorénavant créés libraires , écrivains enlu- 
mineurs, relieurs de livres et parcbemi- 
niers ; sur les nouveaux apprentis huit sols 
parisis, et sur chaque homme et ouvrier 
des dits états, douze deniers par semaine ; 
pour les dites sommes être employées au 
service de la dite conirairie, et aux dépenses 
et affaires d*iceux confrères. » 

Droits sur le parchemin. 

On voit par le Recueil des Privilèges de 
l'Université de Paris (1), et par d'autres an- 
ciens actes» qu'au nombre des droits de TU- 
niversité celui qu'elle avait sur le parchemin 
remontait très-loin. L'arrêt enregistré le 
2 août 1548, où est inaéré le plaidoyer de 
Riant, avocat de l'Université, porte : « Riant 
prouve que par l'institution de l'Université 
de Paris le premier roi fondateur d'icelle , 
qui fut Charlemagne, enérigeant la dignité 
rectorale, voulut la douer fascihus et sHpen» 
dits : Fasdbus, en ce qu'il voulut et ordonna 
que le recteur de l'Université aurait la ju- 
ridiction sur tout le parchemin apporté non- 
seulement en celte ville de Paris, mais en 
la banlieue ; stipendOs, en ce qu'il voulut et 

(I) Parti, icri, fiM*. VeoTR Thibonst. 


ordonna que sur chaque botte de parchemin, 
que le dit recteur ferait visiter par les quatre 
jurés parcheminiers de l'Université , il au- 
roit seize deniers parisis. » 

On sait que Charlemagne prit soin de 
rempUr la bibliothèque de son palais de tout 
ce qu'il put réunir partout de bons livres 
pour le service public et celui de l'Église. 
Afin d'en multiplier les exemplaires, il ins* 
titua des écrivains et des enlumineurs, qui 
enrichissaient les manuscrits de miniatures; 
Lupus Ferrariensis, dans une lettre à Égin- 
hart, ancien secrétaire de Chariemagne, parle 
d'un nomméBerteaudus, très-habile pour l'é- 
criture des manuscrits en lettres unciales(l). 

La célébrité dont l'Université de Paris a 
joui dès son origine, et l'affluence des éco- 
liers qui s'y rendaient des pays les plus éloi- 
gnés accrut considérablement le nombre de 
gens occupés à transcrire, relier, vendre et 
débiter les livres. En sorte que le parche- 
min et le papier nécessaire à tant de besoins 
dût être, dès les temps les plus anciens, 
soumis à des règlements universitaires. 

Nous voyons par les lettres patentes de 
Charles V, adressées au prévôt de Paris le 
ô novembre 1368, pour l'exemption du guet 
et garde des portes en faveur des libraires, 
écrivains, relieurs et parcheminiers, qu'il 
y avait alors dix-huit parcheminiers jurés. 
Leurs noms y sont consignés, ainsi que 
ceux des libraires au nombre de quatorze, 
des écrivains au nombre de onze, des relieurs 
au nombre de six ; mais en 1488, les parche- 
miniers furent réduits à quatre , les écri- 
vains Jurés à deux, les papetiers jurés à 
douze, savoir quatre pour Paris, quatre 
pour Troyes et quatre pour Essonnes (2). 

La charge des parcheminiers et papetiers 
était de visiter, approuver ou rebuter, et 
apprêter tout le parchemin et papier qui 
arrivait à Paris , afin que les écrivains ne co- 
piassent les ouvrages des auteurs que sur de 
bonne matière. Leur surveillance s'étendait 


<i) « Soriptor réglas Berteaudos, dlcltur aliquanim 
llUeraram, dantaxat earum qnn maximae et anciales, 
a qaibntdam vocarl extsUmantar, babere mensaram 
descriptam. » 

Le moine de Salnt-Gall dit que Cbarlemagne prit 
poar sa cbapelle on des paarres écoliers , parce quil 
savait bien «Ucter et bien éerire, optimum dictatorem 
et seriptwem ; et Alcnln , son préceptear, dans l'on 
de ses poSmes , loue le sèle des écrivains de Uvres 
d'églises 

Eft opiu egraflum Mcroa Jam fcrlb«re librof « 
Ifec mercede taa teriptor «t fpM oarec. 

(1) Il paraît qne les pins anciennes papeteries fu- 
rent établies à Essonnes et à Troyes. Une déclaration 
de Henri 11 donnée à Anet, «7 mars iwi, s'oppose ft ce 
qne la ?llle de Troyes lève on Impôt snr le ptpler. 
qui eit leur principale tnarekandiie. 
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aux foires du Lendit et de Saint-Lazare, sur- 
tout pour le parchemin. 

Le statut sur le parchemin et les parche- 
miniers fait par TUniversité en Tan 1291 
porte que « bien que pour obvier aux fraudes 
commises parles parcheminiers on eût exigé 
d'eux le serment d*agir sans fraude ni ma- 
lice f cependant comme ils persistent à frus- 
trer IIJniTersité de ses droits (1) , nous les 
avons astreints à jurer publiquement en la- 
tin et en français le serment suivant : 

Serment des Parcheminiers. 

« Vousjarez que durant toute votre vie, dans 
quelque état que vous soyez, vous porterez 
honneur, respect et obéissance à TUnlverslté 
de Paris et à son recteur. 

Que vous ne ferez aucune coospiration ou 
monopole au préjudice des maîtres et écoliers , 
ni des autres parcheminiers. 

Vous agirez avec bonne foi et égalité avec les 
autres parcliemlniers, en achetant et leur lais- 
sant leur part de parchemin, pourvu qu'ils soient 
présents lors de la vente. 

Vous vendrez le parchemin auxdits maitres et 
écoliers légalement sans fraude, et ne leur cèle- 
rez point le bon parchemin. 

Vous nMrez point au-devant des marchands, 
hors des foires, pour acheter le parcliemin , ni 
par vous ni par autrui, et vous n'achèterez point 
le parchemin à peaux à votre plaisance pour 
les années suivantes , et vous n'en achèterez ni 
eo secret ni à la chandelle. 

Vous ne ferez aucun pacte ni condition avec 
les marchands forains an temps des foires , ni 
en d'autres temps , en fixant avec eux le prix 
auquel le parchemin serait vendu. 

Vous n'achèterez de parchemin qu'à la saile 
Saint-Mathurin ou aux lieux publics des foires. 
' Si vous achetez du parchemin à Paris, en 
présence d'aucun des maîtres on écoliers, ils en 
auront leur part au pdx auquel il aura été 
acheté en vous payant pour votre peine et in- 
dustrie six deniers pour livre, pourvu qu'ils 
soient présents en personne lors de la vente. 

Le premier jour des foires du Lendit et de 
Saint-Ladre (S. Lazare) vous n'achèterez point 
de parchemin avant que les marchands du roi, 
les maitres et écoliers en aient acheté. 

A. l'instant même où vous saurez que du par- 
chemin sera arrivé, et que quelque marchand 
forain en aura apporté , et que quelque parche- 
mimer en. aora acheté on recelé sans l'avoir 
fait porter à la salle Saint-Mathurin ou en avoir 
prévenu le recteur, et aora agi en fraude et con- 
trairement auxdits serments , vous le revé^rez 
au recteur en charge. 

Vous ne ferez rien qui soit contraire et pré- 
judiciable au droit qn*a ledit recteur de prendre 
sur chaque botte de parchemin apporté à Paris 
seize deniers parisis, et d'appliquer à son profit, 
par confiscation, le parchemin qui serait recelé. » 

(t) Videlicet quod ipsi pergamenarii roultas fraudes 
et quain plarimas maliclas in cmendo et vendendo 
perf{amenam coromittaat in UiiiversUatis et relpa- 
blica; prspjudicium.et gravamcn. 


Ces statuts et privilèges pour le droit rec- 
toral sur le parchemin furent confirmés par 
les lettres patentes de Henri II de septembre 
1547 ; d'autres lettres patentes, du 2 août 
1548, font défense de vendre parchemins 
ou papiers qui ne soient de longueur et .Mar- 
geur compétentes, selon les ordonnances 
faites sur le parchemin et papier. Louis XIV, 
par ses lettres patentes du 28 avril 1 673, con- 
firme les droits du recteur sur le parchemin. 

Plusieurs procès eurent lieu entre l'Uni- 
versité et les parcheminiers ou marchands de 
Paris : Tun d'eux, qui avait reçu en payement 
des bottes de parchemin venant de Bretagne, 
fut condamné , par arrêt du parlement ( 16 
mars 1481), aux dépens, et son parchemin 
confisqué au profit du recteur. Dans son 
plaidoyer l'avocat de l'Université s'exprime 
ainsi : 

L'Université de Parts a été et est la plus cé- 
lèbre de toutes les universités de FEorope , et à 
présent est en telle splendeur qu'elle surmonte 
les trois pins célèbres de l'antiquité ; car en Grèce 
les stoïciens et académiques fkisoient profession 
de toutes lettres et disciplines, mais en leur 
langue grecque seulement : à Marseille, où fat 
la seconde université fameuse, qu'on appeloit 
magisira studiorum, se faisoient profession des 
lettres et enseignolent les professeurs es langues 
grecque, latine et française : et à Rome , lorsque 
les Romains furent si excellents en science, en 
la pure diction latine, avec laquelle, sur la fin 
de leur république, ils firent conjonction de 
ia langue grecque. Mais en l'Université de Paris, 
on ne fait pas seulement profession de toutes 
lettres et sciences, mais aussi de toutes langues 
estrangères et nécessaires. Et pour cette occa- 
sion, toutes nations étrangères y abordent et 
viennent (i). En considération de qooy, les 
roys de France ont çy-devant octroyé plusieurs 
beanlx privilèges à cette Université, et entre 
autres un qui porte que tout marchand qui 
amènera parchemin en la ville et banlieue dti 
Paris, sera tenu de les faire porter en la 
halle des Mathurins, pour être rectorié , visité 
par les quatre matlres parcheminiers Juiès, ap- 

(1) Dant letf lettres patentes de Henri III Juin lat*, 
conCrmant les privilèges de l'Université^ on lit au 
préambule : « Nos prédécesseurs, curieux de tirer et 
recueillir les bonnes lettres en ce royaume, y établi- 
rent l'Université; et pour faire que tous les doctes, 
grands et savants personnages de toutes les parts 
et nattons de la terre s'y rettrassent plus volontiers, 
la qualifièrent du titre de leur fille aînée, etc. , et 
même notre très-taonoré prédécesseur le roy Pbi- 
lippes de Valois, par son édit de l'an iS4tt, publié en 
son parlement, créa et établit le prévost de Paria 
conservateur des privilèges de ladite Université , 
lui donnant par délibération de son conseil toute Ju- 
ridiction, etc. En vertu duquel privilège et autres qui 
par succession de temps auroient esté accordez a 
la dite Université, elle aurolt esté tellement accriie 
et augmentée, qu'elle aurolt acquis la réputation 
d'estre la première et la plus florissante de tout le 
monde, y affluant une Infiolté de personnes docte* 
et d'escbolicrs estudiants , qui la rendoient comm« 
une pépinière de tous arts et sciences. » 
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précié et marqué ; et poar ce être payé au rec- 
teur seize sois parisis pour chaque botte de 
parchemin, etc. » 

C'était surtout à la foire du Lendit (1) 
que les msdtres et écoliers faisaient leur 
provisioD de parchemiD. Le recteur, les 
maîtres et les écoliers , s'y rendaient en pro- 
cession. Pasquier, dans ses Recherches sur 
la France (1. IX ), prétend que cette foire 
du Lendit « ne s'ouvre qu'après avoir été 
bénie par le recteur, le lendemain de la fête 
de saint Barnabe , ouvrage vraiment d'un 
évéque , auquel lieu il s'achemine en parade^ 
suivy des quatre procureurs et d'une infinité 
de maistres-ès-arts , tous à cheval. » Mais 
ce droit de bénédiction est contesté (2). 

Cependant dès 1464 des contestations sur- 
girent entre l'abbé de Saint-Denis et le rec- 
teur de l'Université. L'abbé n'empêchait pas 
l'Université de prendre et de choisir le par- 
chemin le premier jour, mais non pas les 
autres jours. Déjà en 1451, par sentence de 
l'Université, un parcheminier nommé Théo- 
det fut privé de son office (3) ; la même sen- 
tence porte que le recteur devra convoquer 
les conseillers de l'Université devant le par- 
lement et devant la cour du Chàtelet pour 
procéder contre l'abbé et le couvent de 
Saint-Denis, qui, contre tout droit et usage, 
ont fait examen du parchemin par un reli- 
gieux de l'ordre. 

Les années suivantes de nouveaux démê- 
lés eurent lieu entre les moines et le recteur 
à ce même sujet ; enfin après bien des pro- 
cédures , un arrêt du parlement, du 27 mai 
1469, donna gain de cause au recteur. 

Les troubles occasionnés souvent par la 
turbulence des écoliers pendant les fêtes du 
Lendit les firent enfin défendre , et au com- 
mencement du dix-septième siècle elles tom- 
bèrent en désuétude (4). 
« 

(I) Le champ daheaûlt (campus indicti). 

(s) « L'histoire nousappreud, dit Seryin, dans son 
plaidoyer pour Hamiltoo , co iBse, qae le Lendit est 
une foire qui se fait entre Paris et Saint-Denys, ins- 
tituée par Charles le Chauve, fils de Charlemagne 
et second fondateur des Escholes, en révérence des 
cloua et couronne de Notre-Selgneur, qu'à tel Jour 
apporta d'Aii-la-Chapelle, où ils avoient été mis par 
Charlemagne, et les remit en l'abbaye de Saint- 
Dcnys, etc. » 11 reconnaît au recteur son droit de 
visite sur le parchemin, mais non pas de donner sa 
bénédiction. 

(s) « Suo officio in perpetuum libertatis rectorla 
et Ipsloa Universitatis eum sine ulla spe mlsericordise 
prlvavit. » 

(4) L'invention du papier fait avec les chiffons et 
son emploi de plus en plus fréquent dut contribuer 
surtout ft l'abandon de cette fête , dont le but prin- 
cipal pour les maîtres et les écoliers était d'y faire 
leur approvisionnement de parchemin. Il paraît que 
ce fat ft la Mecque vers la fin du huitième siècle que 
fut inventé le papier de coton« eharta 6om6|fcina. 


Le papier est franc de tout droit. 

Le papier fut toujours exempt de tous 
droits ; c'est ce que constate la déclaration 
de Henri II du 17 mars 1552, datée d'A net, 
s'opposant à l'imposition dont la ville de 
Troyes avait frappé les papetiers afin de les 
faire contribuer aux réparations des fortifi- 
cations de la ville ; elle porte : 

« A cause que par les privilèges de l'Uni- 
versité octroyez par aucuns de dos prédéces- 
seurs roys, et successivement par les autres, 
et par nous confirmez, lamarchandise de pa- 
pier a toujours esté exempte de tous péages et 
subside, pour le grand besoin qu'elle fait à la 
chose publique, en plusieurs et maintes ma- 
nières, comme cha^mn sait, et entre autres à 
imprimer les livres, pour l'entretenement et 
accroissance des bonnes estudes et sciences, 
et principalement de celles qui appartiennent 
à notre sainte foi catholique, oe voulons et ne 
nous plaist que la marchandise de papier soit 
aucunement chargée de ladite iîbposition , 
ni autres quelconques, ores que ce fust 
pour réparations et fortifications des villes. » 

Charles IX, par son édit d'Arles de no- 
vembre 1554, établit un impôt sur le papier, 
mais l'Université et les vin^t-quatre li- 
braires jurés demandèrent à être ouïs par 
leur avocat (1). 

MoNTBOLON pour le recteur de rcoiversité a 
exposé. 

Il fait réloge des lettres, de leurs avantages, 
eo remoDlaot aux Ptolémées, rois d'Egypte, 
et de la proteclion dont elles ont Joui en tout 
temps , sous les empereurs , les papes , etc. « Si 
Ton veut discourir des exemples domestiques, 
les rois de France successivement se sont effor- 
cés d'ajouter et d'augmenter ces privilèges , et 
ont soigneusement remarqué, que Tune des 
choses en laquelle ils surpassent les nations et 
pays étrangers est TUniversité et exercice des 
bonnes lettres. Le roi Philippe, en 1340, voulut 
et ordonna par ses édits que TOniversité et sup- 
pôts d'icelle fussent exempts de toutes imposi- 
tions ; en q,uoi il a compris et les vivres et les 
choses indispensables aux études comme le 
papier et livre. Le roy Jean en 1360 les confirma. 
Charles Y y ajouta, et interdit à tous péagers de 

euttunea ou damascena .- l'usage s'en répandit prorop- 
tement en Orient et en Egypte. Au douiiéme siècle, 
Enatattae, dans son Commentaire sur l'Odyssée, dit 
que l'art de faire du papyruA n'était plus pratiqué. En 
France, Pierre le Vénérable, évéque deCluny, dit dans 
son traité contre les Suisses en iiaa : « Les livres 
que nous lisons tous les Jours sont faits de peau de 
mouton, de bouc ou de veau, de papyrus ou de papier 
de cblffon, ex rasuris veterum pannorum{BU>Koth» 
Cluniœ, col. isto. a ). En ii89 Raymond Guillaume, 
évéque de Lodève, donne à Raymond de Popian 
plein pouvoir de construire sur. l'Hérault un ou plu- 
sieurs moulins à papier. Dès la fin du douzième siècle 
le papier de chiffon devint de plus en plus commun. 
(1) Extrait des registres du Parlement (i7 Jan- 
vier 1564). 
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lever aaeaoe imposition sur cet objets soit par 
eau soit par terre. Et même en I4I8 (ce qui est 
mémorable et digne de remarque) lorsque, pressé 
par la guerre des Anglois, qui oocupoient une 
grande.partie du royaume, une dace et imposi- 
tion fut mise pour la nécesidté publique, rUni- 
versitéfit ottre ù*y contribuer; mais ce roi ne 
le voulut accepter, pour la conséquence, et d'a- 
bondant fit dSdaration d'exemption générale 
pour tontes choses estant à Tusage des escho- 
liers et estudiants. Depuis, François I, qui a rem- 
porté cet heur et grand los d'avoir esté nommé 
père des lettres. Tan I6I0, parvenu à la couronne, 
Reprenant les ordonnances de Louis XII , son 
prédécesseur, par son édit déclara que par 
l'imposition de la traite foraine et haut passage 
Il n'a entendu les livres et choses semblables 
y estre comprises. Les rois successeurs Jusqu'à 
ce Jour n'ont pas moins fait , etc. 

« La chose la plus nécessaire aux estudiants 
est le papier, qu'on peut dire nous avoir été 
transmis par un don spécial de Dieu; et la 
preuve en est aisée, en remémorant la difficulté, 
voire la chereté , qui estoit de recouvrer livres 
auparavant et lorsque l'escriture se mettoit in 
ïabulis cera delibuiis. En cette considération il 
y a en spédal privilège au papier. Et a esté 
fiiitpar l'Université recherche dea^extraits de 
la chambre des comptes, pour l'imposition, 
tant foraine qu'autres qui ont Jamais eu cours 
en ce royaume, et ne s'est trouvé que le papier 
ait oncques été sufcject à aucune dace et impo- 
sition. ( Ici citation de l'arrêt signé en I50a à 
Anet par Henri II.) Il y a en infinis arrests 
quand le cas s'est offert, par lesquels on a sup* 
primé daces et impôts...» Le pauvre escholier 
a un double ou un liard pour avoir une feuille; 
que si elle passe de plus haut prix , il sera con- 
traint de laisser l'estude. Et en qnoy tout Testât 
public a intérest, estant le séminaire de vertu 
parce moyen suffoqué etétehit.... Pour ces rai- 
sons s'oppose à la vérification de l'édit » 

De Tnou, pour les vingt-quatre libraires jurez 
et Batiçes libraires et Imprimeurs, escrivains et 
papetiers Jurez et non Jurez de llJniTersité de 
Paris, opposants à la publication de l'édit et ira- 
post que l'on veut mettre survie papier blanc, dit : 

« Qu'en considération de la commodité, utilité 
et nécessité de llmprimerie, par le moyen de 
laquelle la mémoire de toutes choses est gardée 
et conservée, et sont toutes sciences aliment 
apprises, ont les rois de France par lettres pa- 
tentes, publiées et vérifiées en la cour, voulu le 
papier, sans lequel llmprimerie ne se peut exer- 
cer, estre franc et exempt de toutes aides, sub- 
sides et impositions quelconques mises et à 
mettre, et pour quelque cause et occasion que 
ce soit, voire pour réparation de villes, réfec- 
tions de ponts et portes. Et ont de tous temps 
les papetiers Jony de cette exemption, et quand 
iljpi ont été troublez et empêchez en leurs fran- 
chises et libériez, par les mêmes péagiers et fer- 
miers des aides^ par arrests, les empêchements 
qui leur ont esté faits , ont esté levez et ôtez à 
leur profit, avec condamnation de dépens, dom- 
mages et intérests. Est la papeterie une manu- 
facture qui ne s'est pas cy devant faite qu'en 
I^rance, et se sont les estrangers, mesme ceux 
d'Espagne, toiijours fournis en France, et c'est 


f par le moyen de la papeterie, plus que par autre 
trafic et marchandise qui se fassejen France, tiré 
l'or estranger. Il n'y a en France' mine d'or ny 
d'argent, et n'avons moyen de trafiquer avec 
l'estfanger et d'avoir leur or et leur arg^t, 
que paiMe moyen de la manufacture de la pa- 
peterie. Si l'aide que l'on vent de nouvel lever 
sur le papier a lieu, et est une fois levé, l'on ban. 
nit une infinité de pauvres gens du royaume de 
France, lesquels apprendront aux estrangers, 
qui cy-devant se ^t fournis en France, leur 
art et leur manufacture, et seront les François 
pour l'avenir contraints, au lien que les estran- 
gers se foumissoient en France de papier, d'en 
aller querfr aux pays estrangers. » 

Suivent des considérations sur les nou- 
veaux impôts toujours payés au décuple par 
le consommateur, car, ajoute avec grande 
raison De Thon, 

c Le marchand n'y vent rien perdre; et il a 
raison, attendu sa pane qull a et l'avance qu'il 
fait des frais; et l'on a accoutumé pour un de- 
nier avancé enchérir de douze. Les études sont 
pour le Jour assez chères. SI par le moyen de 
l'aide que l'on veut mettre sur ce papier, l'Im- 
primé est renchéri, c'est détourner ceux qui ne 
sont aisez de faire étudier leurs enfants, etc. » 

Vebsoris, pour les malstres gardes de la 
marchandise a remontré : 

« Que combien qu'en telles matières llnterest 
du phblic soit tov^jours plus à considérer que 
non l'utilité privée, il ne veut pas tant Insister 
sur llnterest de ses parties , qbe sur oeluy dn 

public Toutefois , il ne peut s'abstenir de 

dire que tant s'en faut qu'en mettant cette im- 
position l'on tienne la voye que dit Cicéron 
estre ' à tenir en telles matières , ex pluribus 
scUieet malis minus eligendum; qu'au con- 
traire il peut asseurer la cour que cette im- 
position que l'on vent mettre^sur le papier est 
l'une des plus pemidenses que l'on puisse 

Inventer Car personne n'ignore que chose 

plus abjecte , vile et contemptible, ne peut estre 
que la matière dont se fait le papier. Telle- 
ment qu'à dire le vray, il n'y a rien que la 
manufacture de l'ouvrier, laquelle est d'autant 
plus louable et recommandante, comme c'est 
une industrie très-grande, et d'une si vile et 
contemptible matière, et quasi ex nihilo, faire 
une chose si utile, si nécessaire, et si commode 
pour tous. U se souvient avoir veu en une his- 
toire des Gaules , que Tune des plus grandes 
louanges que l'on donne aux François, c^est qoe 
de tontes choses ils savent faire profit : Adeo, dit 
le texte (I), industriée et quastus solUcita gens 
est. At tfi tpecie prœsenti inçeniasum plane tn- 
ventum fuit ex vilissimis et abjeeOs pannis 
rem tam utilem tamque neeessariam facere, v 

Sait on savant historique du papier dans 
l'antiquité, ses diverses espèces, usa- 
ges, etc. 

« T^nt y a qu'estant pour le Jour d'huy nostre 
papier propre à tous ces usages, et fait néant- 
moins d'une si vile matière , et tant par une in* 

(0 II serait Intéressant de savoir quelle est cette 
I histoire des Gaules et sa date. 
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dostrietue manafoctare, miteram sane, que 
sur loelle U faille mettre one telle imposition. 
Maxime vero^ poar la lever sur si pauvres et 
misérables persoQDes comme sont celles sur 
lesquelles on la veut lever. Car faut noter que 
les plus pauvres qui sont au royaume soot 
ceux qui font le papier, voire c'est la retraite 
de tous ceux qui seroient contraints faire mille 
maux, ut neceêsitas cogit ad impia, ou bien 
de mourir de faim malheureusement, sans 
cette vacation, en laquelle ils vivent et se con- 
tentent de si peu, qu'aux environs de Troyes» où 
cette manufacture est fréquente, combien que 
le temps soit cher, il y a des pauvres ouvriers 
de cette manufacture qui se contentent d\m sol 
carolus de récompense par Jour. Et pour le 
fah» court, les pauvres ouvriers et papetiers se 
contentent de si peu, que nous pouvons dire que 
de toutes les marchandises qui sont en nostre 
Gonmieroe, nous n'en avons point veu que de- 
puis Yingt on trente ans n'ait doublé , et quasi 
triplé et quadruplé du prix ancien,. fors cette 
marchandise. Et semble quasi que l'on ait envie 
de ce grand bien, y voulant mettre une dace et 
imposition insupportalile. Partant void la OQur, 
que l'on veut mettre cette imposition sur la 
plus vile matière, la plus louable manufacture, 
et sur les plus pauvres ouvriers de tout le 
royaume. 

« Quant à la forme de lever l'imposition , elle 
est encore pire. On veut qu'elle soit payée par 
avance , avance que le maistre papetier fera , et 
dont il Tondra estre payé et remboursé quand 
il vendra son papier à l'imprimeur ou autre 
qui rachëtera'en gros ; or, l'imprimeur est au- 
cune fob trente ans avant d'avoir débité son 
papier, et de fait, en matière d'imprimerie , on 
est aucune fois quatre et cinq ans avant qu'un 
livre soit parachevé d'imprimer. Il y a apjour* 
dliui tel livre commencé d'imprimer à Paris de- 
puis deux ans et demi qui ne sauroit estre pa- 
rac^vé de quatre ans, lequel ne sauroit estre 
débite de quarante ans. Cependant ayant avancé 
son argent pour payer Timposition mise sur le 
papier, et lui estant demeuré inutile , vous Ju- 
gerez s*il ne faudroit pas que le pauvre escho- 
lier le supporte , avec le profit que le marchand 
eust pu faire ailleurs de son argent, ou bien 
que l'imprimeur perde en sa marchandise. » 

Sait une série de raisonnements fort 
justes sur l'effet qui en résultera sur l'impri- 
merie et sur les études. 

« Que si l'imprimeur délaisse son art et les 
marchands d'acheter, il faudra bien que les 
maistres papetiers délaissent leurs manufac- 
tures; ne trouvant à qui vendre leur mar- 
chandise quand elle sera faite, il faudra que 
les serviteurs papeUers soient et demeurent 
inutiles, recherchant les pays estrangers pour 
estre employés. Les Espagnol, qui avaient cou- 
tume de venir acheter et se fournir de papier 
en France, ont commencé depuis six ans à cons- 
truire des moulins à papier, où ils retirent des 
ouvriers de France le plus qui leur est possible. 
Et à leur exemple la roine d'Angleterre en fait 
coDstruire, et a fait défense de plus venir ache- 
ter papier en France (l). Si l'imposition a lieu, 

(1) La aonscrlpUon qui «e trouve au ll?rc intitalé : 


on verra en bref les ouvriers passés aux pays 
estrangers, et cette manufacture teiiement dé- 
laissée en ce royaume, qu'an lieu que par cy- 
devant on avoit en France le papier à vil prix , 
et que l'on en vendoit grande quanttte aux 
estrangers, dont on en tirolt grand argent, on 
sera dorénavant contraint d'en acheter bien 
chèrement d'eux, et ce dont la France abondoit 
y defaudroit à l'aidvenir. Ceux qui ont fréquente 
la vitte de Lyon et les villes de France esquelles 
il y a Universite ont pu remarquer quel trafic 
se fait de l'imprimerie, etcomme'îes Allemands, 
Italiens, Espagnols et Angtois laissent par cha- 
cun an au royaume un denier inestimable pour 
livres imprimés qu'ils en tirent Sur quoysi le 
papier se fait dorénavant ailleurs, il n'y a doute 
que plutost on n'imprime es estranges pays 
qu'en France, conséquemment cessera cette 
négociation, qui est une des plus grandes du 
royaume. • 

Suivent des considérations, un peu décla- 
matoires, sur l'importance de récriture pour 
l'amélioration des mœurs, etc., et sur les in- 
convenances d*étre obligé de recourir aux 
toiles , canevas et autres espèces de pro- 
duite manufacturés pour séparer et enve- 
lopper les marchandises « que l'on souloit 
envelopper de papier ». 

Enfin il remontre très-humblement que : 

« L'on a veu autrefois le royaume en plus 
grande pénurie et nécessite d'argent, Jusques là 
que, comme les histoires françoises en témoi- 
gnent, on estoit contraint de mettre imposition 
Jusques sur une poignée d'herbes que l'on ven- 
doit aux marchés, dont depuis advindrent plu- 
sieurs maux et inconvénients au royaume, spé- 
cialement en cette ville de Paris. Et neantmoins 
il ne se trouve point que Jamais on ait mis 
voire un seul denier d'imposition sur le papier. 
De sorte que par extraite de la chambre des 
comptes il appert que passant à Meulan et autres 
lieux un grenier de papier on un grenier de 
drapeaux à faire papier, ou bien de la maUère 
propre pour faire colle à coUer, on n'en a rien 
payé; et de plus un marchand demeurant près 
la ville de Troyes, y faisant mener une pièce de 
bois propre pour faire une pile à faire papier 

De PrùjnrietatUnu Rerum , imprimé a Londres, par 
Wynkyn de Worde , tans date f I est vrai , mais que 
l'on croit être de I4m, annonce que le papier en fnt 
fabriqué tout récemment par John TcUe le feune. 
Mais 11 parait qae cette Indastrle ne flt aacon progrès 
alors en An^terre. Le pea de papier qui s'y fabri- 
quait était de si manvalse qnalite qu'on contlnoa à 
s'approTlstonner de papier en France et en Hollande. 
Anderson, dans son BUtoire du Commerce, dit qu'on 
ne commença qu'en leso S fabriquer du papier pouvant 
servir a llmpresslon et à l'écriture, ot que jusqu'à cette 
époque l'Angleterre en achetait à la France pour cent 
mille livres sterling chaque année. C'est seulement 
vers 1770 que Whatmann , après avoir voyagé sur le 
continent , où 11 apprit comme ouvrier la fabricaUon 
du papier dans les meilleares manufactures, établit 
quelques cuves à Maidstone. Je visitai en flsi4 sa fa- 
brique, si renommée, et J'ai été heureux de pouvoir 
proposer en issi à la grande EzposiUon de Londres 
une médaille de première classe pour récompenser 
les beaux papiers que fabriquent encore à la cuve les 
honorables héritiers de ce nom. 
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fast déclaré exempt de l'Imposition ordinaire, 
qai se lève ordinairement sur tel merrain. » 

Suit l'historique des exemptions et pri- 
vilèges accordés de tout temps. 

■ Et supplie la cour très-humblement de faire 
entendre au roy ces motifs , alin que si la cala- 
mité du temps ne se peut passer sans mettre 
imposition, que ce soit sur un autre endroit, 
dont le roy puisse tirer plus de profit et ses hum- 
bles sij^ets moins d^oppression. • 

La cour ordonne que le recteur et suppôts 
de l'université , les vingt-quatre libraires 
jurez et les maistres gardes de la marchan- 
dise bailleront leurs remontrances par es- 
cri pt, dedans trois jours, pour icelles estre 
veûes avec les conclusions du procureur 
général. 

Ce qui fut fait. 

£t le 14 août 1565 le roi,'par ses lettres 
patentes dudit jour, fit défense aux fermiers 
de lever ledit impost, sous peine du qua- 
druple et d'emprisonnement. 

Les lettres patentes de Henri III du 16 no- 
vembre 1 582 portent les mêmes exemptions. 

La déclaration de Henri IV du 20 février 
1595 et ses lettres patentes du 15 novembre 
même année les confirment. 

En 1635 on s'avisa de comprendre le pa- 
pier, avec le poisson de mer, pied fourché , 
les cuirs et les bières. Un bail fut passé le 26 
avril avec maître Antoine Landrin ; mais Sa 
Majesté eut tant de considération pour l'Uni- 
versité, q(|e, sans aucune remontrance ni sol- 
licitations, il l'exempta de l'impôt, en obli- 
geant le fermier de lui payer et à l'Impri- 
merie royale dix mille livres chaque an, 
conformément à l'arrêt du conseil du 20 sep- 
tembre 1635 , et au bail qui en fut fait à 
M. Louis Aubert, pour commencer à en jouir 
au f janvier 1654, moyennant le prix de 
trois cent deux mille livres, il est dit, que 
outre et par dessus le dit prix, et sans di- 
minution d'iceluy, le dit Aubert payera dix 
mil kvres par chacun an pour Vindemnité 
de V Imprimerie royale et Université de Paris. 

Cependant dix-neuf ans après, un arrêt du 
4 juillet 1654 (1) concéda au même fermier 
Aubert un droit sur le papier, mais avec les 
restrictions suivantes : « Et faisant droit sur 
l'opposition formée par l'Université de Paris, 
ordonne que le papier servant à l'Impri- 
merie royale sera exempt desdits droits , 
jusqu'à la quantité de trente mille rames de 
papier, de toutes qualités et fabriques, pour 
estre ladite quantité distribuée par le rec- 
teur d'ic^lle , à qui et ainsi qu'il avisera bon 

(i) Extrait des registres de la Cour des Aides, du 
« ]aUiet I6M. 


estre. Ce faisant demeurera ledit Aubert 
déchargé des dix mille livres mentionnées 
audit bail. Ordonne néantmoins ladite cour 
que très-humbles remontrances seront faites 
au roy de révoquer les droits sur le papier 
en faveur des lettres (1). 

Cet arrêt fait défense à Aubert , à ses 
commis ou autres de faire imprimer ledit 
bail ailleurs que par l'un des imprimeurs 
du roy, et non autres , conformément aux 
Privilèges desdits imprimeurs, vérifiés en 
ladite cour, à peine de dix mille livres d'a- 
mende. 

IMPBIMEBIE A PABIS. 

La découverte de l'imprimerie , cette utile 
annexe de TUniversité, fut accueillie par les 
rois de France comme un nouveau moyen 
d'accroUre la gloire des lettres, dont ils ont 
toujours été les protecteurs. Depuis Louis XI, 
ce prince si défiant et si profond politique, 
qui donna des lettres de naturalilé à Ulrich 
Gering et à ses associés , et qui exempta du 
droit d'aubaine les livres appartenant à Pierre 
SchœfTer, par considération pour cet art et 
industrie de Vimpression, et pour le pr ouf- 
fit et utilité qui en vient et peut venir à 
toute la chose publique , tant pour Faug- 
mentation de la science que autrement , 
jusqu'au roi Louis XVI , si généreux, et si 
bienveillant envers l'imprimerie, qui pour 
subvenir à la gène des libraires de Paris leur 
accorda six millions sur sa cassette particu- 
lière, on a toujours vu les rois de France, tout 
en cherchant , selon les mœurs du temps , à 
réprimer les abus de Fimprimerie , encourager 
ses progrès et protéger les grandes entreprises 
littéraires qui ont fait honneur à la France. 

Dans les divers pays où l'imprimerie est 
introduite , on peut juger dès son origine de 
rétat de la civilisation de chacun d'eux par la 
nature des ouvrages qu'elle publie, et l'his- 
toire de l'esprit humain est inscrite tout en- 
tière dans la bibliographie. C'est ainsi que dès 
son apparition on voit en Allemagne les pre- 
miers livres imprimés consacrés entièrement 
à la théologie et à la schotastique, tandis qu*à 
Paris la littérature ancienne occupe non moins 
de presses que la théologie, et qu'à Rome, où le 
souvenir des lettres latines était encore vivant, 
les anciens monuments littéraires sont repro- 
duits de préférence par les évéques d*Aleria et 
de Teramo. Mais bientôt en France, sous l'in- 
fluence des lois chevaleresques du règne de 
François I^', la presque totalité des livres sont 
des romans de chevalerie ; et c'est sous cette 

(1} Une des clauses du bail porte: « Le droit ne scr.i 
levé que sur le papier et non sar les moulins , sans 
OuMIs pnl<iRrnt (^tre taxés, et en cas de fraadc seront 
les coupables Punis scion l'exigence des cas. 
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influence qoe l'imprimerie fut introduite en 
Angleterre par Caxton. Sur soixante-deux ou- 
Trages qu'il imprima, la théologie n'en compte 
pas dix; tout le reste est consacré à la cheva- 
lerie, à l'histoire plus ou. moins romanesque, 
h la littérature et aux mœurs du temps. 
Sans nous étendre sur ce sujet, nous nous 
bornerons à remarquer qu'en Allemagne au 
quinzième siècle on imprimait un nombre in- 
fini de bibles en latin et même en allemand, 
tandis qu'en Angleterre il ne s*en est pas impri- 
mé une seule dans tout ce siècle. La première 
Bible qui parut en Angleterre fut brûlée; 
mais de 1526 à 1600 trois cent trente-six édi- 
tions de la Bible y furent imprimées soit en to- 
talité ou en partie, et c'est maintenant par 
millions d'exemplaires qu'on les y imprime 
chaque année. 

Le prieur de la Sorbonne, l'Allemand de La 
Pierre (1), l'un des hommes les plus savants 
de son temps, et le docteur en théologie Guil- 
laume Fichet,amidu cardinal Bessarion (2), 
invitèrent, en 1470, Ulrich Gering, de Cons- 
tance, Michel Friburger, de Colmar, et Mar- 
tin Crantz à venir établir une imprimerie à la 
Sorbonne même. 

Le premier livre qu'ils y imprimèrent , les 
épttres de Gasparin de Bergame (3), portent 
ces vers à la fin : 

ut sol iamen, sic doctrinam fundis in orbem, 

Musanrm natrlx regia Parisius. 
Hiac prope dlvlnam tu, qaam Germanla novit, 

Artem scribendi, soscipe promerlta. 
Primos ecce llbros quos hsc indastrla flaxit 

FraDcorum iq terris, aedtbus atque tais. 
Micbael, Udalricus, Martlnosque magistri 

Hos iropresserniit, ac faclent alios. 

Ce livre est sans date ; mais il est certain 
qu'il parut en 1470. C'est avec les mêmes 
caractères , et dans les bâtiments de la Sor- 
bonne, que fut imprimée par les trois associés 
l'édition princeps de Sallttste , qui parut, sans 
date aussi, à l'époque où Louis XI fit la guerre 
à Charles de Bourgogne ( 3 décembre 1470 ), 
comme l'indiquent les vers placés à la fin. 
Puis parurent le Florus, vers 1470 ou 1471 ; 
la Rhétoriqite de Fichet de 1471, ainsi que 
l'indique la lettre de Fichet à l'archevêque de 
Lyon ; le Traité de V Orthographe^ de Gaspa- 
rin de Bergame; les ÉpUres de Phalaris, sans 
date (4) ; \q Spéculum Humanœ Vitœ, par Bo- 
drigue, évéquedeZamora,in-rol.; Bessarionis 
cardinalis Epistola ad Guilielmum Fiche- 
tum; — ejusdem Altéra Epistola ad Italix 

(I) Appelé en latin de Lapide on Lapidtums. Son 
nom allemand est Jean Stelnlin. 

(«} 11 le cbargea , en raison de son éloquence , de 
haranguer Louis XI sur la concorde des princes fran- ' 
çaia et sur la guerre contre les Turcs. 

(fij Tritbëme dit de lui : Latini sermonis elegan- 
ticun semimortuam a6 ittferit restucitavit. 

(4) Le caractère est le même que celui qui a servi 
aux Épttres de Brutut et de Cratèt le Cynique. 

ËMCYGL. MOD. — T. XXVI. 


I Principes; — ejusdem Tertia Olynthiaca (1); 
— Guillelmi Ficheii Epistolx ad cardina- 
lem Bessarionem; — Ad Sixtum IV; — 
Ad Joannem Rolinum, cardinalem; — Ad 
Guilielmum f Quadrigarium parisiens. 
Episcopum ; — Prindpi Carolo Aquitano 
dùci; — Prindpi Francisco duci Bri- 
tanniâs; — Prindpi Carolo Cenomaniœ 
comiti ; — Laurentii Vallès Elegantiarum 
Lingux Latinœ; Libri sex; etc., etc. (2). 

La forme des caractères employés par Ulrich 
et ses associés se rapproche de celle des ins- 
criptions romaines du siècle d'Auguste. Quel- 
ques lettres sont défectueuses , et parfois lar 
fin des mots est laissée en blanc pour être 
remplie à la plume. Les abréviations y sont 
nombreuses. Les capitales manquent, et sont 
laissées en blanc pour être peintes par le rubri- 
cateur. Le papier, sans être très-blanc, est fort 
et bien collé; dans plusieurs ouvrages, parti- 
culièrement dans le Psautier et le Missel» 
Gering employa l'encre rouge et l'encre noire 
pour distinguer les rubriques ; Tune et l'autre 
sont fort belles. Quelquefois le livre com- 
mence au verso. On n'y voit ni titres , ni 
numéros, ni pagination, ni signature. Ulrich 
Gering, qui avait commencé ses impressions 
en caractères romains, employa ensuite, à 
l'exemple des autres imprimeurs, les caractères 
de forme gothique. 

En 1473 l'imprimerie des trois associés fut 
transférée dans la rue Saint-Jacques, à l'en- 
seigne du Soleil-d'Or, à cdté de l'église Saint- 
Benoit qui est devenue le petit théâtre du Pan- 
théon; le premier livre qu'ils y imprimèrent 
est le Manuale cor^essorum de Jean Ni- 
der, in-fol. 1473. On remarque que dès lors 
les caractères sont différents de ceux dont 
ils avaient fait usage lorsqu'ils demeuraient à 
la Sorbonne. 

En 1475 ils imprimèrent la Légende dorée 
de Jacques de Yoragine, in-fol., caractères go- 
thiques, et en 1476 , une Bible latine en 2 vol. 
in-fol., qui se termine par ces vers : 

Jam tribus undeclmus iustris Francos Ludovlcus 
Rexerat; Ulricus, Martlnus, itemque Michael, 
Orti Teutonla, banc mibl coroposuere figuram 
Parisiis, arte sua. Me correctam vigilanter 
Venaiem in vico Jacobl Sol aureus offert. 

En 1477 les trois associés firent paraître lo 
Sophologiumf de frère Jacques le Grand, ex 
antiquorum pqetarum, oraiorum atque 

(1) C'est la première olyntblenne de Démostbéne , 
que Bessarion a traduite en latin en l'accompagnant 
de petites notes pour exciter les princes chrétiens à 
prendre les armes contre les Turcs. 

Elle est sans date; mats l'exemplaire qui est à 
notre BIbliotbèque Nationale contient de plus que lets 
autres une épltre de Fichet à Louis XI et aux grands 
du royaume qui porte : a Nonis sextllibns anno uno et 
septnagesimo quadrlngentesimoque supra mllleslmum. 
Parisi, scriptum sedibus Sorbonse. m 

(s) Petit in-fol., 1471 ; i'Éptlre de Steinlin de Lapide 
( La Pierre ), qui est à la fin , porte la date de irt. 
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philosopkorum gravilms sententiis collée- 
tum; in-fol., caractère gothique. 

Cet ouvrage se termine par dix vers , dont 
nous citons les deux derniers : 

Qoidqold enim vcteruin tettgit prcceptio dlgna 
Mille Tolumlnibus, dauditiir hoc opère. 

A la fin de 1478 Michel Friburger et Martin 
Krantz retournèrent probablement en Allema- 
gne, car on voit le nom de Gering paraître seul 
sur les publications postérieures au mois d'oc- 
tobre de cette année. Ainsi cette année le beau 
Virgile format 10-4'*, très-rare , porte le nom 
seul de Ulrich Gering; il en est de même 
en 1479, pour le Breviariwn eeclesim pa- 
riensi accommodatum, 2 vol. petit in-4*, 
qui est la plus ancienne édition du Bréviaire 
de Paris. La bibliothèque de Sainte-Geneviève 
en possède un exemplaire imprimé sur vélin. 
L'imprimerie (ut alors transférée dans une 
maison dépendant de la Sorbonne, où fut ré- 
tablie l'enseigne du Soleil d'Or. 

En 1494 Gering s'associa avec Bertrand de 
Rembolt, originaire de. Strasbourg.* Ils impri* 
mèrent ensemble en 1498 le Virgile avec des 
commentaires, in-fol. : opus quant tersissime 
impressum (1) ; et en effet cette édition, dont 
le caractère romain est fort beau, se fait re- 
marquer par sa belle exécution et sa correc- 
tion. Elle est même sans faute, si on en croit 
une épigramme de huit vers de Jean Aubert , 
ami de Paul Maillet, régent et professeur de 
l'Université de Paris , qui en soigna le texte : 

Qaodquesab Inoameris erroribos ante latebat 
Ingeaiam prlira fonte refolgct opus; 

Hoc eme,qaisqul& amas tersum fine kbe volumen, 
Nolla equldem toto corpore menda-latet (a). 

En 1494 Ulrich Gering et Rembolt avaient 
imprimé le Psalterium ad usum Parisien- 
sem, cuminvitatoriis AntiphoniSf etc., in-4*, 

2 vol., en rouge et noir, et noté en plain- 
chant. Ulrich Gering en fit tirer un exemplaire 
sur vélin , qu'il donna à la Sorbonne pour 
le service de l'église (3). En 1496 ils impri- 
mèrent le Diurnale Bcclesix. Des divers 
ouvrages qu'ils imprimèrent le plus important 
est le Cwpus Juris canonici, cum glossis, 

3 vol. infol. 1500, 1501, 1504. C'est en effet 
un monument typographique très-remarqua- 
ble ; il est imprimé à cinq colonnes, en divers 
caractères rouges et noirs. On y lit ce distique : 

Ne fugite ob pretlam : dives, paoperqae, venlte. 
Hoo opus excellcns vendilur ère brerl. 

(fl) Cette édition, très-rare, contient une épttre de 
Pldl. Beroalde à Jean Francus , suivie de la F'ie de 
f^irgile, M. Van Praet a remarqué que cette édition est 
la première où se trouve le dlx^niUène vers de la 
première églogae : Sœpe tinittra eava..., Ulrich Ge- 
ring réimprima le Virgile en 1489, in-f », et avec A. 
Rembolt en i-ne, InM». 

(8) Maillet en avait précédemment fait paraître une 
édition, mais remplie de fautes, et qu'il crut devoir 
désavouer. 

(s)Cbevlller dilquMI en existait deux exemplaires 
•ur vélia à la bibliothèque de la Sorbonne. 


A l'exemple de Gering , les premiers impri- 
meurs de Paris montrèrent un grand désinté- 
ressement, et fixèrent à leurs livres un prix qui 
les rendait accessibles aux étudiants : Berthold 
Remboldt mettait à son édition de^ain^ Bruno 
sur les Psaumes, in-r*, 1509 : 

Istas Bertholdus merces non claodit avanis : 
Exiguls nummis has , studio^c , gères. 

et à son Corpus Juris canonici, \n-V\ im 

primé en rouge et en noir, 1515 : 

Hoc tibi pracclarum modico patct zre volumrn 
Abstersom mendls, non sine marte, suis. 

Le livre des écrivains ecclésiastiques <Ie 
l'abbé Trithème, qu'il imprima en sociélé 
avec Jean Petit , porte ce distique : 

Hoc Igltur modico. sed Justo, qoaere voiuincn 
Mre, dabit gratis cetera calcographus. 

Thielman Kerver, Jean Petit et autres im- 
primeurs agissaient de même, et un docteur 
de l'Université, dans sa préface en tête des 
Opuscules du docteur Almain, s'adressant an 
lecteur, dit qu'on doit rendre des actions de 
grflces à Gilles Gourmont et à Claude Cheva- 
lon , qui ont imprimé cet ouvrage en beaux 
caractères et le vendent à bas prix (1). 

Reconnaissant de la bienveillante protec- 
tion et des bons conseils de MM. les docteurs 
de la Sorbonne et de l'hospitalité qu'il y avait 
reçue (2), Ulrich Gering, qui n'était pas marié, 
leur légua une grande partie de sa fortune ; 
pour fonder des bourses et entretenir deux 
docteurs chargés de lire chaque jour , l'un le 
matin l'Ancien Testament , l'autre le soir le 
Nouveau Testament. D'autres sommes qu'il 
donna au collège de Montagu permirent d'en 
accroître les bâtiments et d'acquérir la terre 
d'Anet-sur-Marne. 11 fit aussi du reste de sa 
fortune des legs considérables aux pauvres éco- 
liers de ce collège. Gering mourut le 23 août 
1510; il avait obtenu de Louis XJ, ainsi que 
ses deux associés, des lettres de naturalité (3). 

(I) Qui pulchrls typls et characteribus Impressum 
opus hoc vlli dant pretlo. F^oy, W.Parson GresweU, 
Annalt ofParitian Typography ; Londres, laïa. 

(s) On possède cet aete par lequel il lui est concédé 
sa vie durant, et moyennant cent livres tournois qu'4 
a données au collège de la Sorbonne,, un vaste local 
dans ledit eoUége de Sorbonne, consistant en un bù* 
cher, deux étages, le second et le troisième, avec le 
grenier, le droit de prendre set repas i la table des 
docteurs, et de loger dans son appartement nn éco- 
lier et deux domestiques , même en son absence . 
fl Lesquelles ratifications, confirmations, approba^ 
« tiens, consentement, baU, don et toutes et chacnne 
« des antres ehoses des susdites, etc., lesdits prienrs» 
■ compagnons et boursiers dessus nommex promirent 
« et jurèrent par la fol et serment de leurs, la mai - 
« mise au pix , en paroles de prêtres, avoir agréables, 
« tenir fermes et stables à toujors, etc. Le mercredi 
« SI mai MM. » 

(s) (Archives dn royaume, section historique, 
K* 71.) Ces lettres ont été publiées pour la première 
fols par M. Crapelet , Étude* pratiques et littéraires 
tur la Typographie, p. u ; cet ouvrage, que tout 
imprimeur doit étudier, fut malheureusement Inter- 
rompu par la mort de Taoteur, typographe insbtiit 
et passionné pour son art, dont il maintint la dignité. 
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Il était représenté en pied dans une pein- 
ture placée dans la chapelle haute du collège 
Montagu, d*après laquelle Boudan en exécuta 
la gravure, devenue très*rare, et qui est jointe 
quelquefois k l'Histoire de l'Imprimerie de 
Lacaille (1). 

Trois ans avant la mort de Géring, Bertrand 
Rembolt, qui avait épousé Charlotte Guillard, 
transporta Timprimerie rue SaintJacques , 
vis-à-vis la rue-Fromentel, dans une maison 
qu*il loua à la Sorbonne (2). Il y continua, 
tous son nom Seul, la publication de grands 
•uvrages jusqu'en 1521. Le dernier Hvre im- 
primé avec les noms d'Ulrich Géring et maître 
Berthold Rembolt porte la date du 8 mars 
1598, et le premier livre qui parut avec le 
nom de Rembolt seul , ;$. Bruno in Episto- 
las Pauli, porte celle de 1509. Le dernier 
livre qu'il imprima, Decretales cum glossis, 
in- fol., parut en 1519; commencé par lui, il 
fut achevé par sa veuve Charlotte Guillard. 

Une imprimerie rivale, à l'enseigne du Cpgne 
et du Soldatf fut élevée à Paris en 1473, par 
Pierre Kaiser, en latin Cœsaris(Gls de César), 
maître es arts, et par Jean Stolf. Dès que Gé- 
ring imprimait un livre , l'année suivante le 
même livre paraissait chez Caesaris, qui s'éta- 
blit également rue de la Sorbonne. Leurs livres 
portent quelquefois pour enseigne atf Soufflet 
vert (Sub signo foUis viridis). 

Le nombre des imprimeurs à Paris s'accrut 
rapidement ; l'un des plus célèbres et des plus 
considérables est Antoiicb YéRARn , qui dès 
1485 a publié an grand nombre d^ouvrages, la 
plupart en français, dont les caractères gothi- 
ques sont très-beaux. Ses livres sur ta chevale- 
rie errante sont surtout remarquables , et de 
plus en plus recherchés. Notre Bibliothèque 
Nationale les possède pour la plupart, imprimés 
sur vélin et décorés de belles miniatures. Vers 
la fin de 1499, époque à laquelle s'écroula le 
pont Notre-Dame, sur lequel il demeurait, il 
vint s'établir près le carrefour SaintSéverin ; 
ensuite, en septembre 1500, il demeura rue 
Saint-Jacques, près le Petit-Pont; puis devant 
la rue Neuve-Notre-Dame , où il resta jusqu'à 
sa mort, en conservant son enseigne à Saint- 
Jean VÉvangéliste. Le premier ouvrage im- 
primé par lui est la traduction du Décaméron 
de Boecace par Laurens du Premier Fait, in- 
fol. , achevé le 6 novembre 1485. Il le réim- 
prima peu de temps après, avec gravures en 
bois, mais sans indication de date ni d'adresse. 
Cette édition est plus belle que la précédente. 

(i)M. Taillandier en donne une Uthograpbie dam 
son intéressant Rétumé historique de t'introduetion 
de Vlmprimerie d Paris. Elle se trouve aussi en tête 
des AnnaUt de la Typographie parisienne , par P. 
Greswell. 

(•) Le bail, fait en i807, pour sa vie et celle de sa 
rcnnmc, est à la charge de payer par an douze livres 
et d'j construire un bàiimcnt de six cents livres. 


I M. Brunet dit que plus de deux cents éditions 
d'ouvrages français sur toutes matières furent 
imprimés par lui ou pour son compte par les im- 
primeurs Pierre le Caron, Pierre le Rouge, etc. 

fin 1494 il publia le roman de Lancelot du 
Lac, 3 vol. in-fol. à deux colonnes, caractères 
gothiques ; et ce qui est remarquable, c'est qua 
la même année il en donna deux autres édi- 
tions, également en 3 vol. in-fol., que l'on dislin 
gue par la grosseur des caractères et le nombre 
des lignes ; en 1498, les Prophéties de Merlin , 
3 vol. petit in-fol. gothique, à deux colonnes. 
Un des livres les plus curieux imprimés pat 
Antoine Yérard est le livre gothique (sans dat4 
il est vrai, mais qui parut vers 1503) intitulé: 
Les Loupsravissants. Au dernier folio on lit : 
« Cy fini ce présent livre des Loups ravissants, 
fait et composé par maître Robert Gobin, prêtre 
et maître es art, licencié en décret , doyen de 
chrestienté de Laigny «sur-Marne , imprimé 
par Anthoine Vérard, etc. » Daus cet ou- 
vrage de morale, mais écrit avec une grande 
licence, on lit plusieurs fables très-bien nar- 
rées, entre autres celle du Meunier, son Fils et 
l'Ane, dont la Fontaine se croyait redevable à 
Malherbe. 

Il imprima aussi un grand nombre de chro- 
niques et de mys^ére^; ses livres d'heures sont 
d'une exécution moins belle que celle de Simon 
Yostre et même que celles de Kerver. On con- 
naît de lui plusieurs éditions du Roman de 
la Rose, mais sans date, et deux éditions sans 
date des Chroniques de Mosutrelet, 3 vol. 
petit in-fol. Il mourut vers 1513. A Antoine 
Vérard succéda Barthélémy Yérard, qui publia 
le Triomphe de Pétrarque le 23 mai 1514. 
En 1518, un second AntÂne Yérard, qu'il ne 
faut pas confondre avec le premier, donna avec 
d'autres libraires associés les Grandes Chro- 
niques de France. 

JossE BAnE d'Asch, près Bruxelles (1), pro- 
fesseur de belles-lettres dans l'Université de 
Paris , et ensuite à Lyon , s'employa dans cette 
ville comme correcteur d'épreuves chez Jean 
Trechsel, dont il devint le gendre. A l'édition 
à'Holcotsur les sentences, in-fol., 1497 , im- 
primée chez Treschsel , où s'étaient glissées 
quelques fautes, il mit ce joli quatrain, adressé 
au père Marc de Bénéveot, auquel le livre est 
dédié: 

jam portuin optataro per inhosplta saxa sccuti 
Prendiraus, ex alto prospiciente dco. 

Si qua tamen lacera portent inculta carinsc , 
Humane igrnosces, Marce diserte. Vale. 

11 était aussi habile à corriger les manus- 
crits que les imprimés ;' et le savant Gaguin r 
dans sa lettre à Durand Geriier, dit qu'il était 
librorum imprimendorum diligentissimus 
admodum castigator. Après la mort de son 


(1) II avait appris l'art de l'imprimerie à Bruxelles^ 
chez les Frôrcs de la Vie Commune. 
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' beau*père il vint à Paris, eo 1495, où il im- 
prima un grand nombre d'auteurs grecs et 
latins, enrichis souvent de ses notes. Josse Bade 
fut Tun des libraires jurés de l*Uniyersité. 

Un de ses ouvrages les plus recherchés est 
celui qui a pour titre : Provinciales, seu 
ConstitiUiones Angliœ , cum annotaiioni- 
bus Gulielmi Lindeuvod , ouvrage fort utile 
pour rintelligence des vieux mots de notre 
langue en usage au temps de Guillaume le 
Conquérant. En 1512 il imprima V Éloge de la 
Folie, par Érasme, livre qui excita tant de 
troubles , qu'Érasme crut devoir s'en rapporter 
au jugement du pape Léon X ; mais ce pro- 
tecteur des lettres , ayant lu l'ouvrage, dit en 
riant : « L'auteur de cette folie n'en est pas 
plus exempt que les autres. » 

Dans l'édition d'Ange Poliiien, que Josse 
Bade donna en 1519, il assure avoir attentive- 
ment veillé à ce qu'elle ne différât en rien du 
manuscrit, et qu'il avait cherché à imiter l'ad- 
mirable Aide Manuce en Imprimant aussi cor- 
rectement que lui : Curavimus ut quam 

minimum e^us scripta quasi dégénèrent ab 
origine, imitantes sane non tacendi, imo 
semper laudandi hominis Aldi M. R. dili- 
gentiam. 11 fut ami d'Érasme, qui préférait son 
style à celui d'Apulée (1), et qui a dit de lui, 
dans une lettre à Brixius (2) : « £go Ulum 
habui semper in eorum numéro quorum 
nec eruditionem , nec ingenium^ necelo- 
quentiam possis coniemnere (3). » 

Maittaire dit que Josse Bade imprima près 
de quatre cents ouvrages , la plupart in-folio. 

A sa mort son gendre Jean de Roigny con- 
tinua pendant vmgt-cinq ans l'imprimerie de 
son beau-père, dont il mit la marque Pre- 
lum ascensianum aux livres sortant de ses 
presses. 

Josse Bade eut un fils, imprimeur très-ins- 
truit , qui s'établit à Genève, et trois gendres 
imprimeurs à Paris, de Roigny , Michel Vas- 
cosan, et le célèbre Robert Ëstienne. 

1475. Pasquier Bonhomme. C'est le pre- 
mier imprimeur dont le nom soit français. 
Avant 1475 tous les imprimeurs à Paris sont 
allemands. Pasquier Bonhomme fut pourvu 
de l'office de l'un des quatre grands jurés 
libraires. 11 imprima le 16 janvier 1476 les 
chroniques de France appelées Chroniques 
de Saint-DenySf en 3 vol. in-fol. ; c'est le pre- 
mier Uvre français imprimé à Paris avec date. 
Au bas du titre on lit : « En V Hôtel de Pas' 
quier Bonhomme , l'un des quatre princi- 

(I) rov. Son dialogae Intitulé Cieeronianut. 

(s) T. 111, p. M4. 

(s) Il n'avait encore que trente-denx ans lorsque 
Trlthème, dant son traité De Scripioribu» EeelesUu- 
ticit, le Jugeait ainsi : rir in teeularibut Utteris 
eruditittimug , et divinarutn Scripturarum non 
ignartu, pMlotophus, rhetor, et poeta elaristimuit 
ingénie exeeîlens etditertut eloquio. 


paux libraires de TUniversité, où pend pour 
enseigne l'image de saint Christophe. » 

1483. Marchand (Guy), imprimeur-li- 
braire. Il avait pour emblème deux mains 
jointes ensemble , avec cette devise : Sola fi- 
des suffit, tirée de l'hymne Pange Ungua, 
et l'hidiquait sur ses livres par ce rébus : 


e 




Le livre de Consolation contre toute tri- 
bulation , imprimé par maître Guy Marchand 
pour Jean Petit, l'an 1499, petit in-8% carac- 
tère gothique , porte à la fin cette souscrip- 
tion : « Priez pour celui qui a translaté ce 
présent traictiéde latin en françois et l'a fait 
mettre en molle pour le salut de son âme. » 

Dans le Mémorial de Jean Robert, abbé de 
Saint-Aubert de Cambray, depuis 1432 jus- 
qu'en 1469, il dit avoir payé 20 sols touniois 
un Doctrinal je/^^ en molle (1). 

1484. Denis Janot imprima cette année 
les Amadis de Gaule-t in-fol. : on en connaît 
un exemplaire sur vélin. Autour de sa marque 
était cette devise : Amor Dei omiiia vincit , 
— amour partout — tout par amour — 
par tout amour — en tout bien. 

La terrible et merveilleuse Vie de Robert 
le Diable, imprimée par lui, mais sans date, 
est supposée de lôlO. 

1485. La déclaration du roi Charles YIII 
(avril) porte que les vingt-quatre libraires de 
l'Université, ne trouvant pas d'ouvrouer à 
vendre livres, cumulaient avec leur commerce 
les fonctions de praticiens, notaires et autres, 
sans pour cela rien perdre de leurs droits et 
privilèges comme suppôts de l'Université. 

1487. L'imprimeur Jean Carcain on Car- 
chagny indique assez plaisamment son enseigne 
et sa demeure par ces vers en tète de la Dia 
lectique de Buridan, publiée par lui cette 
année : 

« Parisll Sahctx Poirs est Michakt.is In orbe , 

Alultae Ullc aedes; notlor una tamen. 
Hanc «ano quse sacri BA.PTi8TiB frunte notata est : 

Hic respondebit BibUopola tibi. 
vis Impressorls nomen quoque nosse : JOAiofis 

CA.ECA1M nomen el est. Ne pete plura. Vale (s). » 

1489. L'imprimeur Philippe Pigouchet se 
distingue par les soins qu'il apporte à l'im- 
pression de ses livres, et particulièrement des 
livres d'Heures ornés d'encadrements gravés 

(1) C'est-à-dIre en lettres mouUet ; eipression qui 
s'est conservée de nos Jours. 

(s) A la seconde édition de cet ouvrage est un- dis- 
tique faisant allusion à l'étroit passage réservé sur le 
pont Saint-Michel, entre les malsons dont 11 était 
chargé de chaque côté , et ft f étroitesse des rues qal 
Tiennent y aboutir. 

El* Qge, et ezif uls eme docta ▼olamina natniair. 
Atque cupiu brevi culmiiui cille pete. 
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sur bois, qu'il exécutait pour Simon Yostre. 
Pigouchet mettait ordinairement au bas de ses 
livres : Impressum autemfuit optu praefa- 
tum ParisiiSf charaetere nititUssimo et ju' 
cundisskno, 

1489. Michel Lenoir, dont les impressions 
sont en grande estime auprès des bibliophiles 
ainsi que celles de son fils Philippe» qui lui 
succéda en 1514, avait pour devise deux 
Maures bUn noirs. Son fils la conserva. 

1490. Cette année parait la plus ancienne 
édition de Patkelin le Grand et le Petit, par 
Blanchet. Le verso du dernier feuillet porte : 
« Explicit maistre Pierre Pathelin, imprimé 
à Paris, au Saumon, devant le palais, par Ger* 
main Beneault, imprimeur, le xx™" jour de 
décembre l'an mille iiii c xx et dix. » 

Il existe une édition de Maistre Pathelin 
imprimé à Paris par Jehan Trepperel (l), 
à Vescû de France^ format in-8®, 44 feuil- 
lets , y compris le titre et la figure , gravée 
en bois à la fin , représentant Temblème de 
Guillaume Nyverd. 

1491. Simon Fos^re, qui figure parmi les 
libraires de Paris en 1491, et comme impri- 
meur en 1500, publia le poème allégorique sur 
les diverses tribulations de la vie, et particu- 
lièrement sur celle du mariage ; c'est le plus 
ancien et le meilleur ouvrage de Pierre Grin- 
gore, intitulé : le Chdteau du Labeur , achevé 
C6 dernier jour de décembre 1499 par Si- 
mon Yostre, libraire demeurant à Paris, 
en la rue Neuve Notre-Dame, à l'enseigne 
Saint' Jean VÉvangéliste, L'auteur se nom- 
me à la fin par un acrostiche commençant par 

Grâce rendez au haait Créateur. 

Et le livre est terminé par le quatrain qui 
oous donne la date de Técroulement du pont 
Notre-Dame. 

Le vendredi de devant la Toussaint 
Vingt et cinquième octobre da matin 
Mil CCCC nonante-neuf, rien moins , 
Le noble pont Nostre-Dame print fin. 

1492. On lit dans les Recherches de Pas- 
quier sur Vhistoire de France qu'en 1492 la 
Chambre des Comptes de Paris, en choisissant 
son relieur, lui fit prêter serment qu'il ue sa- 
vait ni lire ni écrire, afin qu'il ne pût divulguer 
(es états de compte et les sommes diverses 
qui y figuraient. 

1498. Jean Petit (Jobannes Parvus) , impri- 
meur et libraire renommé , s'associa à Josse 
Bade, et fit imprimer plusieurs ouvrages an- 
ciens et nouveaux de 1501 à 1536. Il mettait 
sur ses livres cette devise : Petit à petit. Les 
caractères qu'il employa furent de forme go- 
thique; sa librairie occupait quinze presses. 


(I) J. Tréperel est indiqué par Panzer comme im- 
primeur en 1498 et sa veuve en i49s. C'est probable- 
ment le même que Jean Tréperel inséré par Lottin 
dans sa liste à la date de hm. 


En 1498 Jean Petit publia un livre Intitulé : 
Modus legendi abbreviaturas in utrogue 
jure , in • 8**. L'abus des abréviations était 
devenu tel, même dans les imprimés, qu'il 
rendait ce traité indispensable. On en peut 
voir un exemple dans la Xo^içtie d'Ockam, 
imprimée à Paris en 1488 , in- fol., au Clos- 
Bruneau; verso du fol. 121 : 

Sic hic efal sm qd ad simplr a e pduci- 
bile a Deo g a et silr hicaneg a n e pdu- 
aibile a Do, pour : 

Sicut hic est fallacia secundùm quid ad sim- 
pliciter. A est producibile à Deo. Ergè Â est. 
Et similiter hic. Â non est Ergô Â non est pro- 
ducibile à Deo (1). 

Il apportait Iteaucoup de soin à la correction 
de ses livres. On lit sur le titre de l'un d'eux 
« Grapaldus de partibus a^dium, in-4% 1517, 
ea fide eaque diligentia excusum, ut vix erra- 
tum offendas. » 

1502. En 1502 Benri Bstienne, premier 
du nom , dérogeant à ses titres de noblesse et 
bravant l'exhérédation paternelle (2) pour se 
dévouera la typographie, qui devait Tillustrer 
par une noblesse plus réelle et plus person- 
nelle, devint le dief de cette illustre famille 
d'imprimeurs qui portent son nom. Venu de 
Provence à Paris vers l'année 1500, les pre- 
miers livres qu'il y imprima prouvent qu'il 

(i) A la Bibliothèque Nationale un manuscrit connn 
sous le nom de nrgile d'Asper est ainsi écrit : 

Tityre t. p. r. s. t. f. pour 

Tltyre,tu patuUe recnbansiub tegmlne f agi, etc. 

(s) Le tableau généalogique de la famille des Us- 
tienne, que Je possède et qui fut donné à mon père 
en 1816, par an descendant desEstienne, Antoine cin- 
quième de ce nom , colonel en retraite aui Invalidoi 
en 1881, ancien inspecteur de la librairie, mort à Paris 
le 11 décembre laae, nlndlque pas l'année de la nais- 
sance de Henri Bstienne \^' du nom. Il y est dit qu'en 
1464 il fut déshérité par son père, et qu'il commença 
son établissement d'imprimeur à Paris avant luoo. 

Cette généalogie prouve que « les Estienne descen- 
daient d'une très-nobie famille de Provence, remon- 
tant en droite ligne à Pierre Estienne, scignenr de Lam- 
becs en Provence, qui vivait en laoo, armé chevalijcr 
par Raymond de Porcelets, attendu qu'il tirait son 
origine d'anciens chevaliers, et qui fut confirmé dans 
tous ses droits et privilèges de vieille noblesse mili- 
taire par Charles d'Anjou, roi de Naples et comte 
de Provence, l'an i&or, ainsi qu'on le voit dans un 
titre déposé aux archives du roi, à Aix, livre B, folio 
in-40, cité en l'état de la noblesse de Provence, etc. » 

Godefroi , père de Henri 1^^ du nom , avait épouse 
Laure de Montolivet. Je pense donc que c'est en sou- 
venir de ce nom et de l'olivier, blason des armea de la 
famille de sa mère, que Henri adopta l'olivier comme 
emblème placé sur les livres qu'il imprimait , faisant 
revivre ainsi les armes de la famille de sa mère, puis* 
que son père l'avait privé des siennes. Le vers d'Ho- 
race : Inutileique fcUce ramos amputansy felicioret 
inserit , mis par mon père (*) au fleuron représentant 
l'olivier des Etienne , pour remplacer la modeste de- 
vise de Robert Estienne : Nolialtum sapêre, me pa- 
rait indiquer heureusement que le nouveau chef de 
cette illustre famille, retranchant de son arbre gé- 
néalogique ( l'olivier maternel) les branches inutilet , 
y greffa des rejetons préférables, 

(*) Note bibliographique et typographique placée à la In 
de sa traduction en vers des Bucoliques de Virgile, 1809. 
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i'était associé avec Hopil Wolfgang, et Ton Toit 
far ses publications qu'il affectionnait la phi* 
losophie et les sciences naturelles. Les Éthi- 
ques d'Aristote, publiées en 1502, portent 
vette indication : Absoluta in aima Parisich 
lum Academia,per WolfganguràBopilium 
et Henrieum Stephanum, in formularia 
literarum arte socios ; et invenitur venalis 
in qfficina CoNicuLoncii , juxia scholas de- 
erëtorum, die septima maii 1502; in-f* (1). 
Ce livre fut suivi d'autres traités soit d' Aristote, 
soit sur sa philosophie. Son plus beau livre est 
le Quintuplex Psalterium , contenant cinq 
versions latines des Psaumes : Gallicum, Ro- 
manum, Hebraicum Vêtus, Coneiliatum; 
in-f, 1508. Il est imprimé en^rouge et noir et 
en caractères romains. 11 contient quelques ca- 
ractères grecs. Le papier est excellent. Les trois 
premières versions sont imprimées à trois co- 
lonnes ; les deux dernières, en plus petits carac- 
tères, sont à deux colonnes, placées à la fin de 
l'ouvrage. Henri Estienne annonce sur le titre 
que cette édition fut donnée par les moines de 
Tabbay e de Saint-Germain ; ce qui ne Tempécha 
pas d'être mise à l'Index des livres prohibés, 
parce que les versets du texte sacré y étaient 
pour la première fois distingués par des chif- 
fres arabes. 

En 1503 Henri Estienne publia VA8tron<h- 
micon de J. Fabri d'Etaples, in-f°, en société 
avec Volfgang Hopilius, et la même année 
il publia seul le Manipulus Curatorum. Les 
armes de l'Université sont gravées au premier 
feuillet et entourées d'anges et de festons. Tous 
les livres qu'il publia postérieurement sont 
aussi à son seul nom, avec l'indication deru6 
du clos Bruneau , quartier des Écoles de 
Droit, ou rue du Collège de Beauvais, en 
face des Écoles de Droit. 

En 1509 il imprima un ouvrage curieux in- 
titulé : « Ricoldi ordinis prsedicatorum contra 
sectam Mahometicam, non indignus scitu li- 
bellus : cujusdam diu captivi Turcorum pro- 
vinciae Septemcastrensis de vita et moribus 
eorundem » ; il le réimprima en 1511 (2). 

Parmi les ouvrages imprimés par lui , plu- 
sieurs Pétaient pour le compte ou par associa- 
tion avec d'autres libraires, tels que Jean Petit, 
Gôdefroy de Marnef, etc. En 1512 on voit 
qu'il imprima en participation avec Josse 
Bade la Chronique d'Eusèbe , comme l'in- 
dique la souscription : « Absolutum est in 

rO Une première édition de cet ouvrage fat imprimée 
à Paris en I498 , sans nom d'imprimeur. La Logique 
d'Aristote , imprimée en ibos par Henri Estienne et 
'Wolfgang Hopil, porte in arte excusoria etchalco- 
typa socioi. 

(8) Cet écrit , que nicold avait écrit en latin, fut 
traduit plus tard en grec par Démétrius Cydonius. 
C'est sur cette traduction grecque que Bartli. Plce- 
nus traduisit ce même écrit en latin ». et le fit impri- 
mer k Rome en ihm, in-40. La tradusUon grecque fut 
Imprimée en is46dans le recueil de T. Bibllander 


aima Parisioram Academia , per Henrieum 
Stephanum et formularia literarum arte opi- 
ficem (1), illius maxima cura et diligentia, uec 
non ejusdem et Jodod Badii , in tioc opère 
sociorum , non parvis expensis. » 

Quoique Henri Estienne mourût jeune, en 
1520, ayant exercé dix-huit ans l'état d'im- 
primeur, il laissa cent vingt et un ouvrages, 
la plupart in-f° et tous d'une exécutioD soignée. 
Les symboles qu'il imprimait en téta varient; 
quelques fois ce sont les armes de l'UnîTersilé 
surmontées d'une main fermée sortant d'uo 
nuage et tenant un livre avee ces mo 
olei quam tHni (2). D'autres fois c 
sont accompagnées de l'écu de Fran 
les œuvres de saint Denys l'Aréopagi 
au-dessous du titre entouré d'eoiblèn 
écu vide. Son premier ouvrage impri 
ciété avec Wolfgang est indiqué comn 
de leur officine, près de l'École de 
l'enseigne des Lapins, oà il est mis i 
Dès 150S il adopta cette devise, qu. 
une allusion qui lui soit personnelle :i 
opes auferre, non aninuifit potesi. 

La veuve de Henri Estienne se r 
Simon de Colines, habile imprimeui 
veur en lettres, qui parait avoir et 
de Henri Estienne, ou du moins intér 
son établissement, et l'avait enrichi 
pes , notamment de ses beaux italiqi 

1507. Gilles Gourmont imprima 
première fois à Paris en grec et en hé 
tête de son premier livre grec, BCêX* 
{jiaYuptxi^, 1507, est une préface de 
Tissard d'Amboise (3), où ce savan 
seur, voulant exciter l'amour-propr 
niversité de France, qui n'avait pas ( 
cours de grec , dit aux écoliers : « 
liens nous appellent des barbares, et 
tent de ce que nous voulons imposeï 
à l'Italie et subjuguer une nation s^ ^..^ 
et si versée dans les belles-lettres. » 

En 1508 sortit de ses presses le premier livre 
hébreu imprimé en. France, Francisci fis- 
sardi Grammatica Hebraica etGrœca, in*4°. 

Gourmont imprima aussi le dictionnaire 
grec latin d'Aléander. Ce savant, qui fut biblio- 
thécaire du pape et devint cardinal , avait été 
membre de l'académie fondée par Aide. En 
1508 le roi de France, Louis XII, avait appelé 
en France Aléander pour enseigner soir e 
matin à l'Université de Paris les lettres grec 
ques et latines. Sa science et son éloquence la 
attiraient une foule d'auditeurs (4). 

(1) Quelquefois U ajoute les quallflcaUciM de iedu 
lum , ou peritutn ou induttrium, 

(8) Je crois que cette sage devise de Henri Estlenn 
fait allusion à celle où Martin d'Alost se montre si 
dévoué an culte de'Bacchus. 

(S) Il acheva ses études en Italie , où U avait acquis 
la connaissance des langues grecque et hébraïque. 

(4) Voici ce que dit Josse Bade, dans son épttre dé- 
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Dans la préface de ce dictionnaire, qni parut 
en 1512, Aléander se plaint amèrement de la 
pénurie des caractères grecs à Paris, ce qui in- 
terrompait sans cesse le travail, et souvent pen- 
dant plusieurs jours. Il nous apprend que les 
accents fondus d'abord séparément des lettres 
furent gravés ensuite sur un seul poinçon 
avec la lettre à laquelle ils appartiennent. 

En 1516 il imprima Theocriti Idyllia 
grxcOf in-4». 

Il était urgent que Timprimerie de Paris 
exécutât aussi des éditions grecques, dont 
le prix, modéré en Italie, devenait exorbitant 
lorsque par les voies commerciales elles par- 
venaient en France (1). 

Plusieurs ouvrages imprimés par Gourmont 

portent à la fin : « Operoso huic opusculo ex- 

tremam imposuit mauum iEcinius Gourmomt, 

integerrimus ac fidelissimus primus duce 

Francisco Tissereo Ambacœo graecarum litte- 

rarum Parisiis impressor. » Quelquefois il 

mettait ce distique : 

Tost ou tard , près oa loin , 
A du fort le foibJe besoin. 

Le prince de Valois (depuis François I*') et 
Parchevéque de Toulouse ( ensuite cardinal 
de Longueville) encouragèrent ces essais. 

1510. Yidouve ( Pierre), libraire juré, et im- 
primeur en 1528, était instruit et habile dans 
son art. Il prenait le titre de artiummagister^ 
dans le livre en langue hébraïque sorti de 
ses presses: Linguarum duodectm carac» 
tenints dif/erentium Alphabetum, auctore 
Gnill. Postell., in-4°, 1538. Mais le caractère 
hébreu est bien inférieur à celui qu'employa 
Robert Estienne quelques années plus tard. 

Yidouve avait pour marque la Fortune avec 
ces mots : « Par sit forturia làbori » ; et au- 
dessus de la figure : « Audentes juvo ». 

1512. Gallioi I Dupré est reçu libraire 
juré. Parmi le grand nombre d'ouvrages im- 
primés par lui, l'nn des plus curieux est le 
Grand Coustumier de France, in-P; Paris, 
1514. Galliot a composé quelques écrits et un 
grand nombre de préfaces, avis et épttres 
dédicatoires en tète des livres quMl imprima. 
Son emblème était une galiote, au haut de la- 
quelle on lit : « Yogve la gallée. » * 

1512. Tory (Geoffroy), imprimeur et li- 
braire juré, poète, critique, traducteur et édi- 
teur, a composé le Champ Fleury, contenant 
Vart et science de la proportion des lettres 

dlcatoire en tète de la tradaction de Plutarque qa'il 
publia en itti« : « Ta niagnl nomiois et magnae dlgna- 
tionls, et cnjns libet professionis vlros innamero no« 
mero ad snbseiUa tna , Orpheia qoadain et Ampbio- 
nica felicitate et glorla , devocasti ; totamque fere , 
qoaniYls popalosisslmam , parlsinam academlam ex 
tao narrantis ore saspensam detlnaLsti. » 

(I) Hactenas magna foerit penuria, et grande pre- 
tiom grsecomm Ubrorum, quos e Venetia stadiosi coe- 
mere volebant ( Maittatre , Annal, Typogr., t. Il , 

p.9tt.) 


attiques ou antiques appelées romaines. Il 
traduisit du grec en français un grand nombre 
d'ouvrages, et il est l'auteur d'un livre sur 
l'architecture. Il avait été régent au collège 
de Bourgogne. François P' lui accorda un pri- 
vilège ponr l'impression des Heures, en con- 
sidération des ornements et vignettes qu'il 
employait. Dans son épitaphe latine on dit 
qu'il est le premier qui ait écrit sur son art. 
C'est lui qui instruisit Garamond. 

11 prétend que toutes les lettres de l'alpha- 
bet dérivent du nom de la déesse 10 , et sont 
formées de VI et de l'O , c'est-à-dire de la ligne 
droite et de la ligne courbe. 

1513. Claude Chevalon succéda à Rembolt, 
à la grande satisfaction de la Sorbonne et 
des jurisconsultes, dont il imprima un grand 
nombre d'ouvrages (1). 

Dans sa belle édition de Sexti Decretatum, 
1520 , qui est chargée de caractères gros et 
petits, rouges et noirs , Chevalon apporta un 
tel soin qu'il dit qu'il ne craindrait pas d'avoir 
son ennemi pour juge, vel inimicojudice. On 
y lit ce distique sur la beauté des deux encres 
quMl emploie : 

Certante mlnlo parpnrae rubedine, 
Superantc corvos nlgrlores sepla. 

A l'exemple de Froben, qui imprimait à Dftie 
les œuvres des saints Pères, Chevalon publia 
les œuvres de saint Ambroise, de saint Je' 
r&me , 5 vol. in-f", de saint Jean Chrysos' 
tome, S vol. inf^, de saint Augustin, 8 vol. 
iu-P, et de saint Grégoire; ce dernier est le 
seul où il ait fait usage du caractère gothique. 

En succédant à Rembolt, Chevalon avait 
épousé sa veuve, Charlotte Guillard. 

1513. Louis XII, dans son privilège donné 
à Blois le 9 avril 1513, accorda en quelque 
sorte des lettres de noblesse à l'imprimerie 
de Paris en Pexemplant d'un impôt considé- 
rable et de tout droit de péage sur les livres; 
vu que « les imprimeurs- libraires, vrais 
suppôts et officiers de l'Université, doivent 
être entretenus en leurs privilèges, libertés, 
franchises , exemptions et immunités , attendu 
la considération du grand bien qui en est ad- 
venu en nostre royaume au moyen de l'art et 
science d'impression , IMnvention de laquelle 
semble être plus divine qu'humaine, laquelle, 
grâce à Dieu, a été inventée et trouvée de 
nostre temps par le moyen et industrie des- 
dits libraires , par laquelle nostre saincte foi 
catholique a esté grandement augmentée et 

(i) Un des professeurs de la Faculté de Droit, Jao> 
que Fontaine, s'exprime ainsi dans l'avis an lecteur: 
« Mortuas est Berttioldns magno coni luctn Scholae 
Parlsiensis, et ingenti Jactura rei litterariae ; sed pu- 
bllcam calaroitatem nlterlus non ferons, Chrlstus 
Dens Opt. Max. surrogavtt Bertholdo suo Claodlnm 
Chevaloninm, virum qui diligenUa sua rei labentl 
succnrreret, qni nihil tam magis curât, quara ut Istos 
^ur|8 Lit)ros anqlos el castigatos reddat, o 
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corroborée , U justice mieux entendue et ad- 
nûnifltrée , et le divin service plus honorable- 
ment et plus curieusement faict» dit et célé- 
bré; et au moyen de quoi tant de bonnes et 
salutaires doctrines ont été manifestées, com- 
muniquées et publiées à tout chaqu'un : au 
moyen de quoy nostre royaume précède tous 
autres, etc., etc. » 

D'autres droits furent concédés aux impri- 
meurs par François l*^ 

« Déclarons qu'iceox libraires, relieurs, 
enlumineurs et écrivains jurés de ladite Uni- 
versité, lesquels, comme dit est, ne sont en 
nombre que trente, soient et demeurent 
francs et quittes de la contribution dudit oc- 
troi et impôt de trente mille livres. » 

Ce même nombre de vingt quatre libraires 
est rappelé dans les ordonnances du 20 octobre 
1516, du 5 juin 154S, du 17 janvier 1564, du 
mois de mai 1571, du 30 janvier 1610. Un 
arrêt de la cour des aides du 14 juillet 1620 
donne les noms des vingt-quatre libraires et 
de deux relieurs. En 1649 les libraires dres- 
sèi'ent un règlement en trente-six articles, 
pour lesquels le roi donna ses lettres en 
décembre. Les libraires jurés étaient suppri- 
més; mais l'Université s'opposa à Penregistre- 
ment. Les guerres civiles, la mort de M. Dou- 
jet, conseiller de la cour, chargé du rapport de 
cette affaire, empêchèrent l'Université de 
poursuivre; et tout resta indécis. 

1515. Lettres patentes de François f 
(avril) par lesquelles les imprimeurs-libraires 
sont exemptés de tout service militaire dans 
Paris, hors le cas de péril imminent; confir- 
mées le 20 octobre 1516 et le 5 juin 1543. 

c Dans la crainte, portent les lettres paten- 
tes, que pour remplir lesdits offices, ne se 
trouvera pas quasi qui les veuille prendre, qui 
est entièrement contre le singulier désir et 
affection que nous avons à l'accroissement d*i- 
celle, en toutes bonnes lettres et estudes. » 

1516. Nyverd (Guillaume l'**), libraire. Il 
mettait pour devise à la fin ou au commence- 
ment de ses livres ces vers remarquables : 

Tont ainsi qae descend en la flear la rosée, 
La face aa mtroiler, et au cœur la pensée, 
Le soleli en Toirièrc sans estre entamée, 
La voix en ia maison sans estre offensée , 
Entra le fils de Diea en la Vierge adorée. 

Deux éditions gothiques de la farce de Maître 
Patelin portent sa marque, mais ne sont point 
datées. Son fils Guillaume II fut imprimeur 
ordinaire du roi en 1561. 

1518. François V, dans sa lettre de cachet 
du 4 avril, datée d^Amboise, adressée au par- 
lement de Paris , déclare abusive, et comme 
telle devant être punie, la déclaration par la- 
quelle le recteur et les députés de l'Université 
interdisaient, même au moyen d'affiches et 
écriteaux placardés sur les murs de Paris, dMm- 


primer le concordat fait entre Léon X et le roi. 
« Et au premier jour, dit la lettre, baillez le- 
dit concordat à quelques bons et diligents 
imprimeurs pour icelui imprimer le plus tôt 
que faire se pourra. » 

1520. Simon de Colines, typographe accom- 
pli et digne d'être l'allié de la famille des £s- 
tienne, se distinguait par son instruction autant 
que par sa connaissance pratique de toutes les 
parties de son art. Ses éditions grecques et la* 
tines, dont les beaux caractères ont été gra- 
vés par lui , sont recherchées. Une épigramme 
en l'honneur de Sébastien Gryphe constate qu0 
Simon de Colines gravait lui-même ses types : 

Inter tôt nômnt Ubros qui cudcrCf très sont 
Insignes ; langnet cœtera turba famé. 

CasUgat Slepbanus, sculpit Golinaetn : ntniinquc 
Qrypblus edoeta mente manaque fadt 

Avant d'épouser la veuve d'Henri Estiennel", 
dont il continua l'établissement , il avait im- 
primé Aristotelis Logica, cum eommentariis 
/. Fabri, Stapulensis, qui porte cette sous- 
cription: Parisiis, ex qfficina Henriei Ste- 
phani et successoris ^us Simonis Colinxi; 
1520, in-P. C'est une réimpression du même 
livre, imprimé en 1503 par Henri Estienne. 

Cest sans doute pour conserver le souvenir 
de la première marque de l'imprimerie de 
Henri Estienne que Colines mit pour emblème 
à la plupart des livres qu'il imprima deux la- 
pins, qui rappelaient Porigine de leur typo- 
graphie (1). 

L'ouvrage intitulé Les quatre Évangélis* 
tes, avec une épttre exhortatoire, porte : fm- 
primé en la maison de Simon de Colines, 
Ùbraire juré de l'Université de Paris , dfi- 
meurant en la rue Saint-Jean de Beauvais, 
Fan de grâce 1524, /e 12 du mois d'avril. 
Dans d'autres ouvrages on lit : « Pressit suis 
typis nitidissimis Simon Colinaens, in offidna 
suasuh Aureo Sole insignita, e regione Col- 
legii Bellovacensis. » Ce qui prouve que son 
imprimerie était établie auprès de celle de 
Henri Estienne, si même elle ne se trouvait 
pas dans la même maison. Toutefois on pense 
qu'il conserva à son beau-fils Robert Es- 
tienne l'imprimerie paternelle, située près des 
Écoles de Droit , et que les deux ouvrages 
publiés sans date, mais avec le nom de Robert 
Estienne, Pun, Apulei liber de Deo Socraiis, 
in- 12, et l'autre, M, T, Ciceronis EpistoUe 
ad FamUiares, in-S**, y furent imprimés en 
1526. 

Ce fut à l'école de son beau-père, et d'après 
ses avis, que Robert Estienne se forma le 
goût et s'instruisit des procédés divers de la 
typographie. 

(0 Imitant cet exemple , Régna nd Cbaudfcn, qui 
épousa la fille unique de Simon de Colines, pritTcra» 
blëme du Temps avec sa faux, que son beau^përe pla- 
çait souvent sur ses livres avec cette inscription : 
yirtut sola hane aciem retundit. 
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Les éditions des auteurs latins, parfaite- 
ment imprimées y par Simon de Colines sont 
presque toutes de format petit in-8°. A li- 
mitation d'Aide, il fit grand usage du carac- 
tère penché ou italique , mais d'un œil un peu 
plus gros. Son plus beau liTre est la Métri- 
yuB de Terentianus Maurus, in'4'', 1531. Le 
CfQUveau Testament en grec, petit in-8®, est 
regardé aussi comme un chef-d'œuvre typo- 
graphique. On compte près de cinq cents 
auvrages imprimés par Simon de Colines ; plu- 
ûeurs sont ornés de gravures en bois. Le der- 
jier livre sorti de ses presses est l'ouvrage 
sur l'anatomie de Charles Estienne ; il est orné, 
ainsi que l'édition latine publiée l'année pré- 
cédente, de figures gravées sur bois. Il imprima 
plusieurs ouvrages d'Ërasme, bien qu'ils eus- 
sent une tendance aux doctrines de Luther, 
alors rigoureusement réprimées. Ce fut dans 
l'année même où l'ami d^Érasme Louis Ber- 
quin , quoique bienvenu du roi, qui l'appelait 
son conseiller, fut brûlé en place de Grève, 
eu avril 1529 (1), pour s'être obstiné à ne 
pas vouloir rétracter ses erreurs, que Simon 
de Colines imprima à vingt-quatre mille exem- 
plaires, nombre prodigieux alors, les Col- 
loqtiia Erasmi, livre qui fut censuré par la 
Faculté de Théologie, où elle signala les eri' 
droits gui contenaient du venin et du pot- 
ion. L'Université défendit ensuite de le lire 
et de l'enseigner dans les collèges. 

Vers 1520, Claude Garamond, renonçant 
aux caractères gothiques et semi-gothiques, 
grava, d'après les belles formes des types vé- 
nitiens de Nicolas Jenson et d'Alde>Manuce , 
les caractères romains et italiques , qui furent 
généralement adoptés; ses élèves Guillaume le 
fié et Jacques Sanlecque suivirent son exemple. 
Les caractères de Garamond se propagèrent 
dans les pays étrangers, soit parles fontes qu'il 
y envoyait , soit par les matrices qu'il y ven- 
dait, soit par Timitation qu'on en fit. £n An- 
gleterre et en Allemagne un de ses petits carac- 
tères fut tellement goûté, que le nom de Ga- 
ramond est resté aux types dont la grosseur 
répond à notre corps de huit points. Les Ël- 
zéviers n'employèrent pas d'autres caractères 
que ceux de Garamond et de Sanlecque. 

152 1. La Faculté de Théologie publia le 14 
avril, en assemblée générale, la censure des hé- 
résies de Luther; l'impression en fut confiée à 
Josse Bade. On y lit cette déclaration du recteur: 

n Nous Jean Lecointe, recteur de l'Univer- 

(I) Le saTant Gulllaome Badé, run<de ses Juges, 
fit tout ce quii pat pendant trois Jours pour lut per- 
suader de saaver sa vie par la rétractation de ses 
erreurs; mais il ne put vaincre son obstination. 
Érasme l*avait fortement engagé à renoncer à son 
protêt aadaeteux d'en appeler de la censure de la 
Faculté de Théologie, qui l'obligeait à une abjuration 
publique et à l'interdiction de composer désor- 
mais aucun livre, et l'avait pressé vainement de quit- 
ter b France. 


« site de Paris, ordonnons à Josse Baded'Asch, 
et notre libraire juré, en vertu de la foi qu'il 
«nous a jurée, d'imprimer soigneusement 
« cette censure, et défendons aux autres li- 
« braires jurés ou non jurés , sous peine de 
« perdre leur charge s'ils l'ont obtenue, ou de 
« ne l'obtenir jamais s^ls ne sont pas encore 
« nommés par nous , et d'encourir la haute 
« indignation de l'Université, d'imprimer d'ici 
« à deux ans sans notre permission, ou de 
<t vendre ailleurs, et pour garantie nous avons 
« apposé notre nom, pour tenir lieu de scel. » 
1521. CùmilUau (Jean), en latin Corni" 
cularius, était un imprimeur fort instruit en 
grec et en latin. Ses éditions sont soignées, et 
il les terminait par ces mots , un, peu ambi> 
tieux : « Impressorise artis diligentissimus 
optimmque op\feûè, » On lui doit la première 
édition des Conciles généraux qui ail été im- 
primée à Paris : Concilia generalia, ex edi- 
tione Jacobi Merlini, 2 vol. in-P. 

1521. François l*' rend une ordonnance, 
communiquée à l'Université le 13 juin, par la- 
quelle il est défeniu aux libraires d'imprimer, 
vendre et débiter aucun livre qui n'ait été 
auparavant examiné et approuvé par l'Uni- 
versité et la Faculté de théologie (1). Les li- 
vres devaient de plus être soumis à l'appro- 
bation du prévôt de Paris. 

Void le nom des vingt-quatre imprimeurs 
alors à Paris : Augereau , Josse Bade , Blau- 
blom (ou Cyaneus), Bonnemère , Guillaume, 
Guillaume Bossozel , Prigeul Calvarin , Che- 
valon, Simon de Colines, Nicolas Couteau, 
Robert Estienne, Gromors, François Gryphe, 
Uigman, Denis Janot, Kerbriant, Yolande 
Bonhomme veuve de Thielman Kerver, Phi- 
lippe Lenoir,Nyverd,Regnault,Roigny, Pierre 
Sergent, Yascosan, Yidouë, Chrestien Wé- 
chel. 

1522. Chrestien Wéchel, C'est à cette 
époque que l'on fait remonter les premières 
impressions de ce chef d'une famille d'impri- 
meurs célèbres. Ses armes furent d'abord 
VÉCU de Bdle, Peut-être était-il né dans cette 
ville. Il prit ensuite la devise suh Pegaso, Sur 
quelques-unes de ses anciennes impressions on 
voit un arbre avec deux écureuils et cette de- 
vise : <t Unicum arbustum non alit duos 
erithacos », adage qu'explique Érasme, dont 
Wéchel fut l'ami. Un petit écrit in-4'' de 37 
pages, intitulé : Exactissima infantium in 
limbo clausorum querela adversus divi- 
num judicium, etc., apud Christianum 
Wechelum, in via Jacobxd, sub scutoBasi- 
liensi. Janv. 1631 , fit un grand éclat , dit de 
Bure, et fut si bien supprimé, comme conte* 
nant des principes impies, qu'on n'en connaît 
que peu d'exemplaires. On prétendit même 

(I) iJistnr. rniversit. ParU.tt VI, p. isa. 
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que ce livre porta malhear au riche el célèbre 
imprimeur Wécbel » et ftat cause de sa ruine. 
De Bure dit seulement : « Ce fut dans le temps 
de l'impression de ce Tolume qu'arriva Pé- 
poque des premiers maltieurs de cet artiste ( f ). » 
La publication du traité d'Érasme De Usu 
Carnium , qui fut censuré par les docteurs de 
Paris, lui causa aussi force ennuis. 

Les livres qu'il imprima (tarent principale- 
ment en grec. Son Végèce latin ( t532 ) et son 
Végèce français (1536), ornés de figures en 
boiSy sont de très-beaux livres. En 1546 il im- 
prima la troisième partie du livre de Rabelais, 
sous ce titre : « Le tiers livre des faictz et dictz 
héroïques du noble Pantagruel, composé par 
M. François Rabelais, docteur en médecine et 
calloier des Iles d'Hières. » Parié, Chrestien 
Wëchel, à Vescu de Basle, 1546, petit in-8°, 
en lettres italiques. Il continua à imprimer jus- 
qu'en 1554, année où son fils André lut suc- 
céda. 

1522. Robert £8tienne,qni dès l'âge de dix- 
huit ans secondait son beau-père , Simon de 
Golines, dans la direction de son imprimerie, où 
il faisait son noviciat, ainsi que François, son 
frère atné , y publie une charmante et savante 
édition, format in-16, du Nouveau Testament 
en latin. Le texte fut revu par lui avec le plus 
grand soin. La Sorhonne ne vit pas avec plaisir 
cette publication d'un format qui popularisait 
les saintes Écritures ; elle attaqua le texte de 

-Robert Ëstienne, mais sans vouloir, nous 
apprend Robert Ëstienne , engager de discus- 
sion et de controverse sur ce point. Vers 1524, 
Robert Ëstienne, alors âgé de vingt et un 
ans, rentra dans la propriété de Timprimerie 
paternelle. Les ouvrages qu'il publia indiquent 
qu'il habitait le quartier des Écoles de Droit, 
e regione Scholas Decretorum, du moins jus- 
qu'en 1538. Sauvai parlant de la rue Saint- Jean 
de Beaù?ais, dans ses Antiquités de Paris 
(1650), dit qu'on y voyait encore Y Olivier que 
Robert Ëstienne avait pris pour enseigne. 

En 1527 il épousa Perette Bade , fille de 
Josse Bade. Aussi instruite que distinguée par 
son amabilité et sa modestie , elle fut digne 
d*ètre l'épouse de Robert et la mère de HenrL 

Le poète d'Aitrat nous dépeint ainsi Tinté- 
rieur de cette maison savante , où les correc- 
teurs venus de divers pays et les domestiques 
même parlaient latin : 

iDtaminata quaro latini puritaa 

Sermonis et castns décor ! 
Nempe uior, anclll», clientes, llberi, 

Noa segnls ezaden domus , 
Quo Ptaotus ore, qno Terentius, soient 

Quotidiane colioqai. 

1523. Grandjon, libraire, habile graveur 
et fondeur en caractères. 

1525. Pierre Hautin grava les premiers 

(f) Voy. Bayle, à l'article Wkchkl. 


poinçons pour imprimer la musiqtie. Les notes 
et les lignes étaient d'une seule pièce. 

1528. François Gryphe, frère de Sébas- 
tien, Il imprimait à Paris et Sébastien à Lyon. 
Tous deux, Allemands d'origine, étaient gra- 
veurs-fondeurs en caractères , et de plus im* 
primeurs très-instruits. 

1528. Robert Ëstienne publia sa Bible in*P, 
superbe livre, dont le texte fut collationné par 
ses soins aux meilleures sources sur les ma- 
nuscrits et sur la Polyc|lotte d'Alcala ( eom- 
plutensis ). V Index nominum, rédigé par 
R. Ëstienne , a été réimprinné souvent; cette 
édition est précédée du privilège du roi Fran- 
çois !•'. 

1529. Josse Bade publie les Commentaires 
sur la langue grecque de Guillaume Budé, 
dont l'exécution typographique est très-belle. 

1530. Kerver ( Thielman ). Cet imprimeur** 
libraire publia un grand nombre d'ouvrages, et 
fut le premier à qui les papes Pie Y et Gré- 
goire XIII accordèrent un privilège, confirmé 
par Charles IX, le 13 avril 1572, pour l'impres- 
sion des Usages réformés selon le décret du 
concile de Trente , privilège qui revint ensuite 
à une société dite des Usages. Ses livres 
d'Heures, ornés de gravures en bois, rivalisent 
pour leur belle exécution avec ceux de Pigou- 
cbet. 

1530. Micfiêl Vascosan, gendre de Josse 
Bade d'Asch et beau-frère de Robert Ëstienne, 
est reçu imprimeur. En 1530 il est nommé li- 
braire juré, et en 1566 imprimeur du roi. 11 pu- 
blie en 1542 une remarquable édition de Quin- 
tilien , et fait paraître la même année le Pln- 
tarque d'Amyot, 13 vol. in-8° , édition fort re* 
cherchée. Jusqu'en 1539 il mettait à la tête de 
ses livres, pour enseigne, la Presse cucen- 
cienne, avec ces mots : In «dibus Aseensior 
nis. Sa devise était une fontaine, avec ces mots : 
'Ev pi6Xiot(n ^é£t V) Zoçia; rniyi^. Quelques- 
unes de ses impressions portent la date de 1 576. 
Toutes sont fort soignées et les types sont fort 
beaux. — Le volume Budxus, De Asse et ejus 
partibus, in-fol., ne contient que trois fautes 
d'Impression. La souscription est ainsi conçue : 
c Imprimebat Michael Vascosanus sibi, Ro^ 
berto Stephano et Joanni de Roigny , affl- 
nibus suis, 1542. — Son gendre Fnédéric Mo- 
rel 1*' le seconda dans ses travaux. Un des 
plus beaux livres imprimés par Vascosan est : 
P. Bembi Rei'um Venetarum Historix, 
1551 , in-4''. 

1530. Pierre Atteignant, libraire, demeurant 
rue de la Harpe, près l'église Saint-Côme , im> 
prima un ouvrage intitulé : Dix livres de 
Chansons Musicales à quatrepar lies f recueil 
fort rare, dans lequel, dit M. Brunet, la note de 
la musique est imprimée en caractères métal- 
liques mobiles, et le texte des chanson^ en ca- 
ractères gothiques. Pierre Atteignant avait déjà 
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publié en 1527 des Chansons nouvelles en 
Musique à quatre parties : c'est le plus an- 
cien chansonnier iibprimé en France en carac- 
tères de musique mobiles; mais ce procédé 
était en usage k Venise et à Augsbourg dès la 
fin du quinzième siècle. 

t530. Un imprimeur peu connu, Gérard 
Morrhius , ami d'Érasme, et dont les éditions 
grecques sont datées de la Sorbonne, mérite 
d*être cité. Son premier ouTrage est un in-fol. 
intitulé: « Lexicon GrxcO'Latinum^cuxprœ' 
ter omneis omnium addiHones hactenus, 
sive in Italia^sive in Gallia, sive in Ger» 
mania impressas, ingens vocabulorum nu- 
merus accessit » Ce livre est fort bien imprimé, 
à deux colonnes et sur bon papier. Les carac- 
tères grecs, quoique petits, sont fort nets. Les 
capitales de chaque alphabet sont grasses et 
fleuronnées par ce typographe. Plusieurs trai- 
tés de grammaire sont placés à la fin de ce beau 
volume. — Xa même année 1530 Morrhius 
imprima les Scholies de Didyme sur i'Odys* 
sée, en grec. Les caractères sont plus gros que 
ceux de son dictionnaire, dont il utilisa les ca- 
pitales fleuronnées. Ces deux ouvrages furent 
suivis de onze autres en grec, qui parurent la 
même année. Par la préface du dictionnaire 
on peut juger de son savoir et de sa libé- 
ralité. Il nous apprend qu'il s'est fait secon- 
der par d'habiles correcteurs, pour que son 
imprimerie remportât sur celle de ses prédé- 
cesseurs, en correction et en mérite littéraire. 
Dans la préface en grec, en tête des Scholies 
de Didyme, W déclare que c'est par passion 
pour la philologie qu'il risque ainsi sa fortune 
dans l'intérêt public. A la fin de son diction- 
naire il signe Gérard Morrhius Germanus. 
Une de ses lettres à Érasme a été conservée. 
Elle est très-intéressante. Il avait pour devise : 
Miqt' è[Aol (jiÉXi , (iiQTe {jLéXitra , qui accompagne 
une sirène ou mélusine. 

1531. L'Université réitère l'injonction aux 
quatre grands libraires de se transporter chez 
les libraires pour y examiner les livres qui se- 
raient suspects d'hérésie et en faire leur rap- 
port à l'Université. 

1532. Naissance de Henri Estienne II du 
nom, fils de Robert Estienne. 

1532. Le Dictionarium, sive Latinx Lin- 
gux Thésaurus, rédigé par Robert Estienne, 
parut en 1 vol. in-f*. Quoique le titre porte 1531, 
cependant la souscription qui est à la fin dit : 
Exeudébat Hobertus Stephànus in sua offi- 
cina ann. 1532, 4 caL octobris. Robert Es- 
tienne en donna une seconde édition, très-aug- 
znentée, en 1538, divisée en deux tomes in-f; 
mais la dernière qu'il fit paraître , en 1543, en 
trois volumes in*f**, diffère tellementde la pre- 
mière édition , par les nombreuses additions 
ajoutées à celle de 153», que Robert Estienne 
donne à cette troisième édition s^ulemeul le 


nom de Editio secunda. On est étonné de 
l'immense labeur que R. Estienne avait assumé 
sur lui, et sous lequel il aurait succombé s'il 
n'avait pas été secondé par Jean Thierry de 
BeauvaiSy qui voulut bien revoir son travail et 
relire le tout. Robert Estienne nous apprend 
qu'ayant dû revoir et corriger le Dictionnaire de 
Calepinus, il fut tellement frappé de son im- 
perfectioD, qu'il engagea ses amis à entrepren- 
dre on nouveau dictionnaire. Son dessein fut 
fort approuvé; mais quand il fallut l'exécuter, 
tous y renoncèrent. Sans se décourager, Robert 
Estienne entreprit seul cet immense travail , 
et seul il l'exéicuta ; mais il y compromit sa 
santé, s'en occupant nuit et jour, et négligeant, 
comme il le dit, jusqu'au soin de son corps. 
Il est désirable que la France reproduise 
ce grand monument littéraire, qu'on voit 
réimprimé à Venise par Mizzolius,en 1551; 
•— à Lyon, en 1573, par Philippe TInghy ; — k 
Londres, en 1734, avec les additions de John- 
son , Hutchinson , Taylor et Law» 4 vol. in-f^ ; 
— -àB&le, en 1740» par Birrius; -— à Leipsick, 
avec de considérables additions, par Gesner. 
Le système adopté par Rol>erl Estienne, qui 
range sous chaque mot les exemples par ordre 
alphabétique» m'a toujours semblé une des plus 
heureuses dispositions qu'on pût adopter pour 
faciliter les recherches (1). 

Dans la préface de l'édition du Calepin il si- 
gnale llmprobité des libraires, qui, n'osant pas 
réimprimer son dictionnaire, à cause du privi- 
lège, pillent, l'un les définitions, l'autre des ar- 
ticles entiers, d'autres, dix lignes, l'autre vingt, 
quelquefois une colonne entière, qu'ils cou- 
sent à leurs réimpressions de Calepin, Henri 
Estienne, dans son épttre sur la situation de son 
imprimerie, raconte que son père, se trouvant 
à Venise, vit qu'on ajoutait à la réimpression 
de son dictionnaire des mots qu'il avait sup- 
primés à dessein , et qui ne se trouvaient pas 
sur la copie; ce qui l'irrita tellement, qu'il 
traita les éditeurs d'asinos arcadicos, 

1532. Une nouvelle édition in-folio de la 
Bible latine, avec des annotations extraites des 
plus savants interprètes et des commentaires 
des Hébreux, est publiée avec privilège du roi 
par Robert Estienne , qui collationna les anti- 
ques manuscrits de Saint-Germain-des-Prés 
et de l'abbaye de Saint-Denis, sans négliger de 
consulter les docteurs en théologie les plus sa- 
vants. Malgré toutes ces précautions, attestées 
par le privilège même du roi, il ne put être à 
l'abri du courroux de la Sorbonne, et dut s'bu- 

(i) Telle est aussi l'opinion de M. Vlllemaln, Juge si 
éclairé en pareille maUére; aussi lorsqu'il fut mi- 
nistre de l'Instruction publique, ayant approuTé l'essai 
que lui soumit M. Ambrolse Firmln Didot d'une nou- 
velle édition , il désira que notre maison se chargeAt 
de cette grande et honorable entreprise llltératre, et 
il l'encouragea d'une souscription pour les bibliotbè- 
qucs publiques. 
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inilier par des Boamissions, en s'engageant à lie 
rien imprimer désormais nisi cum bona eorum 
gratia(i). 

Dans sa Réponse aux Censures des Théo- 
logiens y Robert Estlenne s'exprime ainsi à ce 
sujet : 

« Qa*aTois-je fait, quelle étoit mon iniquité 
et mon offense pour me persécuter jusqu'au 
feu, quand les grandes flammes furent par eux 
allumées, tellement que tout étoit embrasé en 
notre Tille Tan 1532«; sinon parce que j'afois 
osé imprimer la Bible en grand volume, en la- 
quelle tous gens de bien et de lettres connois* 
sent ma fidélité et diligence? Ut ce avois-je 
fait par la permission et conseil des plus an- 
ciens de leur Collège, dont le privilège du roi 
rendoit bon témoignage, lequel je n'eusse ja- 
mais impétré si je n'eusse fait apparoir qu'il 
plaisoit ainsi à messieurs nos maîtres. Eux, 
toutefois, ayant l'occasion , me demandoient 
pour me faire exécuter à mort , criant sans fin 
et sans mesure, à leur façon accoutumée, que 
j'avois corrompu la Bible, G'étoit fait de moi, 
si le Seigneur ne m'eût a^'dé pour montrer 
que j'avois ce fait par leur autorité. Je me tais 
de ce qu'ils a voient tenté en 1522, quand le 
Nouveau Testament fut imprimé en petite 
forme par mon beau-père Simon de GoUnes , 
qui le rendit bien clair et correct et en belle 
lettre (c'était alors une chose bien nouvelle 
que de trouver des livres de la Sainte Écriture 
corrects), et d'autant que j*avols la charge de 
l'imprimerie ; quelles tragédies n'emurent-ils 
contre moi? Ils crioient dès lors qu'il falloit 
m'envoyer au feu , parce que jlmprimois des 
livres si corrompus : car ils appeloient corrup- 
tion tout ce qui étoit purifié de cette bourbe 
commune, à laquelle ils étoient accoutumés. 
Or, combien qu'en leurs leçons publiques ils 
reprissent magistralement et aigrement le jeune 
homme duquel telle correction étoit procédée, 
toutefois étant eux-mêmes bons témoins de 
leur propre ignorance, ne l'osèrent jamais as- 
saillir ouvertement... En ce temps^là (je puis 
dire ceci à la vérité), comme je leur demandois 
en quel endroit du Nouveau Testament étoit 
écrite quelque chose , me répondoient qu'ils 
l'avoieot lu en saint Jérôme ou es Décrets; 
mais ils ne savoient que c^étoit du Nouveau 
Testament , ne sachant pas qu'on. eût accou- 
tumé de l'imprimer après le Vieux. Ce sera 
chose quasi prodigieuse, et toutefois il n'y a 
rien de plus vrai, qu'il n'y a pas longtemps 
qu'un de leur collège disoit journellement : 
« Je suis ébahi de ce que ces jeunes gens nous 
allèguent le Nouveau Testament. Per Diem ! 
i'avois plus de cinquante ans que je ne savois 
ce que c'étoit du Nouveau Testament. » 

(I) Le prix de cette Bible étatt primitivement de 
cinq livres, et Cheviliier dit que de son temps (1694) 
elle se vendait plus de dix érus. 


1693. La Sorbonne, qui avait tant favorisé 
l'imprimerie à ses débuts, effrayée de voir la 
doctrine de Luther se propager rapidement, 
par les nombreux ouvrages qui s'imprimaient 
alors, présenta, le 7 juin 1533, à François l*'', 
qui se trouvait alors à Lyon, une requête pres- 
sante au sujet des livres hérétiques, en expo- 
sant fortement au roi que s'il voulait sauver la 
religion, attaquée et ébranlée de tous côtés, 
il était d'une indispensable nécessité d'abolir 
pour toujours en France, par un édit sévère, 
l'art de l'imprimerie, qui enfantait journelle- 
ment tant de livres pernicieux. « Le projet de 
«i la Sorbonne, dit M. de la Bouderie, fut sur le 
« point d'être réalisé; mais Jean du Bellay, 
ft évêque de Paris, et Guillaume Budé paré- 
« rent heureusement le coup ; ils firent enten- 
* dre au zélé monarque qu'en conservant im 
« art si précieux , il pourrait efficacement :^ 
« médier aux abus dont on se plaignait si 
« fortement (1). » 

1 534. Chrétien Wéchel est censuré et menacé 
d'amende pour avoir vendu le livre d'Érasme 
De Interdicto Esu Carnium, 

1534 (13 janvier). Lettres patentes de 
François 1**^ qui frappent dlnterdiction toute 
imprimerie, et porte peine dehart contre les 
imprimeurs. Elles ne furent pas enregistrées 
par le parlement, qui fit des remontrances au 
roi sur ces rigueurs. 

1534 (24 février). L'avocat du roi Jacques 
Cappel communique au parlement de nou- 
velles lettres patentes du 23 février, datées de 
Saint-Germain en Laye, par lesquelles Fran- 
çois V consentait à ce que les premières fussent 
en suspens et surséance, mais eu ordonnant 
que le parlement élirait vingt-quatre person- 
nages bien qualifiés et cautionnés, sur lesquels 
le roi en choisirait douze y qui seuls y et non 
autres , pourraient imprimer à Paris , et non 
ailleurs, livres approuvés et nécessaires pour 
le bien de la chose publique, sans imprimer 
aucune composition nouvelle, sous peine d'être 
punis comme transgresseurs des ordonnances, 
par peines arbitraires. 

En voici le texte (2) : 

« Combien que dès le treizième jour de jan- 
vier I534f par nos autres lettres patentes et 
pour les causes et raisons contenues ensemble , 
nous eussions prohibé et défendu que nul n'eût 
dès lors en avant à imprimer ou faire imprimer 
aucun livre en notre royaume, sur peine de la 
hartf toutefois, pour aucunes causes, raisons et 
occasions qui à ce nous ont depuis mu et men* 
vent , nous avons voulu et ordonné , voulons et 
ordonnons et nous plaît que l'accomplissement 

(1) Notice tur la vie et let écrits du P. Colonia, 
p. XVII. F'oy. aussi Taillandier, Jl^fum^ historique dé 
l'introduction de l'Imprimerie à Paris. 

(9) Extrait des registres du Parlement de Paris, re- 
gistre LXXVI, f« lis, collatlonné et extrait par M. Tail- 
landier, f oy. IntrodacUon à riœprlmerte de Parts, 
Mémoires de la Société des jénUtuairet, t XIII. 
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d'icelles nosdistes lettres, prohibitions et défenses 
soit et demeure en suspens et surséance Jusqu'à ce 
que par nous autrement y ait été pourvu ; et ce* 
pendant noos mandons et ordonnons à vous, gens 
de notredite cour du parlement de Paris , que 
incontinent vous ayiez à élire vingt-quatre per- 
sonnages bien quaUiiés et cautionnés, desquels 
nous choisirons et prendrons douze, qui seuls , 
et non autres, imprimeront dedans notre ville 
de Paris, et non ailleurs, livres approuvés et né- 
cessaires pour le bien de la chose publique , sans 
imprimer aucune composition nouvelle, sur 
peine d'être punis comme transgresseurs de nos 
ordonnances, par peines arbitraires. Les noms 
desquels vingt-quatre personnages nous seront 
par vous envoyés par écrit, ensemble votre avis 
sur la forme et manière qu'il vous semblera que 
lesdits douze personnages , ainsi choisis et élus 
desdits vingt-quatre, auront à tenir au fait des- 
dites impressions pour en ordonner ainsi que 
verrons et connaîtrons être à faire. £t Jusqu'à ce 
qu'il nous ait été satisfait à ce que dessus , et 
que lesdits noms et avis nous aient été envoyés 
pour faire notre déclaration, de notre vouloir et 
plaisir, nous avons de ce chef prohibé et dé- 
fendu, prohiiwns et défendons à tous impri- 
meurs généralement, de quelque qualité ou 
condition qu'ils soient, qu'ils n'aient à imprimer 
aucune chose, sur peine de la hart, le tout par 
manière de provision et Jusqu'à ce que nous 
ayions plus amplement été informé sur les re- 
montrances qui nous ont été faites quant au fait ^ 
desdites impressions et que nous ayions arrêté ' 
si nous voudrons faire corriger lesdites lettres 
d'oidonnanoe , prohibition et défense par nous, 
ooEoroe dit est , sur ce décernées , ou non. » 

1536. Corrozet (Gilles), poète, historien et 
tradocteur. Les livres de ce libraire, très-ins- 
truit» sont recherchés. Parmi ceux qu'il a com- 
posés lui-mêoie on distingue La Fleur des An' 
tiquités et singularités de Paris, 1533 ; im- 
primé chez Bossozel et réimprimé plusieurs 
ibis. L'édition de 1543 indique pour chaque rue 
leurs tenants et aboutissants, ce qui donne des 
renseignements curieux sur la position des an- 
ciennes rues. Son Catalogue des Villes et Ci- 
tés de France, 1538, imprimé chez Janot, of- 
fre aussi de rintérêt, ainsi que Les divers et 
mémorables Propos des nobles hommes de 
la Chrétienté, ouvrage rare, quoiqu'il ait eu 
cinq éditions. Son Conte du Rossignol en 
vers français , Paris, Gilles Corrozet, porte la 
date d'avril 1536. 

Si Ton en croit le privilège fait en son nom , 
Corrozet serait aussi l'auteur d'une pièce de 
vers intitulée : Triste Élégie sur la mort de 
François de Valois, fils aine du roi Fran- 
çois P'; se vend en la grand salle du Palais, 
et boutiques de Jean André et Gilles Cor- 
rozet; (et à la fin) imprimé à Paris, le 6® jour 
d'octobre 1 à36. C'est donc par erreur que Lot- 
lin , dans son Catalogue , ne le |K>rte comme 
libraire qu'à la date de 1541. 

Corrozet fut reçu imprimeur en 1555, et 
monrut en 1566. Sa devise était : In corde 


prudentis revirescit sapientia; et quel- 
quefois une rose dans un cœur (l). 

1537. François P' (Estienne) , deuxième 
fils de Henri 1^, libraire juré. Quoiqu'il figure 
au nombre des imprimeurs, il parait que le 
peu de livres qui portent son nom fut im- 
primé chez son beau-père Simon de Colines. 
Il avait reçu une éducation très-soignée, ainsi 
qu'on le voit par le testament de son père. 

1538. Martin Guillaume, hbrsAre iuré et 
imprimeur, s'associe avec Sébastien Nivelle. 
Us publièrent de grands ouvrages, tels que le 
Digestum vêtus et novum, seu Pandectas 
Juris dvilis, 1559, 5 vol. in-fol. ; — Corpus 
Juris dvilis, 5 toI. in-fol., 1567, en rouge et 
noir. La devise de Martin Guillaume était : Ve^ 
niet tempus messionis, — Non oderis labo- 
riosa opéra. — Homo nascitur ad laborem. 
— Vade, piger, ad/ormicam. 

1538 (17 janvier). Lettres patentes de 
François I*' adressées à la république ( des 
lettres françaises), qui confèrent à Conrad Néo- 
bar le titre d'Imprimeur royal pour le Grec (2) : 

« Voulant que tous et chacun soient convaincus 
que rien ne nous est plus à cœur que d'assurer 
aux belles lettres notre bienveillance spéciale et 
toute notre protection aux études de la Jeunesse^ 
afin que le royaume de France ne manque point 
d'hommes qui pour enseigner la religion, rendre 
la Justice et gouverner l'État, illustrent notre rè- 
gneen préférant le bien publicà leurs intérêts per* 
sonnels, nous avons naguère libéralement assigné 
des traitements à des savants distingués (3) pour 
enseigner à la jeunesse les langues et les sciences, 
et les former à la pratique, non moins précieuse, 
des bonnes mœurs. Mais nous avons considéré 
que pour hâter les progrès de la littérature, une 
chose, non moins nécessaire que l'enseignement 
public, manquait encore, c'est à savoir une per- 
sonne capable, spécialement chargée de la typo 
graphie grecque, sous nos auspices et avec nos 
encouragements, pour imprimer correctement 
des auteurs grecs ài'usage delà jeunesse de notre 
royaume. 

(1) Ces sortes de rébas qu'adoptèrent plasteurs 
Imprimeurs de Paris furent également employés à 
Londres. Pour n'en citer qu'un eiempte, llmprimeur 
Grafton, dont les éditions sont nombreuses et esti- 
mées, mettait sur ses livres une tonne d'où sortait 
un arbre gr^é, couvert de fruits, avec cette devise : 
Cest à Uurt fruits qu'on let reconnaît. Ce Grafton 
était imprimeur de la reine Marte, qui lut retira ce 
titre pour le donner à un autre Imprimeur, John 
Cawod, qui fut aussi Imprimeur de la reine Elisabeth ; 
il fut le président et le bienfaiteur delà compagnie des 
libraires de Londres, dont il avait été le fondateur. 

(9) FRAirc. Dei gratta rex Franeorum, Gallieœ ret- 
pubUeœ» félicitas. Cette pièce remarquable a été in> 
dtquée par M. A. A. Renouard, dans le Catalogue de 
la Bibliothèque d'un Amateur, 1. 1, p. 4a». Un eiem-' 
plaire imprimé par Néobar lui-même se trouve à la Bi- 
bliothèque Mazarine (n» leow). M. Crapelet l'a repro- 
duite dans l'opuscule dédié aux amis des bonnes lettres 
et de la typographie, intitulé : Des progris de V Im- 
primerie au seizième siècle, p. as. 

(s) Bn itfso François !•' avait nommé des profes- 
seurs auCollége Royal,'au]ourd'hui Collège de France. 
Les plans des bStlments , arrêtés en in», ne purent 
être exécutés alors, faute de fonds. 
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« Ed effet, des liommes distingués dans les 
lettres noas ont xeprésenté qoe les arts, This- 
toire, la morale, la philosophie et presque 
toutes les autres connaissances, découlent des 
écrivains grecs , comme les ruisseaux de leurs 
sources. Nous savons également que le grec 
étant plus difficile à imprimer que le français 
•t le latin, il est indispensable, pour diriger 
avec succès un établissement typographique de 
ce genre, qu'on soit versé dans la langue grec- 
que, extrêmement soigneux, et pourvu d'une 
grande aisance; qu'il n'existe peut-être pas 
une seule personne parmi les typographes de 
notre royaume , qui réunisse tous ces avantages : 
nous Toulons dire la connaissance de la langue 
grecque, une soigneuse activité et de grandes 
ressources (i); mais que chez ceux-ci c'est la 
fortune qui manque, chez ceux-là le savoir, ou 
telle autre condition chez d'autres encore : car 
les hommes qui possèdent à la fois instruction 
et fortune aiment mieux poursuivre toute antre 
carrière que de s'adonner à la typographie, 
qui exige la vie la plus laUmeuêe. 

« En conséquence, nous avons chargé plusieurs 
savants que nous admettons à notre table ou à 
notre familiarité de nous désigner un homme 
plein de zèle pour la typographie, d'une érudi- 
tion et d'une diligence éprouvées , qui , soutenu 
de notre libéralité, serait chargé d'imprimer le 
grec 

■ Et nous avons double motif de servir ainsi 
les études. D'abord , comme nous tenons de Dieu 
tout-puissant ce royaume, qui est abondamment 
pourvu de richesses et de toutes commodités de 
la vie, nous voulons qu'il ne Te cède à aucun 
autre en solidité des études , en faveur accordée 
aux gens de lettres et en variété et étendue de 
rinstruction ; et que la Jeunesse studieuse, con- 
naissant notre bienveillance pour elle et l'hon- 
neur que nous nous plaisons à rendre au savoir, 
se livre avec plus d'ardeur à l'étude des lettres 
et des sciences; enfin que les hommes de mérite, 
excités par notre exemple, redoublent de zèle 
et de soins pour former la Jeunesse à de bonnes 
et solides études. Et, comme nous cherchions à 
quelle personne nous pourrions confier en toute 
sûreté cette fonction, Conrad Néobàr s'est pré- 
senté fort à propos. Désirant beaucoup obtenir 
un emploi public qui le plaçât sous notre pro- 
tection , et qui pût lui procurer des avantages 
personnels proportionnés à l'importance de son 
service, d'après les témoignages qui nous ont été 
rendus de son savoir et de son habileté par des 
hommes de lettres nos familiers, il nous a plu 
de lui confier la typographie grecque pour im- 
primer correctement dans notre royaume, sou- 
tenu de notre munificence, les manuscrits grecs, 
sources de toute instruction. 

n Mais, voulant prévenir toute fraude au préju- 
dice de notre typographe Néobar, nous l'établis- 
sons dans son office , aux conditions suivantes : 

< I* Il déférera à l'approbation de l'Univer- 

(1) « Ac neminem fere Inter nostri regni typographes 
esse qui bsec omnla praestare possit, dico graeci ser- 
monls cognitionem, sedalam dUlgeoUam , et facul- 
tatum coplam ; sed In bis opes , In illis eruditionem , 
in alils aliud deslderarl : nam qui literis parlter ac 
facultatibus instracti suiit, hos quidvls vitae insti- 
tutum pereequl malle quani rem typographlcam, oo- 
capalissimam Ulam vlvcodi rationem, susclpere. » 


stté etde la Sorbonne les ouvrages qu'il impri- 
mera; 

■ 2" Il déposera à la Bibliothèque du roi un 
exemplaire de toutes les premières éditions 
grecques qu'il publiera , afin que sll survenait 
quelque événement calamiteux aux lettres, la 
postérité conserve ce moyen de réparer la perte 
des livres; 

« 3* Les livres que Néobar imprimera porte- 
ront la mention expresse qu'il est notre im- 
primeur pour le grec , et que c'est sous , nos 
auspices qu'il est spécialement chargé de la 
typographie grecque, afin que non-seulement 
le siècle présent , mais la postérité apprenne de 
quel zèle et de quelle bienveillance nous sommes 
animé pour les lettres; et qu'instruite par notre 
exemple elle se montre disposée, comme nous, 
à consolider les études et à contribuer à leur 
progrès. 

« Du reste, comme cet office est plus que 
tout autre utile à l'État, et qu'il exige de Phonune 
qui veut l'exercer avec zèle des soins assidus, 
en sorte qu'il ne peut lui rester un seul mo- 
ment pour des travaux qui pourraient le con- 
duire aux honneurs ou à la fortune, nous 
avons voulu pourvoir de trois manières aux 
intérêts et à l'entretien de notre typographe 
Néobar : 

« i'*\\ lui est accordé un traitement de cent écus 
d'or, dits au soleil , à titre d'encouragement et 
pour l'indemniser en partie de ses dépenses ; 

• V Exemption d'impôts et Jouissance des 
privilèges accordés au Clergé et à l'Académie de 
Paris; 

« 3** Privilège pour cinq ans pour les livres que 
Néobar aura imprimés le premier, et de deux ans 
pour les livres qu'il aura réimprimés plus cor- 
rectement sur d'anciens manuscrits, soit par ses 
soins, soit par ceux d'autres savants. » 

Cet édit, aussi honorable pour François 1^' 
que pour les lettres et pour la typographie 
française, est terminé par rinjonction au pré* 
vôt de la ville d'infliger une peine sévère à qui- 
conque porterait trouble ou empêchement à 
Néobar dans l'exercice de son emploi ; « car 
nous entendons qu'il soit à l'abri des atteintes 
des méchants (1) et de la malveillance des en- 
vieux, afin que le calme et la sécurité d'une 
vie paisible lui permettent de se livrer avec 
plus d*ardeur à ses graves occupations ». 

1538. Maillard ( Olivier )j libraire, est 
nommé imprimeur du roi. 

1538. Un procès éclate entre les papetiers 
et l'Université; les imprimeurs interviennent. 
Le plaidoyer eu faveur de Godard et Guil- 
laume Merlin prouve que ces imprimeurs 
avaient ordinairement quatorze presses en ac- 

(0 La protection da roi pour imprimer, même en 
grec, était déjà nécessaire. Les théologiens étalent 
généralement hosUles à ce genre d'étude. Conrad 
d'Heresbacb dit avoir entendu, quarante ans plus tard, 
un moine prononcer en pleine cbatrc : « On a de- 
couvert une nouveUe langue, qu'on appelle grecque, 
11 faut s'en garantir avec soin ; car cette langue en- 
fante toutes les hérésies ; quant à la langue hébraïque, 
quiconque l'apprend devient Juif aosaitùt. (Gaillard, 
Uistoir» tU François /", t. IV, p. in.) 
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tivilé, qu'ils occupaient deux cent cinquante 
ouvriers et consommaient par semaine deux 
cents rames de papier. « Je ne crois pas, écri- 
« yait Crémier en 1766, qu'il y ait actuellement 
à Paris aucune imprimerie de cette force. » 

1539 ( août). Ordonnance datée de Villers* 
Cotterets qui supprime l'usage du latin dans 
les tribunaux et dans les actes publics, et lui 
substitue la langue française. 

1539 (24 juin ). Robert JSstienne est nommé 
par François l" imprimeur pour l'bébreu et 
le latin.. Le titre d'Imprimeur pour le grec 
avait été conféré a Néobar. 

1Ô39-1544. Robert Ëstieune donne en 4 yo- 
lûmes in-4° la Bilbe en hébreu , « publiée 
pour la première fois, dit-il, sous les auspices 
et avec l'appui de François 1'', qui, pour en- 
courager l'étude des langues et la jeunesse 
studieuse, accorde de larges rémunérations 
aux œuvres et aux travaux des professeurs ». 

De 1544 à 1546, Robert Estienne en im- 
prima uneautre, en 8 volumes (1). 

1539. Dupuis (Mathurin P') est reçu li- 
braire juré. Cette famille de libraires exer- 
çait encore leur profession en 1788. 

1539. Lebé {Guillaume !•'), graveur et fon- 
deur en caractères, est reçu libraire. Il avait été 
chargé par François I*' de graver les carac- 
tères en langue orientale dont se servait Robert 
Estiemie. Philippe II le choisit aussi pour gra- 
ver les caractères de la Bible imprimée à An- 
vers chez Plantin. 

1539. Déclaration du roi François i" du 31 
août, portant 

Art. 6 : ft Les dits compagoons continuerout 
l'œuvre commencée, et ne lallaisseront qu'elle ne 
soit parachevée, et ne feront aucun trie, qui 
est mot pour lequel ils laissent Tœuvre , et s'ils 
font perdre forme ou journée aux maîtres par 
leur faute ou ooulpe , seront tenus de satisfaire 
lesdits maîtres. • 

Art . 17. « Si les maîtres imprimeurs de livres 
en latin ne sont savants et suffisants pour corri- 
ger les livres qu'ils imprimeront, seront tenus 
avoir correcteurs suffisants, sous peine d'amende 
arbitraire ; et seront tenus les dits correcteurs 
bien et soigneusement de corriger les livres, 
rendre leurs corrections aux heures accoustu- 
mées d'ancienneté, et en tout faire leurs devoirs ; 
autrement seront tienus aux Intérests et dom- 
mages qui seroient encourus par leur faute et 
coulpe.» 

1589 (28 décembre). François I*'^ rend obli- 
gatoire pour Lyon le règlement de 1539 rela- 
tif aux différends entre'les maftresimprimeurs 
et leurs compagnons et apprentis. 

1 540. Néobar meurt d'excès de travail et 
de fatigue» et Robert Ëstienue le remplace 
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comme imprimeur du roi pour le grec, et les 
caractères que Garamond avait commencé à 
graver lui sont confiés (1). 

1540. Les caractères grecs gravés par Ga- 
ramond d'après Tordre de François I*% et 
connus sous le nom de typi regii^ furent con- 
fiés par ce prince et par les rois ses succes- 
seurs à ceux des imprimeurs qui se distio.. 
guaient le plus par leur savoir et leur habileté. 
François I^**, qui honorait ces imprimeurs 
du nom de typographi régit f n'eut jamais 
l'idée de cr'éer une imprimerie royale travail- 
lant pour le compte de l'État. 

C'est eu 1540 que parut le premier ouvrage 
imprimé avec les grecs du roi ; il est intitulé 
Aristot. et PhiL de Mundo. 

Pour les caractères romains, Garamond 
suivit les beaux modèles donnés par Jenson. 
Pour quelques caractères grecs, il suivit les 
dessins que lui donna Henri Estienne, qui s'é- 
tait appliqué à la calligraphie en prenant pour 
son maître le Grec Ange Vergèce, dont la Bi« 
bliothèque Nationale possède quelques manus- 
crits , d'une élégante écriture. 

1540. Robert Estienne publie la Bible in-f 
en latin, avec les noms des hommes, des 
femmes, des peuples, des idoles, des villes, des 
Qenves, des montagnes et des divers lieux in- 
diqués dans la Bible en hébreu, chaldéen, grec 
et latin, le tout traduit en latin, et avec la des- 
cription des lieux d'après les cosmographes. 
Dix-huit grandes gravures en bois, représen- 
tant le tabernacle de Moïse, le temple de Sa- 
lomon, etc.,d'après les dessins de François Va- 
table, accompagnent le texte. Voici ce que dit 
le père Le Long , dans sa Bibliotheca Sacra, 
sur cette Bible, oh Robert Estienne prouve sa 
profonde connaissance des langues hébraïque, 
chaldéenne, grecque et latine: «Haec editio 
omnium Roberti Stepliani praestantissima est 
et optima... opus sane in arte typogra- 
phica, si unquam fuit, perfectum. » Cette 
superbe édition, qui contient le résultat des 
nouveaux travaux de Robert Estienne sur le 
texte sacré, est de beaucoup supérieure, sous 
tous les rapports, à celles qu'il avait données 
en 1528, 1582, et 1534. 

Quoique les docteurs en théologie ne pus- 
sent prouver qu'elle fût entachée d'hérésie, 
cette Bible suscita de nouvelles persécutions 
à Robert Estienne, qui dans sa Réponse à la 
Censure, s'exprime ainsi : « Et lors de rechef 
furent allumées nouvelles flammes : car ces 
prud'hommes de censeurs se dégorgèrent à 
outrance contre tout le livre, auquel ils ne 


(I) a J'estime que Robert Bstteiuie a donné, soit en 
hébrea, soit en grec , soit en latin, soit en -français , 
onze éditions complètes de la Bible, et autant d'édi- 
tidos du NouTeau Testament. » Observatioiu sur Ro- 
bert 9t Henri Estimne, par Flrmln Didot, p. boi. 


(0 II n'est fait emploi des caractères de Garamond 
dans aucun des ouvrages grecs imprimés par Néo- 
bar ou par sa veuve; ceux qu'il employa étaient 
plus gros. Ce qui me fait croire que les caractères 
gravés par Garamond appartenaient an roi, c'est que 
les Morel et les Turnèbe et autres étaient autorisés 
à s'en servir. 
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trouTolent la moindre chose qui fût à repren- 
dre, ni qu'ils pussent eux-mêmes redarguer, 
sinon aux sommaires, disant en leur censure 
qu'ils sentoient l'hérésie. « 

1540. [Le premier jubilé de Timprimerie est 
célébré à Wittcmberg, par Hans Lufft, qui, 
adoptant la date de 1440 fixée par Ulrich Zell 
pour rin?ention de Timprimerie , réunit les 
imprimeurs de la ville, a?ec tous les ouvriers 
imprimeurs et les habitants de la ville , pour 
inaugurer cette fête solennelle.] 

1541. Loys ou Louis ( Jean ), dit Tiletain 
ou Tiletan (1), imprime une édition de Quin- 
tilien in-r*, très-estimée. Il était savant dans 
les lettres grecques et latines. Henri Estienne 
a fait en son honneur deux épitaphes, l'une 
en latin et l'autre en grec. 

Le savant Guillaume Morel fut quelques 
années correcteur dans son imprimerie. 

1542. Déclaration est faite par l'Université 
aux libraires de la défense a d'exposer aucun 
livre en vente avant d'avoir été examiné et 
visité. Dès qu'un ballot de livres leur parvient, 
ils sont tenus d'appeler quatre libraires, 
pour assister à l'ouverture, lesquels, d'après la 
nature des livres, feront leur rapport au recteur 
et doyens des trois hautes facultés, qui enver- 
ront chacun deux délégués, lesquels, après 
avoir examiné les livres, y apposeront leur pa* 
raphe, s'il y a lieu d'en approuver la vente. » 

1542. Arnould et Charles Angelier firent 
imprimer un grand nombre d'ouvrages. Leur 
librairie était la plus considérable de l'époque. 
Us avaient pour devise deux anges \\é& avec 
cette devise : « D'un amour vertueux, l'alliance 
immortelle, les Anges liez. » 

1542. Arrêt du parlement ordonnant que les 
imprimeries et librairies seraient visitées pour 
y saisir les livres favorisant les nouvelles opi- 
nions. 

Peu de mois après, le l*"^ juillet, deux librai- 
res jurés, Jacques Nyverd et Jean André (2), 
se présentèrent chez François Estienne, frère 
de Robert Estienne 1^' du nom , pour y faire 
visite. Il s'y refusa : de là plainte des li- 
braires jurés au parlement, qui par arrêt du 30 
octobre ordonna à François « de représenter, 
exhiber et mettre entre les mains desdils de- 
mandeurs tous et chacun des livres qui seront 
par eux demandés, pour être visités suivant 
Mdite ordonnance , et cela sous peine de pri- 
son » (3). 

(I) Il était de Tlelt, dans la Gueldre. 

(a) C'est à M. A. A. Renoaard que nous devons con- 
naissance de ces faits, qui sont consignés dans une 
copie des trente-sept pièces historiques sur l'impri- 
merie et ta librairie de Paris rassemblées par G. Glande 
Saugraln, auteur de Code de la Librairie» et qui furent 
acquises apMrès sa mort , en nn, par la chambre syn- 
dicale de Paris. 

(s) Ce Jean André, l'un des plus acharnés ennemis 
des Estienne, était, ainsi que Jacques Njrverd, un des 
Umiers du président Lyset, qui les employait à iur* 


1542. Charloilê Guillard, veuve de Rem- 
bold , qui l'avait instruite dans Part typogra- 
phique, devint veuve de recbef en 1542, par la 
mort de l'imprimeur Chevalon, qui l'avait 
épousée en secondes noces. Les travaux de 
l'imprimerie furent continués par elle avec 
autant de savoir que de courage. Elle publia 
d'importants ouvrages » parmi lesquels sont 
deux éditions du Corpus Jwis civilis. Beau- 
coup d'éditions très-correctes données par 
elle furent longtemps prisées. En 1552, dans 
la préface du Lexkon Thusani, elle déclare 
« que depuis cinquante ans elle dirige son im- 
primerie, et lui consacre tous ses soins sans 
relâche et sans cesser de supporter ce poids, 
si lourd en soucis, peines, et dépenses. « 
Frédéric Morel fut quelque temps correcteur 
dans son imprimerie. L'évêque de Bergame, le 
savant Louis Lippomanus, qui avait fait impri- 
mer chez elle en 1546 sa CatenaS, S. Pa- 
trum in Crcnesim, fut si satisfait de son exé- 
cution, qu'en se rendant au concile de Trente 
il vint tout exprès à Paris pour l'engager à en 
entreprendre le second volume, Catena in 
ExoduTUf qui parut en 1555, et qui est très* 
bien exécuté. 

1543. François I*', par lettres patentes du 
12 avril, confie le litre d'imprimeur royal pour 
la langue française à Denis Janot. 

« Nous, par la grâce de Dieu, etc., ayant été 

bien et dûment advertis de la grande dextérité 

et expérience que notre cher et bien-aimé Deui& 

Janot a en l'art d'imprimerie et es choses qui 

en dépendent, dont il a ordinairement fait grande 

profession, et mesmement en la langue fran- 

çoise; et considérant que nous avons Ja retenu 

; et fait deux nos Imprimeurs, l'un en langue 

! grecque et l'autre en la latine, Conrad Néobar 

^ pour le grec, Robert Estienne pour le latin, ne 

voulant moins faire d'honneur à la notre qu'ans- 

dictes deux aultres langues, etc.-; etc. • 

1543. François I®' exempte les imprimeurs 
du service des gardes bourgeoises. 

1543. Robert Estienne publie sa seconde édi- 
tion de son Thésaurus Latinœ Linguœ,2 vo- 
lumes pouvant se relier en un. On y lit ce dis- 
tique : 

Immensum modico vennmdatur serc voluinca, 
Uberior fructus. Consule quaequc boni. 

1544. Robert Estienne publie la première 
édition de la Préparation Évangéliqueeiàe 
la Démonstration d'Eusèbe, 2 vol. in f*, impri- 
més avec les beaux caractères grecs gravés par 
Garamond, et dont la garde fut confiée à Ro- 
bert Estienne ; on en connaît trois de grosseur 

veiller et dénoncer ceux qu'ils soupçonnaient cou» 
pables d'hérésie. Jean André excitait surtout les sor- 
bonnistes pour qu'ils ne laissassent pas Robert EsUenne 
s'enfuir de France. « Dcfunctus Joanncs Andréas, qui 
sperabat maritare filias suas de bonis Ipsius ( Robert! ), 
ut erat zelotissimus catholicae fidcl, bcnc ctlam cla- 
roabat sempcr quod fugcret ». Epistola obseurorum 
Virwrum» 
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difféienle : celui qui a servi à l'impression de 
VEusèbe; un autre, plus petit, que R. Estiennc 
a employé pour son NouTeau-Testament in- 1 6, 
édition connue sous le nom de 6 mirificam ( 1 ) ; 
enfin le plus grand caractère, qui servit à Fini- 
pression du Nouveau Testament grec in-f^ 
de 1550, imprimé aussi par R. Ëstienne. Ces 
types avaient été dessinés par le Cretois Ange 
Vergèce , que François 1*' pensionna parmi les 
professeurs royaux ( du Collège de France ), 
sous le titre de nostre écrivain fin grec, 

L'épUre dédicatoire de Robert Ëstienne au 
roi François T'en tête de V Histoire Ecclésias- 
tique d'Eusèbe est écrite en grec : en voici la 
traduction ; elle fait autant d'honneur au roi 
qu'à rimprimeur : 

« Robert Ëstienne, imprimeur du Roi , à tous 
ceux qui liront ce livre, salut 

« Si |e divin Platon a eu raison de dire que le 
genre humain serait heureux quand les philo- 
sophes régneraient, ou quand les rois devien» 
draient philosophes, il faut s'empresser de pro- 
clamer la France réellement heureuse sous on 
roi tel que François V. N'est-ce pas, en effet, 
une 'merveille que ses entretiens avec les hom- 
mes les plus instruits, dans lesquels, presque 
tous les Jours, après avoir réglé les affaires de 
rÉtat, il traite, au grand étonnement de ceux 
qui l'écoutent , toutes sortes de-questions litté- 
raires et scientiiiques. Pi'est-il pas admirable 
de voir un roi, forcé de s'occuper des plus 
graves intérêts, traiter tous les sujets avec une 
éloquence et une Justesse que peuvent à peine 
égaler les hommes qui ont consacré toute leur vie 
à rétude; de l'entendre proférer cette maxime, 
digoe d'un philosophe accompli, que la règle 
qu'il doit appliquer à Vexercioe de son pouvoir, 
c'est de faire à la société tout le bien que lui per- 
mettent les circonstances ? 

n Aussi son premier soin a-t-il été de choisir, 
avec une scrupuleuse attention , les maîtres les 
plus habiles dans les plus belles sciences, et de 
leur donner des chaires dans cette école si fa- 
meuse où l'amour de l'étude attire de toutes 
parts d'innombrables élèves. Les hommes qu'il 
a trouvés suffisamment. instruits, et d^à habi- 
tués au maniement des affaires , il les a élevés 
aux honneurs. D'autres encore ont reçu des 
présents véritablement dignes de la magnifi- 
cence royale ; et quant à ceux qui ont voulu 
rester étrangers à toute instruction, il s'est 
montré si sévère à leur égard , que ceux surtout 
qui avaient de la naissance et de la noblesse, et 
qui regardaient l'étude comme incompatible avec 
leur condition , s'efforcent maintenant de Join- 
dre la culture des lettres à la science des armes. 
« Enfin il a formé à grands frais une vaste 
bibliothèque, où il a rassemblé des livres de tout 
genre , et il ne se passe pas de Jour qu'il n'eu 
ajoute de nouveaux. Il a fait venir à grands 
frais de la Grèce et d'Italie les ouvrages des 
poètes et des historiens les plus célèbres de 
l'antiquité, et il a pris tous les moyens de faire 

(I) C'est en effet par ce mot que R. Esticnne loue 
la mirifique géDérosttë du rot , qui flt grayer ces 
petits caratitires, aussi élégants que les premiers. 

EnCYGL. MOD. — T. XXVI. 


Jouir de ses richesses quiconque le désire. C'est 
dans ce but qu'il a ordonné aux ouvriers les 
plus habiles d'exécuter des caractères de forme 
moderne et élégante. Avec ces caractères, les 
plus beaux ouvrages, imprimés avec soin , et 
multipliés à l'infini, se répandront dans toutes 
les mains, et déjà nous en livrons au public un 
spécimen en langue grecque. 

■ Pour parvenir plus sûrement à nous ac- 
quitter, comme nous le devons, de l'office que 
le roi nous a confié, nous avons pris soin de 
collationner et comparer les textes de plusieurs 
anciens manuscrits; nous avons appelé à notre 
aide les soins et les lumières des hommes les 
plus consommés dans ce genre de travail , et 
particulièrement attachés à notre maison. 

Jouissez pleinement , lecteurs, du fruit de nos 
labeurs, et rendez de Justes actions de grâce au 
meilleur comme au plus libéral des princes, 
qui vous prodigue ces dons avec tant de solli> 
citude et de munificence. 

« Paris, la veille des calendes de Juillet 1644, • 

1545. Dans la Bible que Robert Ëstienne 
publia cette année en 2 volumes in-8°, il 
mit à c6Xé de la Vulgate une nouvelle traduc- 
tion du texte liébreu , plus fidèle que celle de 
saint Jérôme , qui lui-même avoue qu'il avait 
plus songé à exprimer le sens que la valeur des 
mots. R. Ëstienne ajouta aux marges et au 
bas des pages toutes les variantes confrontées 
avec la traduction de Sanctès Pagnin, des 
notes et des explications. 

Cette édition excita de nouveau l'animosilé 
de la Sorbonne ; Robert Ëstienne dut céder 
à l'orage et chercher un refuge auprès du 
roi, ainsi qu'on le voit dans sa Réponse aux 
Censures des Théologiens de Paris (l) : 

a Sept ans passés, l*an 1540 j'imprimai de 
rechef la Bible en laquelle je restituai beau- 
coup de passages sur Toriginal d'une copie 
ancienne , notant en la marge la vraie lecture 
convenant avec les livres des Hébreux, ajou- 
tant aussi le nom du manuscrit. 

« Et lors de rechef furent alumées non* 
velles flammes. 

a Qui est-ce qui ne connott les fâcheries qui 
m'ont été faites pour cela? Combien de temps 
m'a-t-il fallu m'absenter de ma maison ? Com- 
bien de temps ai-je suivi la cour du roi, du- 
quel à la fin j'obtins lettres pour réprimer 
leur forcénerie. 

(( Cependant pour ce que je leur étols sus- 
pect d'hérésie , comme ils disent, combien de 

(i) Les Cemuret det Théologient de Partit «^^m avec 
la Réponse d'icelui Robert Ëstienne; im», Imprimé 
avec l'oUvler de Robert Ëstienne (à Genève). M. À. A. 
RcDouard a reproduit cette Réponse dans ses AnnaUs 
des Estiennes, p. ms, 9« édition. 

Dans la conférence qui eut Heu A Fontainebleau en 
novembre im7 , cinq ou six articles encoururent le 
bl&me des théologiens. Mais, comme le fait observer 
M. Firmin Dldot , ces articles ne purent être con- 
damnés qu'en Tertn des décisions du concile de Trente 
tenu en iMe; or, c'est en iMtf que A. Ëstienne avait 
oublié sa Bible. P. 199. 

25 
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fois ma maison a-t»elleëté foaillée par les ju- 
ges à leur ÎDStigatlon, pour voir si on y trou- 
verait quelques livres suspects 1 En 1541 
j'imprimai le Nouveau Testamentavec brièves 
annotations. 11 s'éleva ub murmure dont sail- 
lirent tout soudain leurs crieries accoutu- 
mées , tellement que pour la troisième fois je 
fus contraint à me cacher. 

« Je laisse une chose qui est surtout digne 
de mémoire, que cela même que ces bons cen- 
seurs avaient condamné en moi fut alors im- 
primé de leur commandement par Jean An- 
dré , lequel n'est pas moins ignorant que mé- 
chant et infidèle : c'est leur suppôt en toutes 
leurs trahisons, et fort bon soufllet pour inci- 
ter à dresser calomnies, et le plus âpre bour- 
reau en cruauté qui fut oncques : aussi ils 
n'ont pas eu de honte de l'admettre en leur 
secret conseil. 

« Cependant le roi François va de vie à 
trépas, et son fils Henri, le 16 août 1547, le 
premier an de son règne envoya aux docteurs 
de Sorbonne lettres patentes contenant ce 
qui s'ensuit : 

« Comme ainsi soit que les maîtres, doyens 
et docteurs de la Faculté de Théologie en notre 
Université de Paris,' n'auroient pas tenu 
grand compte de ce que notre feu seigneur et 
père leur auroit mandé touchant les Bibles 
de notre imprimeur Robert Estienne, et 
encore moins en auroient tenu compte depuis 
le trépas de notre dit feu seigneur et père ; 
pour ce est-il que nous te mandons, hais- 
sier, que tu fasses très-exprès commande- 
ment de par nous ans dits maîtres, doyens 
et docteurs de livrer incontinent leurs criti- 
ques et observations, qu'ils les baillent à 
notre dit imprimeur, pour qu'il les imprime 
en leur nom , et les mette au-devant ou der* 
rière les dites Bibles ; et en cas de refus ou 
délai, comparottre à jour fixé par-devant le roi 
en son privé conseil. » 

« Quatre jours après, ayant répondu qu'ils 
bailleroient à la Toussaint leurs censures, ils 
se moquent du roi, comme ils avoient de cou- 
tume, et se rient auprès de leurs brocs et fla- 
cons sans se soucier de rien. 

« Je retourne à la cour, je demande qu'eux 
présents disent ce qu'ils ont à l'encontre de 
moi et qu'ils produisent leurs articles. Étant 
contraints, ils viennent dix (suivent les noms) ; 
ils entrent au conseil privé , plus nombreux 
que de coutume ; tous les cardinaux et évê- 
ques suivant la cour y étaient , le connétable, 
second après le roi , et le chancelier. 

« Ayant débattu beaucoup de choses, avec 
grandes risées de toute Tassistance , à cause 
de leurs noises tumultueuses, pour ce qu'ils 
discordoient ensemble , il me fut commandé 
de répondre sur-le-champ, et parler pour moi. 
Je crois qu'en ma défense l'objurgation dont 


j'usai sembla bien dure à ces dix ambassa- 
deurs. Toutefois, la vérité de la chose con- 
traignit aucun d'entre eux de témoigner que 
mes annotations étoient fort utiles. 

« Après que nous eûmes été oiûs de part et 
d'autre, on nous fit retirer dans une garde robe 
prochaine. Il leur est prohibé et défendu ex- 
pressément de n'usurper plus en la matière de 
foi le droit de censurer, appartenant aux évo- 
ques, etc. 

« Cependant la Faculté sollicite le bon pru- 
d'homme Guiancourt, qui pour lors étoit con- 
fesseur du roi, afin qu'il s'employât vail- 
lamment et âprement k me combattre. 
« Avisez, lui écrivoit-on, que Robert Estienne 
ft soit condamné comme hérétique. Comment! 
« qu'il soit dit qu'on homme mécanique ait 
« vaincu le collège des théologiens 1 » Et à la fin 
des lettres (je les ai vues et lues) il y avoit de 
rechef écrit. « Surtout voyez que Robert Es- 
« tienne ne vainque! » (1). 

c Et m'étant retiré à Lyon, par devers très- 
illustre prince cardinal de Guise, il m'avertît 
en grande compagnie de gentils-hommes du 
changement qui était advenu ; et quand je lui 
demandai s^il n'y avait nul remède, il me re- 
pondit : Nul. Je fus bien triste, et lui dis adieu 
et au pays. 

« Je m'en allai vers Castellan ( Pierre du 
Châtel, depuis cardinal), lui raconter ces 
choses, et lui dis le dernier adieu, voyant 
qu'il me falloit quitter le pays, et le priai bien 
fort qu'il lui plût savoir du roi que cela 
vouloit dire. — Castellan déclare au roi par 
assez long propos comment j'étois contraint 
d'abandonner le pays; que la nature des 
théologiens étoit telle de poursuivre jusqu'à 
la mort ceux auxquels ils se sont attachés. 
Lors le roi répondit que pour cela il ne me falloit 
pas laisser le pays; seulement que je me don- 
nasse garde à l'avenir, ajoutant que j'eusse 
bon courage et que je poursuivisse comme de 

(I) Richard Simon, dans son Histoire eriUquê du 
Vieux Testament, dit : « On pourrait mettre an nombre 
des Interprètes de l'Écritare Robert Bstienne, s'il n'a- 
vait témoigné lui-même dans tontes les préfaces de 
ses Bibles, qull n'était point l'autenr des nonvelies 
traductions qu'il donnait au public... 11 est certain 
qae Robert Estienne n'a pas agi avec assez de sincé- 
rité dans la plupart des éditions de la Bible qull a 
données , et qull a Imposé en cela aux théologiens 
de Paris; principalement dans l'édition de ims. D'an- 
tre part, il sembie que les mêmes théologiens auraient 
dû traiter avec plus de donceor et de charité Robert 
Estienne h l'occasion des nonvelles traductions de la 
Bible qu'il Ht Imprimer avec des notes fort atiles, 
bien qu'il y en eût en effet qnelqnes-nnes qui méri- 
taient d'être condamnées. Pierre Castellan, grand 
aumônier de France, qui rapporta an conseil du roi 
l'affaire qui était alors entre les théologiens de la 
Faculté de Paris et Robert Estienne, n'a pu s'empêcher 
de condamner en quelouc chose l'excès de ces théo- 
logiens, lesquels trouvèrent des hérésies où 11 n'y en 
avait point ; et cela venait, comme Tassore Castellan. 
de ce qu'Us Ignoraient dans ce temps-U les langues 
grecque et tiébralquc. » 
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coutume à faire moL ievoir à orner et em- 
bellir son imprimerie. » 

Mais les persécutions continuèrent, malgré 
le bon vouloir du roi, qui voulut même, pour 
indemniser Robert Estienne des dommages 
qu'il avoit éprouvés, lui faire donner une forte 
somme d'argent (2,500 écus), lui promet- 
tant en outre d'être plus libéral une autre fois. 

Mais, ajoute R. Estienne, les docteurs, « par 
leurs clameurs et remontrances, obtinrent 
ce que je désirais, c'était qu'on ne me bail- 
lât pas d'argent ( car je puis dire en vérité 
que mon esprit a toujours été libre ; je n'ai 
jamais servi à l'argent; le Seigneur m'a ac- 
coutumé au travail, comme Toiseau au vol ). » 

Il raconte les difficultés qu'il éprouva pour 
obtenir des lettres du bon vouloir du roi à son 
égard : « après avoir été cinq fois corrigées, à 
la fin elles furent scellées par le commande- 
ment du roi, très-clément prince. 

« Je garde ces lettres par devers moi , et ne 
les divulgue point. Incontinent j'entends que 
dans trois jours je dois être mis en prison si 
je ne me garde. Alors je produis les lettres du 
roi. Us devinrent plus muets que poisson , 
sinon qu'ils murmuraient entre eux sans dire 
mot.» 

Dans les lettres de maître Passavant au 
président Lyset , si connu par son animosité 
contre ceux qui étoient soupçonnés d'hérésie , 
setiouve ce passage : « Et vos nescitis, ego 
vidi illum maledictum liereticum Robertum, 
gai nobis est tam benè elapsus. Per Diem 
(ut dicit David ), vos bene dicebatis. « Gavete 
bene , ipse vobis evadet. » Epist. obscuro- 
mm Virorum, 

1545. Benoit Pr^&d^mprima quelques ou- 
vrages grecs , et en 1555 un ouvrage de Belon, 
V Histoire de la nature des Oiseaux , en un 
volume in-f^, orné de belles gravures en bois. 

1545. Charles Estienne, frère de Robert r% 
publie son petit traité (fe /Se Hortensi, en tête 
duquel est une préface adressée à son neveu 
Henri, fils de Robert F', où il signale le mérite 
et les heureuses dispositions de ce jeune 
homme et son bonheur d'avoir Tusan pour 
précepteur. On sait qu'auparavant c'était Pierre 
Danès, ami de Robert, qui avait voulu cultiver 
cette belle intelligence et lui continuer ses le- 
çons, malgré ses nouveaux devoirs de précep- 
teur de Henri II ( 1). Voici cette préface adressée 

(i) Ea Tain les personaes les pins distinguées de la 
cour et de la ville sollicitërent de Danës la même fa- 
veur pour leurs enfants. «Non, leur disait- 11, Je ne le 
puis ; les soins de ma charge auprès du dauphin, et 
mes fûnctiona épiscopales , me forcent de renvoyer 
souvent trois fois de suite mon jeune Henri ; 11 s'en 
va tristement , mais il ne se lasse pas de revenir : 
d'ailleurs , )ê suis l'ami de son père , qui est un frère 
pour mot. » 

Observations littéraires et tffpographiqties sur Ro- 
bert et Henri Estienne, par FIrmin Dldot, à la suite de 
sa traduction dos Chants de Tyrtée\ Paris, in-iS| f 896. 


Henriculosfitû, « Video in te, nepotule, quod 
jampridem summo desiderio cupiebam , at- 
que id quantum gaudeam satis exprimere 
non posBum. Magnum enim est, adoleseen- 
tem paternîs, non solum moribus , sed etiam 
ingenioadsequendo ita studere, ut jamineunte 
œtate felicem omnibus ingenii sni exspec- 
tationem relinquat. Sed nesdo an omnium 
maximum esse dici debeat, prœceptorem 
nactum fuisse, qui bene natum ingenium 
excolat, patri similem efficiat, omnium bona- 
rum litterarum ornamentis illustrem atque 
insignem reddat : Qualem fœlicissime te adse- 
cutum fuisse audio JacobumTusanum, virum 
et in docendo et in dicendo ac scribendo tantœ 
apud eruditos onmes autoritatis, ut nunquam 
Giceroni magis commendatus Chrysippus. » 

Henri Estienne suivit ensuite les cours d'A- 
drien Tumèbe. 

1546. Pour la première fois l'usage des guil- 
lemets est introduit dans l'imprimerie. 

1 546 (3 août). ETIENNE DoLET, Agé de trente- 
sept ans, célèbre imprimeur de Lyon, est brûlé 
vif à la place Maubert, après dix-huit mois de 
prison à la Conciergerie de Paris. Il semble 
que toute l'existence de Dolet ait été sous l'in- 
fluence de la fatalité antique. Ron père de 
famille, savant érudit, poète aussi bien en 
latin qu'en français, philosophe et chrétien, 
dévoué à l'ancienne foi de ses pères (1), sa 
vie aurait dû s'écouler paisiblement dans le 
commerce des muses, les travaux de son 
imprimerie, les soins de la famille, et le com- 
merce de ses doctes amis Guillaume Budé, 
Pierre Danès, Tusan, Marot, Rabelais, Ma- 
crin, Bourl)on, Voulté, Dampierre, dont il 
cite les noms parmi les convives du festin 
qu'il donna, lorsqu'en 1537, par la protec- 
tion de François V^, il crut pouvoir retourner 
sans crainte à Lyon, où il s'était vu con- 
traint de tuer un ennemi qui voulait l'assassi- 
ner (2). Mais toujours un fatal génie semble 
conspirer sa ruine. 

(I) Voici ce qu'il répondit aux Toulousains, qui l'A- 
valent accusé d'être luthérien : « Je vous prie donc 
« et vons conjure d'être bien persuadés que, loin de 
R suivre en quoi que ce soit cette 'inique et impie 
« obstinatton des hérétiques, il n'y a rien de pire et 
« qui soit plus haïssable et plus condamnable à mes 
a yeux que ce désir des novateurs à la règle; la seule 
R religion qui me plaise est celle qui nous a été ap- 
« portée et transmise depuis tant de siècles par ces 
« saints et pieux héros de notre croyance. Je ne sau- 
ce rais donc approuver en rien ces nonvelles opinions 
«< qui ne sont nullement nécessaires ; Je n'observe 
et que celle dont nos pères ont Jusqu'à ce Jour pratt- 
* que les rites, m OraiUmes in TTMosam, p. as. 

kt il finit ainsi son dialogue contre Érasme : De 
Imitatione deeroniana .- « La méprisable curiosité 
a des luthériens a porté une cruelle atteinte k la dt- 
« gnité de la religion : ces hérétiques ont fourni le 
« prétexte de mépriser les choses les plus connues ; 
« en place des divines insUtutions qu'ils ont renver- 
« sées, il« en ont introduit de purement humaines ; 
M ils ont algolsé l'esprit des ignorants et des brutes. *» 

(4) C'était un peintre, nommé Gompaing ; mais Dolet 

215. 
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Pourrait-on croire que sa passion pour le 
beau style de Cicéron fùten grande partie 
la cause de ses malheurs! La république des 
lettres était alors divisée par la querelle des 
Cicéroniens. Longueuil et autres gens de lettres 
en France, Bembo et Sadolet en Italie, parti- 
sans outrés et passionnés de Cicéron , étaient 
possédés plus que les autres de cette sorte 
d'égarement de l'esprit humain* Érasme, pour 
les guérir, les attaqua dans son Ciceronianus, 
et malmena surtout Longueuil, qu'il regar- 
dait comme le chef de cette secte. Parmi les 
défenseurs de Longueuil, Scaliger occupe le 
premier rang, et il répondit à Érasme par un 
violent discours. Trois ans après, Dolet prit 
aussi la défense de Longueuil, et Bayle nous 
apprend que ce fut cette conformité d'opinion 
entre Scaliger et Dolet qui devint la cause d'une 
rivalité et d'une animosité telle, que Scaliger 
eut recours aux calomnies contre Dolet. Un 
certain Joannes Angélus Odonus , qui se jeta 
aussi dans la querelle, déclare tous les singes 
de Cicéron méchants et emportés (l). 

£n 1535 Dolet , ayant obtenu avec peine le 
privilège pour imprimer ses célèbres Comr 
mentaires sur la langue latine , revint à 
Lyon pour confier à Sébastien Gryphe, dont jj 
vante le savoir littéraire et typographique et la 
probité délicate , cet immense labeur, auquel il 
ivait consacré dès l'&ge de seize ans son repos, 
la jeunesse , ses plaisirs et sa santé. Ce livre 
fut l'objet de nouvelles attaques, et l'on voit 
ivec peine figurer Charles Estienne parmi 
les adversaires. 

En 1537 Dolet avait obtenu de François V^ 
4iouorable privilége,que je crois unique, « pour 

proaTa qae c'était à son corps défendant, et il obtint 
la grAce de François \^'. 

Après aTOir fait ses études d'abord à Paris, puis 
^ Padone, où il resta trois ans , Dolet fut attaclié 
comme secrétaire à Jean de Lauzeac, ambassadeur 
lu roi de France à Venise. Il vint ensuite faire ses 
études de droit à la Faculté de Toulouse, où 11 voulut 
soutenir le parti français contre d'autres partis 
formés dans les écoles, et il blâma farrét du Parle- 
ment de Toulouse contre les sociétés d'étudiants. 
Tout ce que la Jalousie peut inventer pour perdre un 
concurrent redoutable par son savoir fut employé 
contre' Dolet : Jeté en prison le as mars issa, il n'en 
sortit que par l'intercession de Jean Pinus, évoque 
de Rieuz. Mais ses ennemis attentèrent à ses Jours en 
soudoyant des assassins , le poursuivirent de libelles 
outrageants, et firent promener sur un cbar dans les 
rues de Toulouse un cochon chargé d'un ëcriteau 
portant le nom de Dolet. Il lui fut défendu par un 
décret du Parlement de rentrer à Toulouse. 

« Il était imprimeur, poète, orateur, humaniste 
et outré en tout; comblant les uns de louanges, 
déchirant les autres sans mesur« ; toujours attaquant,' 
toujours attaqué ; extrêmement aimé des uns, bat 
des autres Jusqu'à la fureur; savant au delà de son 
âge , s'appliquant sans relâche au travail ; d'ailleurs 
orgueilleux , méprisant , vindicatif et inquiet. » Voy. 
Nlceron , le Père Colonia , Chaudon , Née de la Ro- 
chelle, etc. 

(I) La lettre est conservée par le père Nicéron. 
Voy. MAm. pour s^trvir à t'hitt. des Hommts Illus- 
tres, t. XXI, p. 114 et sulv. 


pendant dix ans pouvoir imprimer et faire im- 
primer tous les livres par lui composés et 
traduits , et autres œuvres des auteurs mo- 
dernes ou antiques qui par lui seraient dû- 
ment revus, amendés, illustrés ou annotés 
soit par forme d'interprétation, scholie ou 
autre déclaration tant en lettre latine ^ grec- 
que , italienne f\\ï^ française, ^y» 

Prêt à rentrer à Lyon, Dolet nous dit que sur 
le bord de la Saône les Muses rexhortèrent 
ainsi : 

Dctrcctatorum lingna petnica 

Non te frangat : agc, acterno fac nominc seda 
Postera testcntur gallum vixissc Doletum, 
Vixisse ardentcm pulchro vlrlntis a more. 

Cette espérance de Pimmortalité qui inspi- 
rait à Dolet l'amour du beau et du vrai lui 
devait faire payer bien cher sa célébrité. 

Malgré la protection de François l***, Dolet 
dès son arrivée à Lyon fut mis en prison, d'où 
il ne sortit qu'après avoir adressé plusieurs 
requêtes en vers et en prose au cardinal de 
Tournon, nommé régent du royaume par Fran- 
çois r*^ pendant son expédition en Italie. 

Il ne put donc faire usage du beau privi- 
lège que lui avait accordé le roi, qu'après sa 
sortie de prison. 11 s'en montra digne. « J'aug- 
ct menterai, dit-il (1), de toutes mes forces les 
K richesses littéraires, et j'ai résolu dem'atta- 
R cher les mânes sacrés des anciens par l'im- 
« pression scrupuleuse de leurs œuvres, et de 
« prêter mon travail et mon industrie aux 
tt écrits contemporains; mais autant j'accueil- 
« lerai les chefs-d'œuvre, autant je dédaigne- 
« rai les mauvais écrits de quelques vils écri- 
<i vailleurs qui sont la honte de leur siècle. » 

Il fut fidèle à sa promesse. En 1539 il com- 
mença à imprimer, et en 1540 il publia la 
Chirurgie de Paul d*Égine , et quelques 
opuscules de Galien; en 1541, le Novum 
Testamentum, \es Élégances de la Latinité, 
par Laurent Valla, etc.; en 1542, Les Grandes 
Annales ou Chroniques très-véritables des 
Gestes merveilleux du grand Gargantua et 
Pantagruel , son fils ; édition qui fut Tune 
des causes de ses malheurs ; en 1 543, les Com- 
mentaires de César, les œuvres de Clément 
Marot , etc. 

Ses livres portent pour enseigne une hache 
ou doloire tenue par une main dans les nua- 
ges, menaçant une tige d'arbre noueux , avec 
cette épigraphe pour les livres français : Pré- 
servez-moi, Seigneur, des calomnies des 
fiommes; et pour les livres latins : Duriorest 
spectatœ viriutis quamincognitxconditio. 
Cette noble devise l'entraîna peut-être à' sa 
perte par l'idée de devoir qu'elle lui impo- 
sait. Quelquefois aussi il mettait cette devise : 

(I) f^oy. sa lettre en tôte de l'ouvrage de Claude 
r.ottereau. De Jure MilUiœ ; Lyon, apud Doletum, 
i»w,in-ro 


777 


TYPOGRAPHIE 


778 


f;càbra et impolita adamussim doîo atque 
perpolio. 

La naissance d'un fils fat l'occasion pour 
Dolet de composer et d'imprimer un poème 
composé de sentences morales; j'en citerai 
quelques vers ( le commencement et la fin ) 
comme preuve de ses sentiments religieux. 
Dans tous ses écrits Dolet s'est toujours mon- 
tré contraire à la doctrine de Calvin et de 
Luther. 

vive Deo lldens : stabllis fldacia dtTÛm, 
TrisUtia Yit» immonem te reddet ab omnl. 
BelUgionfai amor vera fert commoda tantai 

Invidiam sola supera Tlrtute : crepabunt 
Hostes dlsrnptl, tantis si vlribos obsles. 

De reltquo : cam Mors pallens, setate peractâ , 
iDsUbit, noD Kgro anlmo communia perfer 
Fata : nibll nobis damnl Mors inTebit atrox, 
Sed mata cancta anfert rolscrls, et sidéra pandit. 

Tu ne crede anlmos una cum corpore lucis 
PriTari usora. In nobis cslestls origo 
Est qiaedam, post cassa manens, post cassa saperstes 
Cor(>ora, et stemo se commotura vlgore. 

ScUlcet a summo rerum genltore creati 
Sic snransyUt rapida corpusque animusque necentur 
Morte, nec In cœluro pateant ex orbe receptus? 
Non ita snqt nobis reditus ad régna paterna , 
Régna Del, genus unde animi duxere pcrennes. 

Chef de famille, Dolet s'occupait des soins 
de son imprimerie, lorsqu'en 1539 se réveilla 
plus ardente que jamais la querelle des Cicé- 
roniens. Sabinus accumula dans un écrit tant 
d'injures contre Dolet , qu'on voit l'intention 
de le rendre odieux. Dolet y répondit en 1540 
par son traité De Jmitatione Ciceroniana, 
où il repousse avec aigreur toutes les calom- 
nies et les horreurs dont Sabinus l'avait 
chargé; il le poursuit de ses épigrammes, et 
se permet d'attaquer à son tour le style, les 
mœurs et la vie d'Érasme, 
w, Mais un orage plus terrible s'amoncelait 
sur la tête de Dolet. Ses ennemis TsAtaquent 
dans l'ombre, et sous le vague prétexte, tou- 
jours si perfide, dMmprimer des livres entachés 
d'hérésie, ils le firent emprisonner en 1542 
à la Conciergerie de Paris, d'où il ne sortit 
qu'âpre quinze mois de détention , et grâce à 
l'intercession de Pierre Duchàtel, alors évèque 
de Tulle. Ce vertueux prélat dût même lutter 
contre un puissant cardinal , qui lui reprocha 
d'avoir employé la protection du roi pour sau- 
ver Dolet, infatué , disait-il, de l'hérésie de 
Luther et coupable d'impiété. « Je n'ai point, 
« lui répondit Pierre Duchàtel, protégé auprès 
« du roi les crimes et les fraudes de Dolet ; 
« mais j'ai réclamé les bontés du monarque 
« pour un homme qui promettait de repren- 
« dre des mœurs et une vie dignes d'un dire- 
(c tien. J'ai cru que l'Église devait ouvrir son 
« sein à celui qui, étant tombé par impru- 
« dence dans l'erreur, semblait disposé au re- 
« pentir; car Jésus-Christ ordonne de rame- 
« ner au bercail la brebis égarée. » '^ 

Toutefois, triste présage du sort qui lui 
était réservé! treize ouvrages imprimés par 


Dolet, et dont plusieurs étaient composés par 
lui, furent k condamnés à être brûlés , mis et 
« convertis ensemble en cendres comme con- 
« tenant damnable , pernicieuse et hérétique 
« doctrine », par arrêt du parlement de Paris, 
en date du 14 février 1543. Dolet, averti de 
cette sourde haine , devait , ou se taire com- 
plètement, on, comme avaient fait Robert 
Ëstienne et Marot, quitter la France. Mais, fort 
de sa conscience et bravant les périls, il revint 
à Lyon. Dans son Second Enfer, publié dans 
ce monde le \" jour de mai 1544, il in- 
forma ses meilleurs et principaux amis, à qui 
est dédié ce recueil de poésie, qu'il avait com- 
posé un Premier Enfer sur son emprisonne- 
ment en 1542 , et qu'il comptait le publier ; 
' c'est alors qu'il fut arrêté de nouveau à Lyon, 
au commencement de janvier 1544. Ce Premier 
Enfer ne vit donc pas le jour, et c'est dans le 
second qu'il nous apprend, dans un i^it en 
vers dignes de Marot par la naïveté du style , 
comment il put tromper la vigilance de son 
geôlier et s'enfuir en Piémont, d'où il écrivjf 
au roi François 1*' comment ses ennemis, non 
contents 

« De l'avoir Jù tourmenté quinze mois, 
u Se sont rerais à leurs premiers abois, 
« Pour le remettre en la peine première. 

imaginèrent de composer deux ballots de 
livres, l'un rempli de ceux qu'il avait impri- 
més , l'autre de livres venus de Genève, tous 
hérétiques ou suspects d'hérésie, et mar- 
quèrent ces deux ballots du nom de Dolet ; puis 
les envoyèrent à Paris, où ils les firent sai- 
sir afin d'obtenir du parlement un ordre de le 
faire emprisonner comme ayant des liaisons 
criminelles, et propageant des livres dangereux 
et prohibés par la loi. Dans toutes ses épi Ires 
Dolet proteste de son innocence, et en donne 
les preuves, ainsi que le prouve cette adresse 
au cardinal de Tournon, où il fait cette profes 
sion : 

.... J'ai vécu Jusque ici et vivrai 

Comme chrétien catholique et fidèle 

Fauteur ne suis d'hérésie ou d'erreur; 
Livres mauvais J'ai en haine et horreur. 
Et ne voudrais en vendre ou imprimer 
Un seul feuillet pour la Foi déprimer 
Antique et bonne ; ou pour être inventeur 
De sens pervers et contre Dieu menteur. 

Confiant dans le succès de ses épttres, 
adressées à la Souveraine et vénérable Cour 
du parlement de Paris (1), à la reine de Na- 

(t) On trouve dans tontes ces épttres, dont l'ensem. 
ble compose le Second Enfers les plus nobles senti, 
ments, une hante philosophie, un amour dévoué c t 
désintéressé du beau, du bien et de la patrie. Nous 
nous bornerons à en citer quelques vers : 

Vivre Je realx, pour l'honneur de la Fbawcb, 

Que je prétends ( si ma mort on n'avance } 

Tant cAlAbrer, tant orner par escripts. 

Que Testrangier n'aura plus à mépris 

Le nom françois et. bien moins notre langue 

Laquelle on tient pauvre en toute haraofue.^... 
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varre, seule Minerve de la France, etc.» et 
devançant l'assurance de son pardon il revint 
à Lyon secrètement pour imprimer ces épt- 
tres ainsi que la ^adnction française quMl 
avait faite de deux dialogues de Platon. 

Mais la haine qu^il s'était attirée par les rail- 
leries, que» dit-on, il s'était permises, dans son 
édition de Rabelais (1), ne s'était pas endormie ; 
tontes ses actions étaient épiées , ses écrits 
examinés avec perfidie, et dans sa traduction 
du Dialogue de Platon ^ VAxiockas, ou 
dénonça le passage où, croyant mieux rendre 
la pensée de Platon, Dolet lui donne une ex- 
tension que le sens semblait demander, mais 
qui lui fut fotale. Voici ce passage ainsi que 
le texte de Platon : 

« SocRATES. Pour ce qu'il est certain que 
la mort n'est point aux vivants, et quant aux 
defuncts, ilz ne sont plus : doncques la mort 
les attoucbe encore moins. Pourquoy elle ne 
pealt rien sur toy, car tu n'es pas encore 
ci prest à décéder; et quand tu seras décédé. 

Il n'est plus temps, ores que ta f endormes 
Roy non pareil, des vertneax le père : 
Bntends-tn point en vray, qnel Titopère 
Ces ennemys do Tertn te ponrchaasent. 
Quand lessçaTants de ton royaume Ils ehassent. 

On les cbasser à tont le moins prétendent 

Car vivre aillenrs qa^en France Je n'espère, 
Et la reqnlers ponr mon dernier repaire. 

( Épttrt mu rojr FraufoU I**, ) 

Raison ne venlt ni aossi équité 
Que Je demeure en cette adversité, 
Errant ci, là, sans oser séjourner 
Dedans Lyon : oà je veux retourner. 
Et consommer le reste de ma vie , 
IMalf ré ancnns et leur meaebante envie. 

Si à ce bien pois an coup parvenir. 
Ne craignes pas que voyies advenir 
Que de ma vie nn senl Livre J'imprime 
De l'Escriptnre, oa anitre telle estime. 

J'en suis trop saoul, et trop saoul dolbs eatre, 
Vu qu'U m'en vient à destre et à senestre 
Malheur, esmoi, tout encombre et dommaige. 
Et qne J'en suis si souvent mis en caige 

Et moi cbétIC, qui Jour et nnict me tue 
De travailler, et qui tant m'évertne 
IVMir composer quelque ouvrage excellent 
Qui paisse aller la gloire révélant 
Du nom firançois en tout quartier et place. 
On ne me falct seulement unt de grâce, 
Qn'en bien versant, en repos paisse vivre, 
Et mon estude en liberté poursuivre. 

D'oà vient cela? C'est un cas bien estrangf, 
Où l'on ne peut acquérir grand louange. 
Quand on m'aura on braslé oa pendu. 
Mis snr la roue et en quartiers fendu, 
Qu'en sera-t-il? Ce sera un corps mort. 

Las I toutes fols n'aurait-on nul remord 
De faire ainsi mourir crurllement 
Un qui en rlea n'a ftnikict nnllement. 

Un bommo est-il de valeur si petite ? 
Es^ce une mouche? ou nn vcrms, qui mérite 
Sans nul égard si tost être destruict? 
Un home est-il si tost falct et instmict. 
Si tost muni de science et vertn. 
Pour estre ainsi qu'une paille, un fétu 
Annihilé? faict-on si peu de compte 
D'un noble esprit qui maint anitre surmonte? 

( Êpttre à la souveraine et vénérable Court 
du Parlement de Paris. ) 

(I) Voy. Dueatiana, 1. 1, p. itb 


elle n'y pourra rien aussi, attendu qne tu 
ne seras plus rien du tout (1). 

Le 4 novembre 1544, la Faculté de Théolo- 
gie de Paris s'étant assemblée, ce passage 
traduit de latin en français, dit d'Argeutré» 
« après la mort tu ne seras rien du tout^ fut 
• jugé hérétique et conforme à l'esprit des 
« Saducéens et des Épicuriens (2). H fut 
« déféré k la censure, qui le déclara mal tra- 
c duit et contre Tintention de Platon , auquel 
« n'y a en grec ni en latin ces mots ribn 

« DU TOUT. » 

Sur cette décision , Dolet fut déclaré at- 
teint et convaincu d'être athée relaps, La 
sentence fut exécutée le 3 août 1546 , |our de 
la fête de son patron Etienne. Monté sur 
récbafaudy il prononça^ dit-on, cette prière : 
« Mi Deus , quem toties offendi , propitius 
« esto; teque Yirginem matrem precor, di- 
ft vumque Stephanum , ut apud* Doftainum 
a prome peccatore intercedatis » ; puis il aver- 
tit les assistants de lire ses livres avec cir- 
conspection, protestant plus de trois fois 
qt^ils contenaient bien des choses qu'il 
n'avait Jamais entendues. 

Je regrette de ne pouvoir insérer ici le can- 
tique que Dolet composa dans sa prison, et 
dont mon parent M. Guillaume Debure donna 
communication à M. Née de la Rochelle, savant 
libraire de Paris , ami de mon aieul, et qui a 
écrit la vietrès-drconstanciée d'Élienne Dolet, 
Paris 1779. Je me bornerai à la Prosopopœa 
ad Leciorem composée par Dolet, qui dans 
tous ses ouvrages semble frappé de l'idée de 
la mort , et d'une mort prématurée : 

« Salve, lector, et animam hac paulam adverte. 
« Qaod miaerain mortaiea ducunt , feliclsslaina dito 
01 mort puto. Qaamobrem et mihl mortno mortem 
« gratttlai'b, et questu abstine} morte entm mortaUa 
« esse desiL ValcetmUil qulescentt bene precare (s), » 

M. Taillandier (4) a publié toutes les pièces 
judiciaires concernant Dolet, qu'il a retrouvées 
dans les registres criminels du parlement de 
Paris. Mous nous bornerons à un extrait de 
l'arrêt de condamnation, du 2 août 1546, en 
la grand' chambre, où étaient MM 

e Ladite cour condamne ledit Dolet , prison- 
Dier, à être mené et conduit par l'exéctitear de 
la haute justice en un tombereau, depuis lesdifes 
prisons de la Conciergerie do Palais, Jasques à 
la place Maubert, où sera dressée et plantée au 
lieu plus eommode et convenable une potence, 

(i) ScdxpdrifiC' 'Ort nepl {Jièv to{»c Cûvtoc oûx 
ionv , ol 6à ànoOocvovTec oOx elviv* &0Te oQxs 
TKçX ak vOv 2ot(v , oO yàp TéOwjxac , oOre el rt 
nàOoic, laxùLi icepi ai* oO yàç oOx îaei. Plat, 
jixioeh., p. sm. 

(a) CoUeetio JudMor, L I, p. i4, eol. a, et Ilndex 
qui est à la Un; et t. II, part. 1, p. i40, col. a. 

(s) Pièces de vers de Dolet à la suite des Orationet 
dwB in ThotMom, p. aos. 

(4) Procès d'Estlenoei Paris* Techner, ism. 
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à l'entour de laquelle sera fait ud grand feu, 
auquel, après avoir été soulevé en ladite po- 
tcDce, son corps sera jeté et brusié avec ses livres 
et son corps mué et converti en cendres, et a 
déclaré et déclare tous et chacun les biens duàit 
prisonnier acquis et confisqués au roi; que au- 
paravant rexécution de mort dudit Dolet, il sera 
mis en torture et question extraordinaire pour 
cDsdgner ses compagnons. 

« LiZET. •— DE MONTMIREL. » 

m Et néanmoins est retenu in n^ente curiœ^ 
que ou ledit Dolet fera aucun scandale ou dira 
aucun blasphème, la langue lui sera coupée, et 
brûlé tout vif. » 

La Caille met Dolet au nombre des libraires 
de Paris, où probablement il avait un dépdt ; 
toutefois, il appartient à Thistoire de Timpri- 
mené de Paris par ses deux emprisonne* 
ments à la Conciergerie, et sa fin déplorable à 
la place Maubert. C'est à ces titres que j'ai 
cru devoir lui consacrer ici cette notice. 

1547. Henri II renouvelle l'ordonnance de 
François l*' datée de 152i relativement à la 
défense d'imprimer sans autorisation de TUni- 
yersité et de la Faculté de Théologie, et ajoute 
que ra(y|m>bation des permissions données par 
la ^Faculté de Théologie serait imprimée au 
commencement des livres. Par lettres paten- 
tes (de septembre) il confirme l'exemption 
accordée par François T', en 1515, aux impri- 
meors et libraires de tout service militaire 
dans la ville, hors le cas de péril imminent. 

1548. Guillaume Morel, né à Tilleul en 
Normandie, savant helléniste, est reçu impri- 
meur et est nommé imprimeur du roi pour le 
grec. 

Ses éditions sont nonibretues et élégantes, 

dit Mail taire, qui en a donné la liste. D'après 

Pépitaphe satirique qu'Henri Estienne a faite 

sur lui, il parait qu'il abjura la religion ré- 

.formée. 

Sa marque était la lettre fatale des Grecs, 6, 
entourée de deux serpents, signe de l'immor- 
talité. Quelquefois un amour est assis sur la 
ligne transversale de la lettre 6, avec ce vers 
de Martial placé au-dessous, 

Vlctoros gentam débet habere liber, 
et quelquefois cette maxime d'Euripide : Aeu- 
Tepai 9povT(2ec oo^értEpon, 

Guillaume Morel , malgré ses belles éditions 
et tout son sayoir, mourut ruiné. La Caille dit 
qu'Estienne Prévosteau épousa sa fille Jeanne, 
et que sur les livres qu'il imprima il mit la 
marque de son beau-père. Sa veuve épousa 
l'imprimeur libraire Bienné. 

Selon La Croix du Maine, le frère de Guil- 
laume Morel, Jean, aurait été brûlé à Paris pour 
fait de religion; mais Peignot dit seulement 
que Jean Morel, accusé d'hérésie, mourut en 
prison ; que son corps fut déterré et brûlé le 
27 février 1559. 

tSM). André Wéchel succède à son père. 


Secondé par François Sylbnrge, il accrut le 
renom de l'imprimerie paternelle. 

En 1559 l'ouvrage de Pierre Ramus (ou 
de La Ramée), £Àber de Moribus veterum 
Gallorum, petit in-8**, fut imprimé en latin 
par Wéchel, ainsi que la traduction française 
de Michel de Casteinau. 

En 1562 il imprima la grammaire de Pierre 
Ramus, où est adoptée l'orthographe simplifiée 
conformément à la prononciation; son titre 
est Gramere, En 1572 Ramus en donna une 
autre édition, chez Wéchel, mais il avait re- 
noncé à son système orthographique; en voici 
le titre : Grammaire de Pierre de La Ramée, 
lecteur du roy ; à la reyne mère. 

Mais bientôt, par suite de démêlés avec la 
Sorbonne et des dangers qu'il courut au mas- 
sacre de la Saint-Barthélémy, auquel il n'é- 
chappa que par les efforts de Hubert Langlet« 
ministre d'Etat de Saxe, alors à Paris, il 
transporta son imprimerie à Francfort-sur- 
le-Main, et se mit sous la protection du comte 
de Hanau. Dans l'épltre dédicatoire en tète 
des Vandalia d'Albert Krantz, imprimé 
par lui à Francfort, en 1575, il témoigne à 
ce ministre sa reconnaissance. Il mourut à 
Francfort, en 1581* 

1550. Ballard ( Robert P'), libraire, est 
nommé imprimeur royal pour la musique. 
Cette imprimerie s'est continuée jusqu'à nos 
jours. M. Vinchon, l'un de nos meilleurs pein- 
tres, allié de d^adame veuve Ballard, lui a suc- 
cédé comme imprimeur de la Ville de Paris. 

1551. Estienne Charles (1), troisième fils 
de Henri 1"', est reçu imprimeur-libraire. Son 
éducation ne fut pas moins brillante que celle 
de ses frères. Jeune encore il fut reçu docteur 
en médecine à la Faculté dé Paris, et fat choisi 
vers 1540 par Lazarre Baïf pour être précep- 
teur de son fils Antoine, qui acquit une certaine 
célébrité par ses poésies françaises. Charles 
fut emmené par Lazarre Baïf dans ses ambas- 
si^des d'Allemagne et d'Italie, où il se lia avec 
les hommes les plus célèbres, entre autres 
avec Aide Manuce, qui écrit daus une de ses 
lettres à un de ses compatriotes qui se trou- 
vait à Paris : « Saluta eum (Turnebum) meis 
verbis , cum veterrimo amico meo, spectala; 
virtutis et industriae viro, Carolo Stéphane. » 
Ép. 17, 1. 5. 

Le poêle Antoine Baïf, dit en parlant du 
voyage de son père : 

11 fat solgneox de prendre 

Des malstrcs le meUlear poar dès lors m'enseigncr 

Le grec et le latin sans y rien espargner, 

Cbarle Estienne premier, disciple de Lascare , etc. 

Mon père, qui alors 

AUoit ambassadeur en Almagne 

.... et menolt en voyage 

(i) Je crois qne Lotttn commet une erreur en in- 
diquant Charles BsUenjie comme reçu libraire en issa 
et imprimeur du roi en ma ; c'est seulement aux édt- 
Uons de ibbi que ce Utre apparaît pour la première fois. 
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' Charle BsUcnnect Ronsard, qalsortoltbors de pa'ge, 

Estienne, médecin, qui bien parlant estolt, 
. Ronsard, de qal la fleur un beau fruit promettait. 

' £o 1552 il fut nommé imprimeur du roi, et 
publia une nouvelle édition in«f> dviDiction^ 
naire Latin-Français , revue et augmentée 
par lui, d'après les éditions données en 1538, 
1543 et 1546 par Robert Estienne. 11 aida 
le voyageur Pierre Bélon dans la rédaction de 
son ouvrage De AquaUlibuSt qu'il imprima 
avec soin, et dont il composa la préface. 
Ce bel ouvrage est orné de gravures en bois 
représentant les oiseaux. Il donna en 1555 
son traité d*agriculture intitulé Prxdium 
Rusticum, format in-8°, qu'il traduisit lui- 
même en français, et qui Ait publié en 1564, 
sous le nom d'Agriculture ou Maison Rus- 
tique, par les soins de son gendre Liébault; 
ouvrage qui fut successivement augmenté et 
amélioré d*édition en édition. Charles a aussi 
imprimé plusieurs petits traités pleins d'é- 
rudition, dont il est l'auteur. 

En 1553 Charles Estienne fit paraître son 
Dictionarium Historicum etPaeticum/m-i^, 
ouvrage qui lui coûta de grandes recherches, 
et qui est l'origine et le modèle de tous les 
dictionnaires historiques publiés depuis. 

£n 1555 il publia une édition de Cicéron, 
en 4 vol. in-f°, suivi d'un Thésaurus Otcero* 
nianus, auquel il avait donné tous ses soins 
et sur ie succès duquel il avait fondé un espoir 
qui fut déçu sous le rapport coinmerdal. 

Maittaire met au premier rang les éditions de 
Charles Estienne, qui, dit*il, n'a été surpassé 
comme typographe par aucun imprimeur de 
la même époque , et qui comme érudit ne le 
cède en rien aux plus illustres membres de sa 
famille et aux plus savants imprimeurs de 
son temps. Le célèbre Buchanan en parle 
avec éloge dans son poème sur la goutte. 

Charles mourut eu 1564, dans les prisons 
du Châtelet, par suite du fâcheux état de ses 
affaires commerciales. Sa fille Nicole épousa 
le médecin Liébault ; elle se distingua dans 
les lettres par ses compositions en prose et 
en .vers. 

1550. Robert Estienne publie sa superbe édi- 
tion du Nouveau Testament in-f', dont le texte, 
revu de nouveau par Robert Estienne, qui 
savait, dit son fils Henri Estienne, noblement 
dépenser l'argent lorsqu'il fallait propager 
l'instruction et les bonnes études , mais qui 
devenait prodigue dès qu'il s'agissait de pro- 
pager les saintes Écritures et d'éclaircir la 
parole .de Dieu. Cette édition est accompagnée 
de variantes placées en marge. Quoique l'au- 
torité eût déclaré le livre irréprochable, la 
Sorbonue Tattaqua. Les notes avaient été 
empruntées au docte Yatable; mais celui- 
ci, redoutant le courroux de la Sorbonne, crut 
devoir les désavouer. En tête du volume est 


une pièce de vers grecs, composés par Henri 
Estienne au sujet de cette édition, et deux 
préfaces de Robert Estienne, une en grec, 
l'autre en latin. 

Après une conférence avec les théologiens, 
dont R. Estienne rend compte dans sa |{^ns« 
aux Censures f et où il prouve leur peu de con- 
naissance des manuscrits , il raconte qu'étant 
allé présenter au roi « cet ouvrage, selon la 
« coutume, en présence des cardinaux et des 
« princes, Castellan exposa au roi ce que la 
A sacrée Faculté avait ordonné d'un si saint 
K œuvre. On se mit à rire d'une façon étrange 
« et à tourner en ridicule les prétentions des 
« théologiens. Quand ils virent que revenu de 
« la cour je mis ce Nou veau Testament^n vente 
(c sans nulle crainte , ils s'émerveillèrent de 
« l'audace d'un homme privé et imprimeor 
« contre le décret des théologiens. 

« Me voyant hors de leurs mains , afin àt 
« ne lesenaigrir par mépris, je m'accordai de 
« leur communiquer tout ce que j'imprimerois 
« ci-après, dont me trouvant enfilé par cette 
« paction ou plutût nécessité, ils commencè- 
« rent à n'avoir plus nulle crainte de moi ; et 
a de moi je n'étois en rien plus assuré d'eux , 
« car je sa vois bien qu'ils étoient enflammés 
« d'une haine irréconciliable contre moi , par 
« quoi j'ai été contraint de me retirer en lien 
« plus sûr, d'où je pusse accomplir la promesse 
« que j'avois faite. » 

Robert Estienne expose que, « bien qu'il n'y 
avoit nulle cause de se défier de la protection 
du roi , cependant tout étoit à craindre, et de 
leurs calomnies, et de leur audace, qui alloit jus- 
qu'à mépriser les commandements du roi, 
sans en être punis, et en outre la grande dé- 
pense qu'il lui falloit faire à suivre la cour, en 
abandonnant ses études et ses travaux. Voilà, 
lecteur chrétien , le dernier acte de ce jeu; et 
il serait trop long et trop difficile de raconter 
comment le Seigneur m'a tiré de leurs lacs. » 

1550. Nivelle (Sébastien), libraire juré et 
imprimeur, n'épargnait aucune dépense pour 
la bonne exécution des livres qu'il imprimait. 
Parmi les Pères grecs in-f° qu'il publia est 
saint Jean Chrysostome, 4 vol. En 1550 11 
imprima une description de la Terre-Sainte 
par Miré. Sa devise était : Honora patrem 
tuum et matrem tuam, ut sis longœvus su- 
per terrant .* il mourut à quatre-vingts ans. 

1551 (27 juin). Déclaration de Henri II, datée 
de Chateaubriand, qui veut que « deux fois l'an 
les officines et boutiques des imprimeurs , li- 
braires et vendeurs de livres, soient visitées 
par des députés, auxquels les imprimeurs et 
libraires seront tenus et contraints par toutes 
voies faire ouverture, pour saisir et mettre 
en notre main tous les livres qu'ils trouve- 
roient suspects de vice. » 

1 55 1 . Robert Estiennepublie une charmante 
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édition da NouTeàu Testament, 2 vol. format 
in- 16. La date Imprimée porte par erreur mdxli. 
A presque tous les exemplaires elle a été grattée. 

1551. Robert Ëstienne se réfugie à Genève. 
Il parait cependant qu'il conserva une partie 
de son imprimerie à Paris. 

Un document récemment découvert, et pu- 
blié dans le ifecuei/ de V École des Chartes (\), 
nous apprend comment R. Ëstienne parvint à 
faire passer sa nombreuse famille secrètement 
et successivement en Suisse, afin de pouvoir 
quitter un jour son pays sans fâcheux empê- 
chement, et comment Charles Ëstienne , frère 
de Robert, obtint du roi Henri II « lettres de 
« rémission et de main levée en faveur des 
ti héritiers mineurs de Robert Ëstienne ^ 
« rautorisant,comme oncle et tuteur de J7e7iH> 
« Robert, Charles, François, Jeanne, Ca- 
« therine, Jean el Marie, tous enfants mi- 
« neurs de Robert Ëstienne , notre impri- 
<( meur ordinaire es lettres hébraïques, grec- 
« ques et latines, et de feue Perette Bade, sa 
« femme, etc., etc., jouir... leur faisant pleine 
M et entière main levée de leurs dits biens, etc. 
M Donné à Yillers-Cotterez , août 1552. » 

Ces lettres royales, oh l'intention d'être fa- 
vorable aux enfants de Robert Ëstienne est 
maoilèste, ainsi que le prouvent les longs dé- 
tails qu'elles contiennent, préservèrent cette 
famille d'une ruine complète ; sans elles nous 
serions très^probablement privés des immenses 
travaux qui immortalisent Henri Ëstienne. 

M Ainsi donc, dit très-justement M. A. A. 
N Renouard , malgré la faiblesse de son carac- 
« tère , le roi Henri II, par cet acte d*une sage 
« clémence, jusque alors ignoré, sut préserver 
(t des derniers effets de la haine ecclésiastique 
« la famille de l'imprimeur chéri du roi son 
H père, et pour lequel il n'était pas lui-même 
« sans estime. » 

Combien ne doit-on pas regretter que les 
passions religieuses d'une époque où des per- 
sécutions acharnées conduisaient des chrétiens 
à réchafaud pour quelques différences dans 
l'interprétation des textes sacrés nous aient 
enlevé Robert Ëstienne à la force de Tâge (2) ! 

« Doué du génie de l'investigalion et de la 
critique, ce qui l'entraînait vers la doctrine du 
libre examen , et dominé en même temps par 
une imagination austère el puritaine , ce qui 
le prédisposait à l'exaltation reUgieuse, le jeune 
Robert eut nécessairement un rôle marqué 
dans le terrible drame de la réforme. 

« Sincère dans ce qu'il croyait là foi catho- 
lique , il se maintint pendant vingt-cinq ans 
dans celte orthodoxie un peu douteuse qui 

(1) Par M. Bogène de Stadler (Juillet t840). 

(3) Parmi les stataes qut orneot l'Hôlel-de-VIlle est 
celle de Robert Ëstienne ; il est représenté de grandeur 
naturelle , tenant d'une roain son Theaaurus Latinœ 
LingtUB ; à ses pieds est une casse d'imprimerie lui 
•ervant de soutien. 


fut celle de tant d'hommes célèbres et modérés 
de celle époque, Érasme, Budé, Lambin, 
Turnèbe, Cujas, Guillaume Cop, de Thou, 
L'Hospital et beaucoup d'autres. Sans les at- 
taques provocatrices des théologiens et les ex- 
citations fébriles de la polémique, il est pro- 
bable qu'il aurait persévéré jusqu'à sa mort 
dans cette situation indécise et équivoque, à 
laquelle ne purent même pas se soustraire en- 
tièrement plusieurs hauts dignitaires du clergé 
catholique, les Du Bellay, le cardinal Guil- 
laume Briçonnet, le cardinal Odet de Cb&til- 
Ion, Guillaume Parvi, Jean de Montluc, évêque 
de Valence, etc., etc. Mais, poussé à bout par 
des hostilités maladroites, irrité par des cen- 
sures qu'il croyait entachées d'ignorance et 
d'injustice, emporté par l'impatience de la lutte, 
il franchit la distance de plus en plus faible 
qui le séparait du protestantisme. De tiède et 
douteux catholique il devint calviniste em- 
porté (1). » 

1551 ( 13 octobre). Privilège est accordé au 
libraire Jean Daltier, demeurant sur le pont 
Saint-Michel, pour l'impression des livres 
examinés et censurés par la Faculté de Théo- 
logie de Paris depuis 1544 jusqu'en 1551. 

1551. Ballard Robert , libraire , est nommé 
imprimeur du roi pour la musique. 

1552. Turnèbe ( Adrien ) est nommé impri- 
meur du roi pour le grec, en remplacement do 
Robert Ëstienne, réfugié à Genève. Ce fut un 
des plus savants hommes de son temps, pro- 
fesseur du roi en grec, en latin et en philoso- 
phie. Berlhius, Scaliger, Huet, Ronsard en 
ont fait le plus grand éloge. Montaigne dit 
qu'il était « le plus savant et le plus grand 
homme qu'il y eût depuis mille ans, n'ayant 
rien de pédantesque que le port de sa robe et 
quelque façon extérieure qui pouvoit n'être 
pas tout à fait civilisée , et qui sont choses de 
néant » (2). Le président de Thou dit que sa 
vue et sa conversation produisirent sur lui un 
tel effet, qu'elle lui revenait sans cesse à la mé- 
moire, même en rêve, dans sa jeunesse. Le pre- 
mier jour de ses noces , dit Scaliger, il étudia 
encore plusieurs heures. Ses éditions sont 
belles et estimées. 11 publia la première édition 
du texte grec de Philon, 1552. Dans sou recueil 
complet in-f°, 1580 (3), intitulé ildver^aria, 
divisé en trente livres, il avait réuni tout ce 
qu'il avait rencontré d'intéressant dans ses lec- 
tures. Ses autres ouvrages ont été imprimés à 
Strasbourg en 1606; ils contiennent ses Com- 

(i) M. Magnin, second article sur les Ëstienne, in- 
séré au Journal des Savants, Janvier i84i. 

(s) Montaigne, Essais, 1. 1, cli. xiv ; il ajoute au 
1. II, cil. TVii, qu'il savait plus et savait mieux ce qu'il 
savait qu'Iiomme qui fût de son siècle ni loin au delà. 

(3) La première édiUon parut à Paris, t.I,ii{64, t. Il, 
186», t. III, IK79. Cet ouvrage, que de Thou proclame 
digne de rimmortalité, fut réimprimé encore en itsas, 
et à fiâle en lissi , à Strasbourg en iit99 , à Orléans 
en 1604. 
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mentairessurCicérùn, Varran, Thucydide 
et Platon, des écrits contre Ramas, des tra- 
dactions d'Aristote, Théopbraste, Plutarque, 
Platon, etc., des poésies grecques et latines, et 
des traités particuliers. Henri Estienne , qui 
était intimement lié d*amitié aTec lui, a fait son 
éloge, où se trouve ce Ters remarquable : 

Hic plaçait enacUs, qnod tibt non placolt. 
Ses impressions sont remarquables par leur 
belle exécution typographique. Il s'était ad- 
joint Guillaume Morel pour le seconder dans 
les trayaox de Timprimerie royale. Son édition 
d'Eschyle, in-8% 1552, est surtout recberchée. 
Il mettait pour devise sur les livres qu'il a im- 
primés ce vers d'Homère, dont il taisait l'appli- 
cation à François 1^' : BounXeÎT* àyaO^ xpatep^ 
T* «Ixc^nr^ (1). Il mourut en 1565, âgé de cin- 
quante-trois ans. 

1552. Sur la réclamation d'Érasme, dont les 
ouvrages étaient contreMts, un privilège de 
deux ans après l'impression achevée, fut ac- 
cordé aux auteurs pour la vente de leurs livres. 

1552. Robert Estienne publie à Genève en 
français sa Réponse aux Censures des Théo- 
logiens de Paru, qu'il avait d'abord écrite 
en latin. Ce pamphlet violent, incisif, « chef- 
« d'œovre de polémique, digne par le nerf 
« de Targumentation , la grâce et la malice 
« des récits et des portraits, d'être regardé 
« comme un avant-coureur des Petites Lettres 
« fulminées un siècle plus tard contre cette 
<t même société de la Sorbonne (2) ». 

Mais dans ce chef-d'œuvre de style, où ja- 
mais la langue française n'avait brillé encore 
avec tant d'éclat et de netteté, la passion se 
montre trop à découvert pour n'y pas admet- 
tre l'exagération , le caractère sévère de Ro- 
bert Estienne ne permettant pas de soupçonner 
sa bonne foi. 

Toutefois, comme le fait remarquer avec 
raison M. Magnin, « la mansuétude n'était 
pas la vertu de Robert Estienne et n'était guère 
non plus celle de son époque. On est frappé de 
stupeur quand on voit un vieillard échappé 
à grand'peine aux persécutions et aux bûchers 
de la France, applaudir, dans son asile, à d'au- 
tres persécuteurs, regarder comme un crime 
les dissidences religieuses, approuver les sup- 
plices et mettre ses presses au service des apo- 
logistes de la condamnation de Michel Servet. 
On ne sait si on veille quand on voit dans une 
préface, datée de 1533, Robert Estienne re-^ 
prêcher aux théologiens de Paris, ses perse- 
tuteurs, de n'avoir pas seulement songé à faire 
brûler les livres et la personne de l'athée Fran- 
çois Rabelais (3). D'aussi tristes ïoconsé- 

(1) Plosiears livres Imprimés par Robert Estienne 
portent aaist ce vers d'Homère. 

(s) M. Magnin, même article da Journal de» Sa- 
vante. 

(s) Prvfat. ad Glots, novembre 19». 
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quences ne justifient pas, sans doute, mais ex- 
pliquent et font comprendre lès excès de la 
Sorbonne. On sent que les violences qui ont 
ensanglanté ce siècle ne sont pas le propre de 
tels hommes ou de telle corporation, mais le 
résultat de l'esprit général, ou plutôt de la 
maladie qui afOigeait alors la société tout en- 
tière. » 

1553. Parmi le grand nombre d'édits que 
les rois de France donnèrent en faveur de 
rimprimérie dès son origine, on remarque 
le suivant, de Henri II, en date du 23 sep- 
tembre 1553 : 

Henri II, etc. ; nous dufiment averti du grand 
profit et émoluments qu'apporte en nostre 
royaume et à nos si^ets Part de l'imprimerie, 
tant pour la grande quantité des livres qui s*im- 
priment es villes de nostre royaume, qui se ven- 
dent et débitent aux estrangers en divers lieux, 
pays et provinces , dont viennent gros deniers 
en iceluy nostre royaume et à nos dits so^ets, 
qo'aussy pour le grand bien, commodité et 
profit que prennent de l'impression des livres 
tous les gens de lettres , et singulièrement les 
supposts et escholiers de nos Universitez; pour 
ces considérations, et aussi pour le grand et 
louable artifice qu'il y a au fait de l'imprimerie, 
par laquelle est conservée et perpétuée la mé- 
moire de toutes les choses , nos prédécesseurs 
désirant entretenir, accroître et augmenter l'art 
d'ioelle imprimerie, pour le grand fruit qu'elle 
apporte, l'auioient non-seulement privilégiée, 
affranchie et exemptée de tous tributs , péages , 
imposition et subsides, mais aussi les escrivains, 
imprimeurs et toutes autres personnes néces- 
saires et requises pour le dit art, composition et 
fait de la dite imprimerie. Outre ces considéra- 
tions, n'ignorant qu'en mettant sur les livres 
Imprimés l'imposition de la taxe foraine, resvê, 
domaine forain, et haut passage, ce seroit chas- 
ser et éloigner de nostre royaume l'art et né- 
goce de l'imprimerie et l'envoyer aux estran- 
gers, lesquels, pour l'attirer à eux et en pren- 
dre le profit et émoluments, tinrent la dite im- 
primerie, franche et exempte de tout subside 
et impositions ; en quoy faisant les imprimeurs 
et libraires des pays estrangers pourroient ven- 
dre les livres à beaucoup meilleur marché et à 
plus bas prix que les imprimeurs et libraires de 
nostre dit royaume, dont viendroit que les es- 
trangers qui y négocient pour le commerce des 
dits livres, et en achètent de nos 8i]^ets, se poor- 
voiroient ailleurs, ce qui pourroit estre cause 
que l'art de l'imprimerie viendroit à s'anéantir 
et estre délaissé en plusieurs lieux et villes d'I- 
celuy nostre royaume, auquel seroit grosse perte 
pour les deniers et autres denrées quiy viennent 
de tous costez, & cause du dit commerce que 
font nos sujets des ditz livres imprim<^ , avec 
les estrangers... avons ordonné et ordonnons., 
de ne lever ni exiger aucune chose des dits droits 
pour raison des dits livres, en quelque temps 
que ce soit. 

1554. Henri Estienne If , fils de Robert I , 
pnblie les Odes d'Anacréon sur le manuscrit 
qu'il avait trouvé dans son voyage eu Itaiie. 
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A la fin du texte d'ADacréon, imprimé a?ec 
les plus beaux types de Garamond, est la tra- 
duction latinelaite par Henri Estienne dans les 
mâoaes mètres qaeceax du poète grec. Ce char* 
manf petit volume porte : ApudSenrieutn Ste* 
phanumfCum privilegio régis; mais comme 
il est probable que Henri Estienne n'avait pas 
encore monté son imprimerie, c'est chez son on- 
de Charles Estienne qo'll aura imprimé ce vo- 
lome, en lui donnant des soins tout particuliers. 

Dans Pépltre en grec de six pages, adressée 
par H. Estienne à Odet de Selve, qui se trouve 
en tète du charmant petit volume Dionysii 
ffalicamassei Responsio ad Cn. Pompeii 
epistolam, etc., imprimé et publié par Henri 
Estienne chez son oncle Charles, en 1554, il 
s*excase de ne pouvoir lui ofTrir un ouvrage 
plus considérable, vu le fâcheux état de sa si- 
tuation (0; et dans son épltre latine, adressée 
à Pierre l^ctorius , il donne un précieux détail 
sur les deux manuscrits d'Anacréon, dont l'un 
avait été découvert par lui en Italie, l'autre lui 
avait été donné par un étudiant anglais, John 
Clément, attaché à sir Thomas More. « L'un 
des deux, dit-il, est écrit sur parchemin, l'autre 
sur écorce d'arbre, le premier est mal écrit et 
souvent peu correct ; le second est si vieux qu'à 
chaque mot quelque lettre échappe à la vue. » 

« Il eût été bien désirable, dit M. de la Mon- 
« naye, écrivant à Bayle, que ces deux manus- 
« crits eussent pu être retrouvés ; mais malhen* 
« reusement à la fin de sa carrière la raison de 
« Henri Estienne s'étant égarée, il les laissa 
« périr ainsi que beaucoup d'autres^ qu'il ne 
« communiquait à personne, pas même à son 
« gendre Casaubon (2). » 

1556. Harsy ( Olivier) e$i reçu imprimeur- 
libraire. Sa devise était une herse avec cette 
devise : evertit et xquat, 

ï\ imprima en 1576 le Droit Civil, avec les 
commentaires d'Accurse, 5 gros volumes in-f<* ; 
ouvrage à cinq et à six colonnes, imprimé en 
ronge et en noir et d'une superbe exécution. 
C'est un vrai chef-d'œuvre. 

1556. Henri II exige qu'un exemplaire, im- 
primé sur vélin , de tout livre dont l'impres- 
sion est autorisée soit remis à la Bibliothèque 
Royale, et que cet exemplaire soit superbe- 
ment relié. Cest, dit-on, à Diane de Poitiers, 
qui aimait beaucoup les livres, et dont tant de 
beaux exemplaires portent les armes, qu*on 
doit cette ordonnance. 

(i)'AvTt icoXXûv x%\ \uy6iX(ù^f Ûv aoi {me- 

(TxotJiTiv, ôXÎYaTtvàxal{j,ixpà7cé(iic(i> aoi. O05è 

-jfàp iyù) aUioc, &XX' ifj Tûv è\uù)t iTpaY(iàTa>v 

icovTipà yuLxéaxaax^. *Evt\^ 8è xà irpàYiiaTa où 

yt^verou (Sk pouXôfieOa, <Sk Y^Y^^^ pouX(û|A£6a. 
Voy. jt View ofthe early Parisiançreèk press, Ox- 
ford, it8S,fty E. Greswel; tome II, p. les. 

^s) Kai 9tXo|JM6e(aç xai iToXvi(JiaOeCotç prope in- 
credibUta monumenta. Ep. im à bav. Hœsrbel. 


1557. Robert Estienne publie à Genève sa 
Grammaire Française ^ 1 vol. in-8^ 

1557. Morel ( Frédéric P' ), né en Cham- 
pagne , gendre et héritier de Michel Vascosan, 
est libraire et imprimeur. Aussi docte en grec 
qu'en latin, il était interprète du roi es lan- 
gues, et lut nommé imprimeur du roi le 4 mars 
1571, en remplacement de son oncle Robert 
Estienne. Les principaux ouvrages imprimés 
par lui sont Quintilien, 1563, et V Architec- 
ture de Philibert de Lorme. La marque de 
Morel était un mûrier, avec cette devise : 

IlSv 8év8pov &Y>^^ xotpRoOc xocXoOc icoitt. 
Il obtint en 1581 de transmettre à son fils 
Frédéric son titre d'imprimeur du roi. 

1558. Henri Estienne publie en un vol. in-r* : 
Impp. Justiniani, Justini, Leonis No- 
vellœ Constitutiones;Jtutiniani Edieta, ex 
bibliotheca illnstris viri Huldrici Foggeri, do- 
mini in Kirchperg, et Weyssenhom, publicœ 
commoditati dicantur. Justiniani opus antea 
editnm, ex vetnstis exemplaribns studio et 
diligentia Henrid Scrimgeri (1) , Scoti , resti* 
tutum et emendatum , etc. 

Au bas do titre Henri Estienne met pour 
la première fois : « Excudebat Benricus Ste* 
phanns, Holdrid Fuggeri typographus. » 

Ce riche banquier d'Augsliourg, d'abord 
camérier du pape Paul III , puis protestant , 
secourait générensement Henri Estienne. 11 
était le protecteur des lettres; mais sa famille 
le fit déclarer incapable de gérer ses biens, et 
Henri fut privé de ce puissant appui (2). Hul- 
rich Fugger, retiré à Heidelberg, légua sa su- 
perbe bibliothèque au Palatinat. 

1558. Buon {€rabriel) est libraire juré et im* 
primeur ; il a donné l'édit. de Ronsard de 1 587, 
réimprimée par son fils Nicolas Buon en 1633, 
in-P>, avec les commentaires de Riclielet. 

1559. Parait chez Vincent Sertenas la pre- 
mière édition de la traduction de Longus par 
Amyot, petit in*8°. Cette édition, fort recher- 
chée, porte à la fin la marque du libraire, qui 
est composée avec goût. Au-dessous de son 
monograpbe, où se retrouvent toutes les lettres 

(i) Barbe, fiUe de Glande de Ville, seigneur de Ville- 
le-Pradhom et de FéUx , était parente de cet Henri 
Scrimger, noble écouals et l'un des jurisconsultes les 
plus célèbres de ce temps. Henri Pépousaen secondes 
noces, en im6. Dans sa préface d'Aulu Celle , tMa, 
adressée à PanI, son fils, on volt combien elle lui était 
cbère et combien étalent grandes ses qualités. Paul, 
son fils aloé, fut le seul de ses enfants quelle put 
aUatter. Henri, dans la lettre A JeanGaton de Vienne, 
i«r aoAt iKSi, lui écrit : Plurihu» aolito dittriiUus 
eram eurii et negotiit, proptet mortmn eh^iriss^ma 
eonJugUt quam meeum tota propemodum urbt lu- 
cet, quod in ea rariuimum exsHteHi exemplum 
magnœ nobiUtatis, nobilitari tamen matfiM morum 
prœstantia et virtuUbut eupientis, 

(s) Dans les lettres de Henri Estienne publiées en 
1830 par M. Passow II réclame de cette famille des 
payements arriérés; mais, malgré des engagements 
écrits, il est probable qu'il ne reçut Jamais les cinq 
cents florins pour lesquete U offrait de transiger. 
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de son nom » que dominent les emblèmes d'A- 
pollon, est placée cette, légende : Vincenti 
non vicio gîoria datur, 

1559. Mort de Robert Estlenne à Genève, le 
7 septembre (1). « Forisgloriadives, etdomi 
liberis, gui manehant relicta opulenta sup- 
pellecHle, » dit de Thou, qui en a fait ainsi 
réloge : 

« Robert Estienne laisse loin derrière lui les 
Aide Manuceet Froben pour la rectitude et la 
netteté du jugement, pour l'application au tra- 
yail et pour la perfection de l'art même. Ce 
sont là pour lui des titres à la reconnaissance 
de la France et du monde entier, titres plus 
solides que n'ont jamais été pour les plus fa- 
meux capitaines leurs plus brillantes con- 
quêtes. Ces travaux seuls ont plus fait pour 
l'honneur et la gloire immortelle de la France 
que tous nos exploits militaires et que tous 
les arts de la paix (2). » 

Et voici ce qu'en pensait son noble rival 
Aldus Plus, ainsi que nous t'apprenons de son 
fils Paul Manuce. « J'ai entendu dire à mon père 
que nul n'avait égalé Robert Estienne par le 
soin et le zèle qu'il apportait à la correction 
et à la publication des anciens auteurs (3). » 

On a vu combien la vie de Robert Estienne, 
dévouée à l'étude scrupuleuse des textes de 
la Bible et à sou interprétation selon ses con- 
victions et sa profonde science, fut entourée 
de périls ; celle de son fils, non moins dévouée 
à l'amour de l'étude , à ses convictions poli* 
tiques et religieuses et au devoir de soutenir 
la gloire paternelle (4), ne fut pas moins ora- 
geuse. Même foi pour la religion; même dé- 
vouement , on peut dire héroïque, pour la 
science; même enthousiasme pour leur art; 
même tendresse éclairée pour leurs enfants 
et leur famille, animaient l'un et l'autre. 
Mais si le caractère da père nous semble plus 
austère, tandis que celui du fils, tantôt mélan- 
colique et solitaire, tantôt emporté par la 
passion des voyages et le charme de la société 
des savauts , des grands, des princes et même 
des rois (5), se montre plus inquiet, tous deux 

(1) Lottln commet une grave erreur dans son Cata- 
logue en faisant figurer Perette Bade, veuve de Ho- 
bert l" Estienne à la date du 7 septembre ib<s9. 
Cette savante fille de JosseBade, que Robert EsUenne 
avait époust^e vers luae, était morte depuis longtemps, 
puisque le 14 décembre iwto Robert Estienne s'était 
marié en seconde» noces avec Marguerite Des- 
champs, dite Duchemin, 

(t) Histoire de Jacques-Auguste de Thou , I. XVI, 
ad annum itus. 

(3) A la mort d'Aide Manuce, Henri Estienne com- 
posa en son honneur uneépltapbe en vers grecs et 
latins où 11 signale les services dont le monde et 
les écrits des anciens sont redevables à Aide , « la 
gloire et le soutien de l'art typographique ». 

(4) Ot paternam in paterna dillgentla gloriam xmu- 
laretur. (Préface d^jéulu-Celle , p. 6. ) 

(5) Tantôt 11 vivait renfermé dans son cabinet, tan- 
tôt 11 vivait à la cour, à demi courtisan (semiaulicuSj 
Préfatte d'Aulu-Gelle, p. sa). Quelquefois une humeur 


par leurs travaux , leur probité et 4eur zèle 
surhumain pour la science, ont élevé la typo- 
graphie à la dignité d'un sacerdoce. Enfin, c'est 
par leur amour du beau dans les lettres et 
les arts, par leur esprit de nationalité et la 
conviction qu'ils avaient dans la préceUence 
du langage français, qualités sympathiques à 
la branche des Valois, que tous deux, quoique 
voués au protestantisme, furent également 
chers à François 1*', à Henri II et à Henri III, 
qui les estimèrent, les protégèrent et les hono- 
rèrent de leur familiarité (1). s 

Prlnclplbus placulsse vlrls non ultlma laus est. 
C'est avec un vif intérêt que l'on suit le 
roi François V et sa sœur, l'aimable et savante 
Marguerite, reine de Navarre, dans les visites 
qu'ils daignaient faire, dans la rue Saint-Jean 
de Bauvais, au modeste atelier de Robert Es- 
tienne, pour y suivre les progrès dont la typo- 
graphie, encore naissante, était redevable à 
ce docte et habile imprimeur. Je crois même 
qu'à ces marques de bienveillance se ratta- 
chait une pens^ généreuse, et que François V, 
qui avait honoré Robert Estienne du titre 
d'imprimeur du roi et l'avait préservé de l'ani- 
mosité du clergé, voulait ainsi , dans ces temps 
calamiteux, lui donner une preuve manifeste 
et salutaire de l'intérêt tout particulier qu'il 
portait à sa personne. 

1559. Henri Estienne II réunit l'Imprimerie 
de son père à la sienne. 

1560. Lettres patentes de Charles IX (mars) 
portant confirmation et continuation aux impri- 
meurs de toutes les grâces, faveurs, droits, pri- 
vilèges, libertés, franchises, exemptions, etc., 
octroyées et concédées par les rois ses prédé- 
cesseurs. 

1560. Le 15 juillet le libraire Martin Lhom- 
me (2) est pendu, d'après un arrêt du parlement 
de Paris, en date du 13 juillet. 

noire, qu'il décrit dans sa préface an président Heort 
de Mesmes, lui faisait prendre ses livres en dégoùu 
Presque toujours en voyage, 11 composait h cheval 
des vers, tout len recherchant les manuscrits en An- 
gleterre, en Hollande, en Suisse, en Aliemagoe, dans 
les Pays-Bas, en Hongrie, et en Italie, où 11 se rendit 
souvent, et chargé quelquefois par le roi de missions 
délicates et périlleuses. 

(1) On sait que François 1"' surprenant un jour 
Robert Estienne absorbé dans son imprimerie par le 
soin extrême qu'il apportait k la lecture d'une 
épreuve, exigea qu'il achevât son travail, dont il vou- 
lut bien attendre la fin. Ce fait est rapporté par 
Helnslus, presque contemporain, dans une épitrc en 
tête d'un curieux ouvrage, intitulé : Dissertatio épis- 
tolica an vira Uterato dueenda sit uxor et qualis ; 
Lugduni Batav., leie, p. m. 

Foy. à ce sujet, et sur l'histoire de Robert et de 
Henri Estienne, trois articles aussi Intéressants qu'ins- 
tructifs , par M. Magnln , conservateur de la Biblio- 
thèque nationale, membre de l'Académie des Ins- 
criptions et Belles Lettres , insérés au Journal des 
Savants, années i840 et is4i. 

Le nom de M. Magnln se rattache à rimprlmerie 
de Paris par les Saugrain, dont U descend, et par 
1^. GuiU. Debure, dont 11 est le neveu. 

(9) U ne flgure au Catalogue de Lottln que comme 
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Ce mailre imprimeur demeuraot à Paris, 
rue da Mûrier, près la rue Saint-Victor, aux 
Trois-Marches du Degré, natif de Rouen, 
fut accusé d'avoir débité un écrit intitulé le 
Tigre royale qui était une satire dirigée 
contre les Guises (1), et condamné, dit l'ar- 
rêt (2), a à estre pendu et estranglé à une po- 
tence mise à la place Maubert , lieu com- 
mode et convenable (3) , et déclare tout et 
chascun des biens du dict prisonnier acquis et 
confisquez au roy, et oultre ordonne la court 
que les dicts cartelz, epistres, livres diffama- 
toires mentionnés au dict procès seront arseS 
et bruslez en la présence du dict prisonnier au- 
paravant la dicte exécution à mort ». 

De Thou parle de la mort de ce malheu- 
reux, qu'il appelle pauperculus lihrarius, 
Régnier de la Planche , Castelnau , Brantôme, 
Bayle, etc., l'ont également mentionnée. Mais 
ce qui est encore plus déplorable, c'est la triste 
destinée d'un marchand de Rouen , nommé 
Robert Dehors , qui se trouvait par hasard à 
Paris lorsqu'on conduisait ce libraire au sup- 
plice : « Or, dit Régnier de la Planche, ne 
savoit-il pourquoy on le faisoit mourir, et 
descendoit de cheval à une hostellerie pro- 
chaine; voyant le peuple fort animé contre ce 
malheureux, s'écria : « Et quoy , mes amis! 
dit-il, ne suffit*il pas qu'il meure? Laissez faire 
le bourreau. Le voulez-vous tourmenter da- 
vantage que sa sentence ne porte? » 

Ces paroles d'humanité le firent arrêter, et 
promptement juger, puisque l'arrêt est daté 
du t9 juillet, il fut condamné à être pendu 
et étranglé en place Maubert, « pour raison 
de la sédition et émotion populaire faicte par 
le dict prisonnier lors de l'exécution de mort 
de Martin Lhomme, par le moyen des propos 
scandaleux et blasphèmes dicts et proférés 
par le dict Dehors, prisonnier, contre l'hon- 
neur de Dieu et de la glorieuse Vierge Marie, 
induisant par le dict prisonnier le peuple à 
sédition et scandale public. » 

1561. Ordonnance de ChaHes IX ( 17 jan- 

llbraire en ikm, et exerçant sa profession en ik»9. 
Régnier de la Planche et Castelnau disent qu'il était 
Imprimeur. 

(1) On ne connaît qu'un seul exemplaire de cet ou- 
vrage. Intitulé : ÉpUre envoyée au Tigre de la France; 
notre célèbre bibliographe M. Drunet en est l'heureux 
possesseur; Il n'a que sept feuillets. Le style en est •' 
trte-remarquable, surtout à une époque antérieure de 
rinfglanê aux Essais de Montaigne. m.Hoiier en cite 
les phrases suivantes : « Tu fis tant par tes impostures 
que sous Tamltlé fardée d'un pape dissimulateur, ton 
frère atné fut fait chef de toute l'armée du roi. — Je 
connois ta vieillesse, si en vieillie en son obstination, 
et tes mœurs si dépravées, que le récit de tes crimes 
ne te sauroit émouvoir, etc. » 

(s) Arrêt du i» Juillet iwo, retrouvé par M. Tail- 
landier dans les registres criminels du Parlement, et 
Inséré au bulleUn du Bibliophile de Techner avec des 
détails très- intéressants sur cette affUre. Année i84s, 

p. 8«. 

(s) C'était aussi à la place Maubert que quatorze 
aos auparavant Dolet avait été pendu et. brAiA viX. 


vier ), ordonnance confirmée le 10 septem- 
bre 1563 : 

• Art. 13. Voulons que tous imprimeurs , se- 
meurs et vendeurs de placards et libelles diffa- 
matoires soient punis pour la première fois du 
fouet, et pour la seconde fois de la vie. • 

1 561. BobertEstienne 11, fils du précédent, 
est nommé garde des caractères et poinçons 
du roi, qui lo protégea, attendu qu'il avait été 
déshérité par Robert Estienne , son père, pour 
n'avoir pas voulu embrasser la religion pro- 
testante. 

1 561 . Galliot II Dupré, second fils de Gal- 
liot r% est reçu libraire. 

1562. Henri Estienne II publie la traduction 
latine de Sextus Empiricus. Dans sa dédicace 
au président de Mesme, il raconte comment 
cette occupation parvint à le guérir d'une ma- 
ladie, qui semble avoir été le spleen. 

1562. Estiennfi (François II), fils de 
François Estienne P', est imprimeur et li- 
braire. 

1562. Henri Estienne publie quatre ouvra- 
ges in-fol. commencés du vivant de son père, 
qui mourut avant leur achèvement. Ce sont 
des commentaires rédigés par Martorat, Va- 
table, Luther et Calvin, !<" sur la Genèse; 
2° sur les Psaumes de David; 3° Catena re- 
centiorum Theologorum Proteslantium in 
Psalmos et Cantica; V* N. T. Catholica 
Expositio, ecclesiastica, ex variis probatis 
Theologis excerpta ab Augustino Martorato 
... in unum corpus singufari artificio con- 
flatx : quâs instar Bibliothecx multis ex- 
positionibus r^fertx esse possint. 

C'est à ce dernier ouvrage, réimprimé trois 
fois par Henri Estienne, et qui l'a été souvent 
à Genève et ailleurs, que se trouve la préface 
où H. Estienne déplore la mort de son père, si 
fatale à sa famille, aux lettres et à VexiS" 
tence de la typographie. 

Cette même année, le 30 octobre, Tinfortuné 
et savant Augustin Martorat fut pendu à 
Rouen, par ordre do connétable Anne de 
Montmorency et de François duc de Guise. 

1563. Lettres patentes de Charles IX ( Man- 
tes, 10 septembre ), par lesquelles il est dé- 
fendu aux imprimeurs d'imprimer sans per- 
mission, sous peine d^estre pendus et estran- 
glez. Elles furent lues, publiées et enregistrées 
par le parlement sans opposition. 

1563. Jean Estienne, troisième fils de Ro- 
bert P*^, est reçu libraire. 

1565. Michel Sonnius, libraire juré , fui le 
chef d'une famille d'imprimeurs-libraires qui 
s'est éteinte en 1650, et qui fut à la tète du 
commerce de la librairie par l'importance de ses 
publications. Sa marque était la vipère atta- 
chée au doigt de saint Paul, à Malte, sans lui 
nuire ; avec ces mots : Si Deus pro nobis, 
auid contra nos? 
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1565. Mort d'Adrien Tarnèbe. Voici l'épi- 
laphe que lui composa Henri Estienne : 

Cur plaçait cnnctls Tamebiu ? Car tôt amtci 

IIU, Ylx bostes anoB et alter erant? 
Cur plaçait canctis? Tôt liaguis liogaa dlserta 

Totoe ilU poiuit conciliare yiros? 
Cur placûlt conctfs? An quod certare Tldebant 

Judlcii dotes dotlbusingenll? 
Cur plaçait conctls? ennctas placultne qaod artcs 

Excolait Gralas, ezcolalt Latias? 
Car plaçait canette? an qaod totoaqne lepores 

Spiraret, totos qaod lepldoaqae saies? [causa : 
Causas eqaidem sunt bae : sed et bsc est maxinia 

Hic plaçait cuncUs quod slbi non plaçait. 

1565. Ze Discours merveilleux de la vie, 
actions et déportements de Catherine de 
Médicis, royne mère^ auquel sont recitez 
les moyens qu'elle a tenus pour usurper le 
gouvernement du royaume de France, et 
ruiner VÉtat dHceluy, publié cette année 
sans nom de lieu ni dMmprimeur, passe pour 
être FœuTre de Henri Estienne^ quoique d'au- 
tres l'attribuent à son ami Théodore de Bèze; 
peut-être est-ce l'œuvre dé tous deux. La tra- 
duction latine qui parut la même année fut 
faite, à ce qu'on assure, par Henri Estienne, 
et imprimée probablement par lui. 

« L'histoire a confirmé, sinon approuvé, 
presque toutes les rudes et souvent brutales 
accusations de cet outrageux pamphlet. Un 
des plus sûrs garants de la véracité de ce libelle 
pourrait être Catherine elle-même, qui, sui- 
vant ce qu'assurent plusieurs écrits contem- 
porains, dit, après s'être fait lire l'ouvrage, 
que si l'auteur l'avait consultée, il aurait pu 
en raconter bien d'autres (i). » 

1566. Henri Estienne publie le Traité de la 
conformité du làngage/rançois avec le grec. 
Il est sans date, mais il porte cette indica- 
tion : Duquel traité l'auteur et imprimeur est 
Henri Estienne, fils de feu Robert Estienne. 

Estimant que la langue grecque est la plus 
parfaite que les hommes aient jamais parlée, 
c'est sur ce système que Henri Estienne ap- 
puie tout le raisonnement de son livre, en sorte 
que de tous les idiomes modernes celui qui se 
rapprochera le plus du grec sera le plus par- 
fait , d'où il conclut que la langue française , 
par son rapport avec la langue grecque, « tient 
le second lieu entre tous les langages qui ont 
jamais esté, et le premier entre ceux qui sont 
aujourd'hui ». 

1566. Henri Estienne publie sa magnifique ' 
édition des Pœtâe Grœci principes. Dans ce 
véritable chef-d'œuvre typographique, Henri 
Estienne a cherché des difficulté d'exécution 
que je n'ai remarquées dans aucun autre de 
ses ouvrages. 

Afin de distinguer les noms propres, ceux des 
villes ou des peuples, ceux des montagnes, 
ceux des fleuves, Henri Estienne a ajusté au- 

(0 A. A. Reoouard, Annales de l'Imprimerie des 
Estienne f p. i4s. 
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t dessus de ces mots quelques signes particu- 
liers -. .1^ pour désigner chacun d'eux. 

Cette difficulté typographique, qui s'augmente 
en raison des esprits on accents desmota grecs, 
n'avait pas encore été signalée. Elle est partout 
heureusement vaincue, et même sans laisser 
deviner par quel moyen. Le titre porte : Sx- 
cudebat Henricus Stephanus , ilkutris viri 
HtUderichi Fuggeri typographus. 
, Il publia aussi cette année la traduction 
latine d'Hérodote par Laurent Yalia, après 
l'avoir retouchée. C'est dans la préface que 
Henri Estienne fit l'apologie d'Hérodote. Au 
verso du titre sont deux pièces de vers dirigés 
contre ceux qui accusent cet historien ^'avoir 
composé une histoire fabuleuse (I). Le temps 
n'a fieiit que confirmer l'opinion d'Henri Es- 
tienne, en prouvant la réalité d'un grand 
nombre de faits regardés à tort cooune SahU' 
leux. 

Les attaques injustes dont Hérodote avait 
été l'objet et l'ardeur que mit Henri Estienne 
à le défendre l'engagèrent, sous prétexte qu'on 
voulait faire une traduction française de l'apo- 
logie qui accompagne son édition, à publier la 
même année r/n^ro£iItic^» au Traité de la 
conformité des merveilles anciennes avec 
les modernes, ou Traitépréparatif àV Apo- 
logie pour Hérodote^ qu'il composa à la h&te. 
Dans cet écrit satirique Henri Estienne, pre- 
nant pour prétexte d'excuser les choses qui 
paraissent absurdes et révoltantes dans Héro- 
dote par d'autres qui ne lui semblaient pas 
moins étranges à des époques récentes, accu- 
mule une foule d'anecdotes, de traits satiriques, 
de petits contes plus ou moins inconvenants 
que sa vaste mémoire avait recueillis dans ses 
voyages, ses conversations et ses lectures. Mais 
cet ouvrage origmal est plutôt d'un pamphlé- 
taire que d'un érudit, et d'après le titre on s'at- 
tendait à autre chose. 

Il en résulta pour Henri Estienne plus de 
désagrément à Genève de la part des protes- 
tants qu'à Paris de la part des catholiques. 
Mandé au conseil de Genève, le 11 septembre 
1578, et réprimandé, Henri Estienne crut pru- 
dent de venir se réfugier à Paris, et ce ne fut 
que le 12 août 1580, par l'intervention de 
Henri III et par l'entremise de M. de Sancy, 
son ambassadeur, qu'il obtint la permission de 
rentrer à Grcnève. Mais les remontrances qui 
lui furent faites l'ayant irrité, il répliqua avec 
emportement, et fut arrêté et emprisonné. 
L'ambassadeur de France dut donc intervenir 
de nouveau pour obtenir sa grâce. Henri £s- 

(0 Ces vers latins ont été ainsi traduits par Henri 
Estienne dans son Apologie pour Hérodote : 

Tant d'actes merveilleux en cet osavre lirea 
Que de nul autre après, émerveillé seres. 
Et pourres, vous savants, du plaisir ici prendre, 
Vous, non aav^ts, pourres en riant y apprendre. 
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tieooe, ayant recomiiu sa faute, fut mis en li- 
berté. Cependaot le 1" septembre 1581 il fut de 
nouveau réprimandé, et condamné à l'amendé 
pour avoir imprimé un livre sans permission. 
L'apologie pour Hérodote fut réimprimée douze 
ou treize fois du vivant de Henri Estienne. 

1566. Henri Estienne publie le Nouveau 
Testament en grec, format in- 16, avec des ad- 
ditions en marge expliquant les mots et les 
locutions difficiles et une savante préface de 
trente-six pages, que le P. Niceron s'étonne de 
n'avoir point vu réimprimer en tête des bonnes 
éditions du Nouveau Testament en grec 

1566 ( 21 mai). L'histoire, qui a enregistré 
dans les annales de la typographie le jour de la 
visite que fit Jeanne d' Albret, mère de Henri IV, 
à l'imprimerie de Robert Estienne III» nous a 
conservé aussi le quatrain qu'elle y improvisa : 

Art singulier, d'ici au derniers ans 
Représentes aux enfants de ma race 
Que J'ai soivt des craignant-Dieu la trace 
Afin qu'ils soient les mêmes pas sulTants. 

Et voici la réponse que lui fit immédiatement 
Robert Estienne : 

jiu nom i» ^Imprimerie. 

Princesse qoe le ciel de grâces favorise, 
A qui les cralgnantpDieu souhaitent tout bonbenr, 
A qui les grands esprits ont donné tout honneur, 
Foor «Toir doctement U science conquise, 

S'U est Trai que du temps la plus brave entregrise, 
Aii*deTant des vertus abaisse sa grandeur. 
S'il est vrai que les ans n*offasquent la splendeur 
Qui fait luire partout les enfants de TÉglise, 

Le ciel, les craignant-Dieu, et les hommes savants 
Me feront raconter aux peuples survivants 
Vos grâces, votre cœur et louange notoire. 

Bt puisque vos vertus ne peuvent prendre fin, 
Par vous Je demenrrai vivante â cette fin. 
Qu'aux peuples à venir J'en garde la mémoire. 

1566. Jean Bien-Né (^«nena^t») succéda 
comme imprimeur à Guillaume Morel. U était 
fort instruit ; et il imprima de concert avec Pré- 
vosteau un Novum Testamentwnen syriaque 
et en grec, avec leur version latine interli- 
néaire, 1584, in^®. Son chef-d'œuvre est l'édi- 
tion grecque de Démosthène, avec les Scholies 
d^Ulpien^ iu-f, dont l'impression avait été 
commencée par GuUi. Morel douze ans au- 
paravant (1). 

D'après une épigramme de Scœvola Sainte- 
Marthe, il parait que Bien*Né mourut assassiné. 
Sa fille, fort instruite en grec et en hébreu, fut 
capable de continuer la surveillance de l'im- 
primerie de son père. La veuve de Bien-Né, 
/iremière femme de Guillaume Morel, lui suc- 
céda comme imprimeur et comme libraire le 
15 février 1588. 

1566. Les députés de l'assemblée des li- 
braires se réunirent pour recevoir des libraires 

(i) Reiske déclare que la partie Imprimée et revue 
par Guillaume Morel . et qui s'arrête à VOratio de 
fais» leçatiane, est de beaucoup supérieure sous tous 
les rapports â la suite, dont Bien-Né confia la révision 
à Lambinus. 


leur engagement et serment d'assister aux pro« 
cessions. 

« Congregati foerunt D. D. deputati Unlver- 
sitatis ad reciplendnm Joramenta a librariis de 
adeundls prooessionibus. Idem comparaerunt 
Blichael Yascosan, Joannes de Rogny; Goill. 
Merlin ; Hieronymusde Marnef; JohannesFou- 
cher; Sebast Nivelle; Guill. Cavellat; Diony- 
siosPauger ; iEgidius Gourbin ; Thomas Bremon; 
Stephanus Petit ; Guill. Guillart ; Petrus Drouart; 
GuilL Merlin Junior; Michael Sonnins ; Galliotns 
Du Pré ; Gabriel Buon ; Joannes Rlcouart, Ubrarii 
juratà^ et Joannes Canivel, religator presdicim 
Vnivenitaiis, qui juramentum pnestiterunt. » 

1567 (janvier 12). L'Université condamne 
ceux des libraires qui se sont abstenus d'assis* 
ter à la procession du recteur, lllos et alin 
O/fidarios mulctandos, qui non aâfwTuv\ 
publicis supplicationibus (1). 

1567. Ordre aux libraires de tenir affiché 
dans leur boutique le prix de chaque ouvrage, 
conformément aux anciens usages. 

1567. Henri Ostienne publie en un seul vo- 
lume in-f* un Corpus MedÀcorum^ composé de 
onze auteurs, sous le titre de Medica Artis 
Principes post Hippocratem et Galienum, 

Dans la préface il s'applaudit d'avoir eu l'i* 
dée de réunif en un seul volume un grand 
nombre d'ouvrages épars, dont chacun sépa- 
rément formait souvent plusieurs volumes. 
Il dit que la pratique lui ayant démontré 
dans le cours de ses études l'inconvénient qui 
résultait de cette dispersion des auteurs en 
tant de volumes divers^ il a cru, après mûre 
réflexion, rendre un grand service aux amis 
des lettres en réunissant sous un même toit 
les auteurs qui ont écrit sur un même sujet ou 
dans un genre analogue, afin qu'on pût les 
consulter simultanément (2). 

Cette pensée de Henri Estienne^ qui m'avait 
toujours frappé, se trouve exécutée dans la 
Bibliothèque des auteurs grecs, où les ou- 
vrages traitant de sujets analogues sont réunis 
en peu de volumes, ou même en un seul, 
lorsqu'il y a possibilité. Ainsi tous les poètes 
didactiques et bucoliques (3) sont renfermés 

(I) P« 31 du Recueil d'actes. 

(s) Quum suis studils ntilisslmum semper Judicarit 
elusdem argumenti scriptores»8l non uno volumine, 
al certe qnam paucissimls fleri posset. Incluses ha- 
bere(adeo utetlam multos, qui seorsum compactl 
erant, recomplngendos, ut allis sociarl possent, eu* 
rarit) venit bic allquando Inmentem, éesuo sensu 
judlcanUy gratlsslmam se omnibus literamm stndiosls 
rem facturam si ^usdem generls scrlptores eodem 
veiut tecto redperet, Ita ut una eademque opéra uni* 
versi consull a quolibet possent... • 

(s) C'est aussi ce qu*avalt fait Artémidore, comme 
on le volt dans son distique. 

Btt>xoXixat MoTaai cmoodfis; icoxà vvv $* &\m icà- 
'Evri {J.I&C i&db/dpoç, evTi |j.iâc àyikoLç. [aat 

Vos muses, qui loin du hameau 
Erraient chacune en sa prairie. 
Bergers, ne font plus qu'un troupeau 
Et n'ont plus qu'une bergerie. 

(Traduction de M, Firmin DidoL) 
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AnacreontU ollm 
Atodos dedi Jocosos t 
Aaacreontlcam nunc, 
Sed nlhll ADacreooUs 
Dabo lyram sonantem. 
Sic œmulabor hastam 


eu un seul Tolume ; il en est de même de tous 
les poètes épiques , Homère excepté, et des 
poètes cycliques , qui réunis forment à eux 
seuls un autre Tolome, etc. 

1068. Jean Ricouart est accusé de désho- 
Dorer sa profession de libraire en exerçant le 
métier de charbonnier. Cité le 17 septembre 
pour comparaître en Sorbonne dans rassemblée 
du recteur et des députés de runiversité, il 
lui est intimé Tordre de quitter l'exercice de 
charbonnier sous peine de perdre son office 
de libraire. 

1 à6&,Psalmi Davidis aliquot, métro ana- 
creontico et sapphico. Autore Henrico Ste- 
phano , cujus etiam in offictna prodeunt 
ejusdem Henrici Stephani Odarion de 
Psalmis aliquot Davidicis a se àvaxpeov- 
Teio(ieXo7cot7iO£t(rt . 

En tète se trouvent ces jolis vers latins de 
H. Estienne : 

Qas Tulnus Inferebat, 
Addebat et medelam. 
Quos saueiaTlt oUm 
NervU chelys profanis , 
Saoabit llla nervis 
Aptata chrisUanls. 

1569. Henri Estienne publia cette année 
deux ouvrages qui intéressent la typographie; 
Tun est son poème intitulé : Artis typogra- 
pnic£ QuBRiMONiA de illiteratis quibusdam 
TypographiSf propter qtu)s in contemptum 
venit (i) , l'autre est sa lettre adressée à ses 
amis sur Tétat de son imprimerie. Dans le 
premier il déplore l'ignorance et la négligence 
de quelques imprimeurs et correcteurs, dans 
Tautre il rend plus particulièrement compte 
des travaux qu^il exécute pour son édition du 
Thésaurus Grxcx Linguœ. 

1570. Chaudière ( Guillaume) est reçu im- 
primeur-libraire. II était ainsi que Jean 
Bien-Né imprimeur de la Sainte -Ligue. Tous 
deux publièrent en 1594 les Sermons de la 
simulée conversion du roi Henri IV, prêches 
par Jean Boucher, curé de Saint-Benoit, in-8<*. 

(1) Dans sa préface on Ut ce passage : Bcquid, ob- 
secro, dicturumputamus Aldum, si nune revivUceiu 
tideat auccessisse sibi typographos quorum non 
minima pars vix pêne cuiud in Ubris quam quo- 
modo alba pagina discernenda sit a nigra, intel- 
Ugit? {IVam qui tantum profecerunt ut graca Utero- 
rum elementapossint a Latinis, HebraicaaCrœcii 
Siscernere, atrocem sibi fteri injuriam existiment 
$i in numéro indociorum habeantur. ) Quid vero 
dicturos M, Ulum Musurum et lanum Lascarin 
putamuSt inïquibus primis Grœcia reviviicere cœ- 
pit, et qui principes in pandendo nobis ad lingua 
Grœcœ adyta itinere fuerunt? Quid , inquam, dic- 
turos remur, si quum ipsi tantum honoris arti 
typographicœ detulerint , ut non indignam existi- 
marint cui suam operam navarent, fungentes mu- 
nere eorrectorum ( liceat enim de rébus typogra- 
phicis typographicê loqui), eo rem devenisse videant. 
ut si qtUs tria Latinœ Unguœ verba, totidemque 
Grœcœ norit» typographicœ iUius correctioni nobi- 
iissimi quique utriusque ItngtUB scriptores commit- 
tanturf Quid enim, obsecro, cUiud est hanc in illos 
scriptores potesttUem ejusmodi hominibus permit • 
tere quam gladios furiosis in manus tradere? 


1571. La Sorbonne censure et défend la 
vente du quatrième livre du Pantagruel de 
Rabelais. Mais l'année suivante, par la volonté 
du roi Henri II et grêce aux sollicitations du 
cardinal de Châtillon, cette défense est levée. 

1571. Edict du roy Charles IX sur la 
réformation de l'imprimerie, (Gaillon, mois 
de mai, enregistré le 7 septembre) (1) : 

« Nos prédécesseurs loys , entre tous les arts 
quHls ont estimé dignes d'être conserves, main- 
ternis etadvancez, ont principalement eu en 
grande réputation et estime l'art de l'impri- 
merie, comme celui qui cultive, polit, entre- 
tient et eslève les bons esprits ; et pour la ma- 
nutention et conservation du dit art , fait plu- 
sieurs statuts et ordonnances; et mesmemeat 
feu notre très-honoré sieur et ayeul es années 
1541 et 1542, ait favorisé les imprimeurs et li- 
braires* comme instruments nécessaires à la 
conservation des lettres et sciences , sans les- 
quelles la société humaine ne peut estre entre- 
tenue, — Outre lesquelles considérations est le 
dit art recommandable pour la commodité de 
deniers que rimprimerie, vente et distribution 
des livres , qui se fait principalement en nos 
villes de Paris et Lyon, apporte et tire des pays 
estrangers. — Or, combien que chascun se doyve 
estudier à la conservation du dit art, et d^oster 
et réséquer tous obstacles qui luy peuvent nuire, 
toutesfois nous avons esté advertis que la 
cherté du papier, et la difficulté quMi y a aux 
compagnons imprimeurs, et à leur satisfaire de 
vivres, gages et salaires, et les tenir en devoir, 
apportent telle incommodité , que partie des li- 
braires qui souloient faire leur imprimerie eo 
nostre viUe de Lyon sont contraints faire im- 
primer hors nostre royaume la meilleure partie 
de leurs livres, puis soubs une première feuille 
qu'ils font Jaire avec leurs nom et marque, les 
vendent et à meilleur marché que s'ils estoient 
imprimez en notre royaume ; transporlans par 
conséquent le gain que nos subjects devoyent 
recevoir, à estrangers. — Et outre ce , les dits 
compagnons usent de divers monopoles et com- 
plots, quHIs font ensemblement, par le moyen des- 
quels et mauvaise intelligence qui se servent el 
pratiquent entre eux , il est impossible aux no 
tables marchands qui voudroient entreprendre, 
conduire et mettre à tin quelque bon et labo- 
rieux ouvrage d'imprimerie, de s'asseurer que 
ce qui auroit esté commencé par tels imprimeurs 
mal obéyssants à nos édicts et ordonnances soit 
parachevé : et les œuvres demeurans impar- 
faites , les frais qu'ils auroient avancez seroient 
perdus. Et sur ceste défiance sont les dits nota- 
bles marchands , et qui ont des moyens et fa- 
cultez d'entreprendre les plus longs etlai)orieux 
ouvrages, tellement refroidis, qu'ils n'osent 
commettre leur travail, deniers et avances à 
gens si peu dociles et susceptibles de raison , et 
tenans si peu de compte de l'observation de nos 
édicts. Ce que par traict et succession de temps 
pourroit apporter cessation ou grande et no- 
table diminution de la dite imprimerie. Pour 
ausquels abus obvier, et contenir les dits com- 
pagnons imprimeurs en devoir, ont été dressez 

(1) FontanoD. Edits et ordonnances des rois de 
France, t. IV^p. 47r,, Parts, leti. 
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certains articles; l'entretenement desquels a esté 
requis par Dostre procureur eo nostre sénes- 
chaucée de Lyon , et depuis par les conseillers 
et eschevains de la dite ville. Et ayans été veuz 
par les recteurs, régents et principaux supposts 
de notre Université de Pari^, et par eux tr&uvez 
utiles et nécessaires. 

(c Sçavoir faisons, etc. : 

« Art. 3. Que les dits maistres /ac^n/ et puis- 
sent Jaire et prendre autant dCapprentifs que 
bon leur semblera, El où ils en auront plus 
d'un, seront contraints en prendre l'un du 
nombre des enfans qui sont nourris et entrete- 
nus en riiospital de la Trinité de nostre ville de 
Paris. Et que les dits compagnons ne puissent 
battre ne menasser les dits apprentils , ains les 
laisser besongner à volonté et discrétion de 
leurs màistres. 

« Art. 6. Les dits compagnons et apprentifs ne 
feront aucuns banquets , qu'ils appellent profl- 
ciat, soit pour entrée, issue d'apprentissage, 
n'autrement, pour raison du dit estât. 

« Art. 10. Les dits màistres fourniront aus dits 
compagnons les gages et salaires pour chacun 
mois ou sepmaine respectivement, comme ils 
accorderont ensemblement. 

« Abt. II. Pour obvier aux plaintes qu'ont 
cy-devant faites les dits compagnons pour leurs 
vivres, tant de vin, pain que pitance, dont, 
s'ensuyvoient plusieurs et diverses débauches 
et querelles : les dits compagnons se nourriront 
d'oresenavant eux-mêmes^ ainsi quHls font aux 
Allemagne^ Flandre , Italie et ailleurs ^ soit 
en leurs maisons ou autrement en pension , 
comme bon leur semblera, sans que les dits 
màistres soient tenus de les nourrir, sauf à leur 
augmenter leurs gages, coomie il appartiendra 
ainsi qu*il sera advisé par les libraires Jurez de 
la dite Université, màistres imprimeurs et no- 
tables bourgeois non suspects aux parties. 

« Art. 1*2. Les dits gages des dits compagnons 
commenceront quand la presse commencera à 
besongner, et finiront quand la dite presse ces- 
sera. £i demeureront les copies sur lesquelles 
les impressions auront été Jaictes entre les 
fnains des màistres imprimeurs, pour y avoir 
recours qiMnâ besoin sera, 

■ Art. 13. Les màistres imprimeurs esllront, 
par chacun an, deux d'entre eux, avec deux 
des vingt-quatre màistres libraires Jurez de la 
dite année; l'office desquels sera de garder 
qu'il ne s'imprime aucun livre ou libelle diffa- 
matoire ou hérétique, et que les impressions qui 
se feront en chacune ville soient bien et con- 
venablement faites, c'est à savoir correctement 
et en bon papier et bons caractères, qui ne 
seront pas trop usez. Et où les dits Jurez trou- 
veront quelque faute qui mérite répréhension, 
soit en la dite impression , ou que les présents 
articles ne soient observez , ils en feront leur 
rapport, pour y estre pourveu par le juge ordi- 
naire, civil ou criminel, selon l'exigence du cas. 

< Art. 20. Aucun ne pourra dresser impri- 
merie nouvelle, ne faire estât de maistre impri- 
meur, sinon qu'il ait fait son apprentissage en 
la forme voulue, ou qu'il ne soit certifié ca- 
pable de bien faire le dit estrt, et par la certi- 
fication de deux libraires Jurez, et de bonne 
réputation. 

« Art. 21. Les màistres imprimeurs bailleront 

ËNCYCL. liOD. — T. XXYI. 


aux bons ouvriers tels salaires grands ûu petits 
qu'ils adviseront convenables , eu égard à la 
dextérité et diligence, et à Vouvrage qu'ils 
pourront rendre par chacun jour, sans que 
ceux qui pour leur paresse ou moindre dexté- 
rité ne pourront rendre tant de besongne s*en 
puisse plaindre. 

< Art. 24. Ne pourront les dits libraires 
vendre la feuille des livres de classe en latin de 
grosses lettres, sans commentaires ni grec, 
plus de trois deniers (1) tournois, le grec plus 
de six , et autres livres de menue lettre, ou de 
plus grand papier que celui de classe, au pro- 
rata. En sorte que advenant que les dits librai- 
res ayent meilleur marché des Journées ,et sa- 
laires des compagnons , seront tenus de dimi- 
nuer le prix de leurs livres , selon i'advis des 
recteurs, doyens, màistres et vingt-quatre Jurez 
de la dite Université. » 

Par cet édit Charles IX avait réglé les dif- 
férends des apprentis imprimeurs avec leurs 
maîtres, mais son exécution excita quelques 
troubles y et le procureur général demanda que 
les imprimeurs-libraires fissent élection d'un 
procureur syndic qui veillât à l'exécution de 
l'ordonnance du roi et informât contre ceux 
qui refuseraient d'obéir. L'arrêt est du 1®^ oc- 
tobre 1571. Ce syndic n'était qu'un rapporteur 
8008 les quatre grands libraires JQrés; car on 
ne voit pas qu'il soit fait mention de iui dans 
aucun arrêt. Ce fut en 1610 qu'il acquit quel- 
que pouvoir et qu'on tenta d'ôter le nom de 
jurés aux quatre grands libraires pour le rem- 
placer par celui de gardes. On les Yoit ainsi 
désignés dans le règlement de 1618 : « // sera 
défendu aus dicts syndic et gardes de vostre 
Université de ne plus recevoir qu'un /t- 
braire, » 

i 572. C'est dans cette année fatale (celle de la 
Saint- Barthélémy) que Henri Estienne fit pa- 
raître les quatre volumes in-f ( le cinquième 
parut Tannée suivante) contenant le Thésau- 
rus Grœcœ Linguœ, monument d'une prodi- 
gieuse érudition, conçu par son père et rédigé 
après onze ans de longs travaux par Henri 
Estienne, qui l'imprima au milieu des circons- 
tances les plus difficiles. 

Il parut sous les auspices de l'empereur 
d'Autriche Maximilien H, de Charles IX, roi de 
France (2), d'Elisabeth , reine d'Angleterre, et 
des illustrissimes princes et seigneurs Frédéric 
comte palatin, du Rhin, Auguste duc de Saxe, 
Jean-Georges marquis de Brandebourg et de 
leurs illustres académies d'Heidelberg , de 
Leipsick et de Wittenberg, enfin de Francfort 
ad Viardum. 

De tout ce qu'offre d'intéressant sa longue 

(1) Équivalant à un sou valeur actuelle. 

(s) Le privilège est daté de iMi.Ce qui donne lieu 
de croire que l'impression en fut alors commencée, en 
sorte que les quatre Tolomcs auraient été onze années 
sous presse. En isstt nous avons commencé Timpres- 
siort de la nouvelle édition, que nous espérons achever 
en istfs. 
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et iDStrucUve préface je me bornerai à signa- 
ler Tenthoasiasme dont il dit s'être senti en- 
flammé pour entreprendre cet immense tra- 
m\f sans être découragé par les difficultés 
^c^ant le long cours de son exécution. 

« Ce fut pour moi , dit-il , une véritable lâ- 
che herculéenne à remplir pendant tout le 
temps que je dus rouler ce rocher de Sisyphe 
sur un terrain hérissé d'obstacles. Mais de 
même que Virgile a dit d'Énée Vicit amor pa- 
triœ, je puis dire aussi Vidt amor lingtue, » 

Puis, rappelant ces vers d'un ancien poëte 
qui célèbre la patience avec laquelle un amou- 
reux endure la rigueur d'une nuit orageuse et 
le soldat les rigueurs du climat en hiver : « Je 
puis me comparera eux : Pervigilanl ambo, 
dit le poëte ; combien n'ai-je pas veillé aussi ! 
Mes amis, mes domestiques , savent si je sur- 
passais et le soldat et l'amant en abstinence; 
et de mênoe qu'on poëte a dit au sujet de sa 
maltresse ; 

Qulneliam sedes Jobrat si Tenderc avitat, 
Itc sub Imperlum su]) Ululamque lares ; 

chacun sait que moi aussi pour ma maltresse , 
la langue grecque, et pour le passionné désir 
de créer mon Trésor, j'ai successivement dé- 
pensé tout mon avoir, et épuisé mon propre 
trésor, heureux si je puis dire avec le poëte : 

Cet immense travail, qui ruina sa fortune, le 
fit vieillir avant le temps. « Mais la perte de 
mes biens, dit-il aux lecteurs , la perte de ma 
jeunesse me touchent peu, si mon travail ob- 
tient ton estime ; « sentiment généreux, digne 
du fils de Robert Estienne (1). 

Pour concevoir corn ment Henri Estienne put 
amasser et coordonner une telle masse de ma- 
tériaux à une époque o(i les recherches étaient 
si pénibles, puisque les textes publiés alors n'é- 
taient accompagnés d'aucune table, ni divisés 
par chapitres et paragraphes , il faut croire 
qu'indépendamment de ses autres lectures, il 
dut prendre soin, à mesure qu'il imprimait tant 
de textes grecs enrichis de ses notes ou de ses 
traductions , de faire le dépouillement de ce 
que sur chaque mot chacun d'eux offrait de 
remarquable et d'utile (2). Cette science, cette 
persévérance, ce travail surhumain seront un 
éternel sujet d'étonnement. Aussi, revendi- 
<:]uant pour Henri Estienne la première place, 
que M. A. A. Renouard avait d'abord trop faci- 
lement accordée aux Aides, c'est avec raison 
que mon père a dit : 

R Ah ! si Henri Estieime, persécuté pour ses 

(1) AtThesaorus me lilc de dUile reddlt egenum 
£t facit at Juvcnera ruga scnilis arct ; 
Sed mlhl opum leviscst, leTi.sest]actura)ovcnta!, 
Judlclo hand levis est si iabor isle tuo. 
(s) C'est ainsi qu'il publia en iw», comme essai, son 
Dlctlonarium Medicum grœeo-latinum, pour lequel 
il avait extrait tous les moU tenant à l'art de guérir 
qui se trouvent dans les anciens médeclnf.> 


opinions religieuses , et l'esprit enfm aliéné 
par ses immenses travaux, est allé mourir 
pauvre, à Lyon, dans un hôpital , du moins» 
ne lui envions pas la gloire d'être le premier 
imprimeur de tous les pays et de tous les âges, 
et que tout typographe, s'il a un noble senti- 
ment de son art, se prosterne avec respect de- 
vant sa tombe. 

Manibus date lilia picnis, 
Purpureos spargam flores, non, tiallia, tanlo 
Rarsum te poteris Jactare typugrapho, et ultra 
Slt sperare ncfas (i). m 

Parmi les pièces de vers grecques et la- 
tines qui furent composées en l'honneur de 
cet ouvrage, la plus remarquable est celle qui 
se trouve au tome I*^ Les lettres initiales 
T. B. y. indiquent que l'auteur est Théodore 
de Bèze de Véselay , ce hardi et savant pré- 
dicateur, qu'on vit à la bataille de Dreux à la 
tête des troupes protestantes , armé de toutes 
pièces comme un autre Zuingle (2). Il y si- 
gnale les services rendus aux lettres grecques 
et latines par Robert Estienne et par son fils 
Henri, auteurs, l'un du Trésor de la Langue 
Latine, l'autre du Trésor de la Langue 
Grecque. 

Ausonlas quondam Musas Robertus egenlcs 

Exccplt grato providus bospitlo. 
Et nunc Henricus, patrls vestigia sectans, 

Errantes Graias cxciplt bosplUo. 
lUs anlem memores accepU muneris, ecce 

Aternas Stcphanis constltuerc domos. 
Vos sternum igltur, Stcpbanl, nunc vivitc ; namquc 

sternum pracstant vivcrc Piérides. 
Et vos cum Stephanis stcrno fœdcrc pacta:. 

Et gralœ et latia;, vivitc. Piérides. 
Tu quoqne, Masarum cultrU, Musis Stcphanisquc 

Communes colito, sedula turba, domos. 

1572. La déclaration du 10 septembre porte 
que A les maistres imprimeurs bailleront les 
copies diligemment revues , correctes et mises 
au net, au compositeur, afin que par le défaut 
de ce leur labeur ne soit retardé ». 

1673. Mattayer (Jean), libraire et impri- 
meur du roi; son frère Samuel était également 
imprimeur du roi Henri HI» pour lequel il 
imprima, en 1588,1e grand Bréviaire in-H*, 
en rouge et noir. 11 suivit le roi à Tours , où il 
imprima, en 1593,1e Catholicon d'Espagne, 
qui est la première édition de la Satyre Mé- 
nippée. 

(1) Noie bibliographique et typographique à la fin 
des Bucoliques de Virg^c , etc. , par Flrmln Didot, 

ln-S% 180G. 

Dans la lettre A mon fils aîné Ambr. Pirmin Dldot. 
voyageant dans la Troade et dans la Grèce, à la fin 
de sa tragédie û'yinnibal, Paris, I8i7, In-a», mon 
père m'écrivait : u S'U Failalt citer les noms fameux 
dans les fastes de l'imprimerie, queU noms on y trou- 
verait! D'abord parmi la foule de ceux qui se sont dis- 
tingués dans les ouvrages d'érudition et Tctudc des 
langues, les Aides, et surtout Robert Eaticnnc et son 
fils Henri, l'un auteur du Trésor de la Langue iMtine, 
l'autre du Trésor de la Langue Grecque, hommes sa- 
vants et laborieux, auprès desquete nous ne sommes 
rien , etc. m 

(s) Florlmond de Raymond, livre VIH, cbap. xvx. 
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1S73. Richer (Jean), libraire juré, était 
fort iostruit; on lui doit la publication des 
premiers volumes du Mercure Français. 11 
fut un des libraires-imprimeurs qui suivirent 
Henri IV à Tours; sa marque était un arbre 
verdoyant, avec cette devise : 'OXêio; aurdp- 
xr^, « Qui sait se contenter est riche ». 

1575. Le 12 juillet le doyen de la Faculté 
Je Médecine se plaint en assemblée générale 
qu'on imprime les livres d'Ambroise Paré, 
premier chirurgien du roi, attendu qu'ils con* 
tienuent une doctrine pernicieuse et contraire 
aux bonnes moeurs : Quœ bonis moribtu et 
reipublicx nocent, quœ sunt nefanda, 
et supplie TUniversité de faire requête au 
parlement pour obliger fauteur à faire exa- 
miner ses ouvrages par les docteurs en mé- 
decine. Sur quoi le procureur syndic fit aus- 
sitôt sa réquisition pour que les libraires im- 
primant ces livres fussent mis à Pamende : 
ut muleta indicatur librariis qui eos typis 
excudunt. 

1575. Mamert Pâtisson, imprimeur- li- 
braire, très-savant en grec , latin et français, 
épouse Denyse Barbe , veuve de Robert Es- 
tienoe IL Les livres qui portent le nom seul 
(le Robert ont dû être imprimés chez lui. ils 
portent la marque des Estiennes. Robert lU fit 
chez hii son éducation typographique. 

La traduction d'Oppien en vers français 
par Florent Glirestien porte : Paris, im- 
primerie de Robert Estienne, par Mamert 
Pâtisson, 1575 , in-4<*. L'année précédente il 
avait imprimé le premier volume des Œuvres 
poétiques de Jodelle, avec cette indication : 
chez Chesneau, rue Saint-Jacques, au Chône- 
Vert, et Mamert Pâtisson, rue Saint- Jean 
de Beauvais, devant les Écoles de Droit, avec 
cette devise : Concordia vis nescia vinci. 

En 1579 Mamert Pâtisson fut nommé im- 
primeur du roi. Il mourut en 1601. Sa veuve, 
qui lui succéda, imprima en 1604 Thuani 
Uistoriasui temporis, pars P, in-f°, édition 
encore recherchée, parce qu'elle contient des 
passages supprimés. 

1576. Thierry (Henri), dont le père et 
l'aïeul étaient libraires, est reçu imprimeur- 
libraire. Ses caractères sont beaux et ses im- 
pressions correctes; les principales sont : 
Sancti Hieronymi Opéra, 1588, 4 vol. in-f° ; 
Origine des Bourguignons, in-f^, etc. 

1577. Arrêt du 27 juin, faisant défense à 
tout libraire, imprimeur et relieur d'acheter 
aucuns livres des enfants ou serviteurs des 
autres libraires, des enfants de famille , des 
écoliers, serviteurs, domestiques ou per- 
sonnes inconnues , ni même vieux papiers et 
parchemins, soit qu'ils proviennent de Paris ou 
des provinces, 

1578. Galliot Corrozet, premier fils de 
Gilles, est reçu libraire. 


1578. Robert Grandjon, élève de Gara* 
mond, appelé par le pape Grégoire XIII, va 
établir une fonderie de caractères à Rome, dans 
le palais du Vatican, où il travailla, sous les or • 
dresdu cardinal de Médicis, à plusieurs carac • 
tères romains, droits , \&^as , arabes , syria- 
ques , arméniens, illyriens et moscovites. 

1579. Henri lll accorde à Henri Estienne 
une pension de 300 livres, en considération des 
beaux ouvrages grecs et latins qu'il avait im« 
primés et de sa mission en Suisse, où le roi 
Pavait envoyé pour recueillir des manuscrits 
et livres rares. Le brevet signé du roi Henri» 
le 12 août 1579, ajoute : « Enfin pour recon- 
naître les services que lui et ses prédécesseurs 
m'ont ci-devant faits. » 

Déjà il en avait reçu une gratification de 
3000 livres pour son ouvrage De la Précel' 
lence du Langage Français. Daus sonépttre 
dédicatoire au roi , Henri Estienne nous ap- 
prend que c'est sur les instances de Henri III 
qu'il avait entrepris cet opuscule; qu'eu vain, 
pour s'en défendre, il avait allégué que les pa- 
piers qu'il avait laissés à Genève lui étaient 
indispensables pour bien traiter ce sujet; mais 
que le rcH, avec qui Henri Estienne s'en était 
souvent entretenu dans leurs conversations, 
lui avait dit : « Faites suivaiit oc que vous 
fournira votre excellente mémoire. » 

Cet ouvrage, annoncé par Henri Estienne 
sous le simple titre de projet, contient sur 
notre langue des renseignements d'autant plus 
précieux que Henri Estienne la possédait par- 
faitement , soit par l'étude de ses divers dia- 
lectes et des romanciers et fabliaux , soit par 
la comparaison qu'il en savait faire avec les 
langues anciennes et avec les langues mo- 
dernes. Jugeant avec raison que les proverbes 
sont Texpression la plus vraie et la plus vive 
de nos pensées, et que pour se graver dans la 
mémoire du peuple et servir en quelque sorte 
de monnaie courante, ils avaient dû se présen- 
ter sous une forme nette et succincte, c*est là 
surtout qu'il est allé chercher ses exemples (1). 
Henri Estienne a écrit cet ouvrage dans un es- 
prit tout national et pour démontrer que la lan- 
gue française l'emporte sur toutes les antres 
en clarté et en précision , et que ni l'italien 
ni l'espagnol ne sauraient lui être comparés. 

Les deux Dialogues du nouveau langage 

(i) L'Académie Française en a Jugé de mésae dans 
la composlUonde ton Dictionnaire, où les proverbes 
sont choisis de préférence pour exemples. Vovea, ce 
qui est dit à ce sujet dans la Pré/ace du Dictionnaire 
de V Académie Française » par M. VUlemaln. 

Henri Estienne, pour prouver qae les proverbes 
formaient la richesse la plus pure de notre langue, 
publia en i»84 Les Prémices, ou le premier livre àéi 
Proverbes epigrammatizez , ou des Êpigrammes 
prowrbiafisez, t^est-à-dire signez et scellez par les 
proverbes français, etc. Ouvrage curieux, mais in- 
complet et rédigé trop rapidement, comme tout ce 
que Henri Estienne a écrit cr O^ançAU. 

26. 
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français italianisé, et autrement déguisé 
principalement entre les courtisans de ce 
temps, etc., qu'il avait publiés en 1578, furent 
écrits dans le même esprit, et prirent aussi 
naissance dans les conyersations de Henri Es- 
tienne avec Henri III. Tous deux s'indignaient 
que par un esprit servile d'imitation étrangère 
les Français introduisaient, surtout dans le lan- 
gage de la cour, une foule de mots et d*idio- 
tiâmes italiens, en abandonnant ainsi ce qu'ils 
avaient de mieux. » 

1579. Morel (Frédéric //), fils de Frédé- 
ric r% professeur et interprète du roi, est 
nommé imprimeur ordinaire du roi, tant pour 
l'hébreu , le grec et le français que pour le 
latin. Dans la souscription de son édition des 
Actes du Concile de Nicée, 1599, il prend le 
titre de professeur royal et d'architypogra- 
plie royal ; plus tard il fut doyen des profes- 
seurs royaux (1). Pendant trente-quatre ans 
il exerça avec autant'de zèle que de talent la 
profession dMmprimeur, tout en remplissant 
ses autres devoirs de professeur et d'érudit. 
Il composa en latin une tragédie d'Alexandre 
Sévère, et traduisit en vers grecs plusieurs 
extraits de poètes latins. « Personne, dit 
M.Huet, n'a traduit plus fidèlement que lui. » 
11 avait donné des conseils à Amyot sur sa 
traduction de Plutarque. Comme critique, on 
estime surtout ses travaux sur les Sylves de 
Stace, et ses notes et sa traduction latine dis 
Libanius. 

Maittaire dit au sujet de cette illustre fa- 
mille de typographes , qui exerça si honora- 
blement cette profession de 1557 à 1646, qu'il 
n'en est aucune, à l'exception des Estiennes, 
qui ait honoré autant et aussi longtemps la 
typographie. 

L'application au travail fut telle chez Fré- 
déric Morel , qu'on rapporte qu'il était absorbé 
dans ses recherches sur Libanius , lorsqu'on 
vint l'avertir que sa femme, qu'il aimait ten- 
drement (2), était malade, et qu'elle mourut 
presque subitement avant qu'il s'arrachftt à 
ses travaux , tant ses affections cédaient à son 
amour de l'étude! 

Sur la fin de sa carrière, son frère Claude 
Morel lui succéda dans la direction de son im- 
primerie; il était sans ambition et plein d'hon- 
neur. 

1580. Nyon ( Guillaume ) est reçu libraire. 
1583. Arrêt du conseil et lettres patentes 

de Henri 111, enregistrées au parlement, sur 
la réclamation faite par les imprimeurs et 
fondeurs en caractères pour n'être pas com- 
pris dans la création qu'on venait de faire des - 

• 

(1^ De quanto honoris culmine nunc temporis de- 
cidit art typographica, dit i cette occasion Maittaire, 
après avoir énnméré tous les litres littéraires et ho- 
norifiques de Murel. 

(S) Isabelle Dochesne , fille do professeur de ce nom 
au Collège de France 


f Métiers , ce qui était contre l'honneur de tout 
temps attribué à l'art d'imprimer. 11 est fait 
droit à leur requête , pourvu qu'ils ne fassent 
autre profession ni aucun autre art méca- 
nique. 
Voici le considérant de cette déclaration : 

t Nos cbers et bien amez les imprimeurs de 
nostre ville de Paris nous ont , par leur re- 
queste à nous présentée en nostre conseil d'É- 
tat, fait dire et remonstrer, qu'auparavant que 
Part de Timprimerie eust esté inventé il y 
avoit grand nombre d'escrivains qui estoient 
censez et réputez du corps de TUniversilé de 
Paris. Et depuis que le dit art d'imprimerie a 
esté mis en lumière, les imprimeurs ont suc- 
cédé au lieu des dits escrivains, et ont tou- 
jours esté autant ou plus gratifiez que les dits 
escrivains : n'ayant Jamais le dit art d'imprime- 
rie esté mis au nombre des mesUers méchanl* 
ques, ains tenu en tel honneur et réputation , 
que plusieurs personnages grandement expé- 
rimentés au fait des lettres , et de grande érudi- 
tion, ont bien voulu eux-mêmes prendre qualité 
d'imprimeurs, tant en cestuy royaume que de- 
hors. Toutesfois, depuis quelques Jours ayant 
esté par nous fait un édit de création de mes- 
tiers, ceux qui ont charge de l'exécution du dit 
édit auroient voulu comprendre les suppliants 
entre les artisans méchaniques, chose du tout 
contraire à l'honneur de tout temps attribué à 
l'art d'imprimerie. Et seroient contraints les dits 
suppliants, si on meltoit sur eux quelque cotisa- 
tion, quitter leur art, ou pour le moins enchérir 
leurs impressions, qui sont déjà à assez haut 
prix, à cause de la cherté des vivres et du prix 
excessif du louage de% maisons. En quoy fai- 
sant, toutes sortes de personnes studieuses, et 
meamement tes pauvres escholiers seroient gran- 
dement incommodez : nous suppliants et requé- 
rants très-humblement à ceste occasion , qu'il 
nous pleust les excepter du dit édict, ensemble 
les fondeurs de caractères nécessaires au dit art 
d'imprimerie en nostre dite ville de Paris ; et 
sur ce leur octroyer les lettres nécessaires ; 

« Scavoir faisons que nous inclinant libérale- 
ment a la supplication et requeste des dits im« 
primeurs, et désirant maintenir le dit art, 
comme des premiers et plus exquis de tous les 
autres, et duquel nos subjects retirent grant 
profit et utilité pour, leur instruction et érudi- 
tion, de l'advis de nostre conseil, avons dit, dé- 
claré et ordonné, et de nos grâce spéciale, pleine 
puissance et autborité royale, etc. • 

1583. Nivelle (Nicolas), premier fils de 
Sébastien Nivelle, libraire juré, instruit et 
habile, devint imprimeur de la sainte ligue. 
En 1589, lors du siège de Paris, il se trouvait 
sur le rempart près la porte Saint-Jacques 
quand les troupes du roi descendues dans le 
fossé escaladaient la muraille; déjà plusieurs 
soldats étaient montés sur le rempart, lorsque, 
secondé d'un avocat et d'un |)ère jésuite, Ni- 
velle les en chassa; le reste des troupes, au 
nombre de plus de deux mille hommes, se 
retirèrent voyant la ville si bien gardée. 

1584. Arrêt du 10 décembre rendu contre 
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BelleTîlle, qui fut pendu pour avi>lr publié un 
màuTais livre par lui composé contre le roi. 
J584. Langelier {Ahel) eat reçu libraire; 
il passe pour avoir le plus fait imprimer en 
son temps; il avait pour marque le Sacrifice 
d'Abel. 

1585. Henri Estienne publie son excellente 
édition d'Aulu-Gelle, précédée d'une épttre à 
son fils Paul, servant de préface à Touvrage. 
Elle donne beaucoup de détails intéressants 
sur son imprimerie et sur sa famille. Je n'en ci- 
terai que ce passage : 

« Votre aïeul Robert avait réuni chez lui 
une espèce de décemvirat littéraire, qu'on 
pouvait appeler navtoeOvij (de toutes nations), 
aussi bien que nàvYXdiaaov (de toutes les lan- 
gues), car les membres de cette docte réu- 
nion étaient de tous les pays et se servaient 
de tous les idiomes. Ces dix étrangers d'un sa- 
voir profond , particulièrement ceux qui com- 
posèrent les Epigrammata qui sont en tête 
de la dernière Àiition du Thésaurus Latinas 
Linguxt remplissaient les fonctions de correc- 
teurs. Originaires de diverses contrées, et ne 
pouvant parler la même langue, ils se servaient 
entre eux du latin comme d'un commun inter- 
prète... Votre grand-mère, à l'exception de 
quelques mots peu usités , entendait tout ce 
qui se disait en latin presque aussi facilement 
que si c'eût été du français. Que dirai-je de 
votre tante Catherine , ma sœur, qui vit en- 
core? Elle 9 non plus, n'avait pas besoin d'in- 
terprète pour comprendre le latin; bien plus, 
elle sait s'exprimer en cette langue, à quel- 
ques fautes près, de manière à être comprise 
de tout le monde. Les domestiques, les ser- 
vantes même, qui entendaient tous les jours 
converser à table sur des sujets divers, plus ou 
moins à leur portée, s'accoutumaient tellement 
à ce langage, qu'ils comprenaient presque tout 
et finissaient par s'exprimer en latin. Mais ce 
qui contribuait encore à habituer toute la mai- 
son à parler la langue latine, c'est que mon 
frère Robert et moi jamais nous n'aurions osé 
nous servir d'un autre langage en présence de 
notre père ou de l'un de ses dix correcteurs. » 

1586. La compagnie de la GrancP 'Navire, 
composée de Dupuy (Jacques), Nivelle ( Sé- 
bastien), Sonnius (Michel ), Dupuy (Bap- 
tiste), avait pour marque les initiales de 
leurs noms IDP. SN. MS. BDP. Elle imprima 
entre autres grands ouvrages : Bihliotheca Pa- 
trum, gr.-laU, 11 vol. '\ïï-ï?\SanctiAugustin% 
Opéra, 9 vol. in-f^ ; Sancti Ambrosii Opéra, 
4 vol. in-P, etc. Elle avait acquis une telle 
réputation que dans les pays étrangers on ne 
Tisitait pas les livres qui portaient sa marque. 

1587. Majcé (Barthélemi)f libraire juré. 
Son édition de Plaute avec les commentaires de 
Lambin, in-f*, 1588, est recherchée, par le tra- 
Tail littéraire et la beauté de l'impression. 


1588. Robert Estienne III, poète et inter- 
pfète du roi pour les langues grecque et la- 
tine , commence à imprimer ; il est traducteur 
des deux premiers 'livres de la Rhétorique 
d'Âristote. Parmi les ouvrages, peu nombreux, 
sortis de ses presses est le tome 1** ^e la 4* édi- 
tion de \' Histoire de de Thou. Pour n'être pas 
confondu avec son père et son aïeul, il mettait 
ordinairement sur ses livres Robertus Ste- 
phanusR. F. R. N. (Roberti filins, Roberti ne- 
pos ). Il mourut en 1640. 

1588. Thierry {Rolin), imprimeur-libraire, 
qui succéda à son oncle Henri, fut un des im- 
primeursde la Sainte- Union^ti par conséquent 
grand ligueur. 11 fut emprisonné pour avoir 
imprimé le livre du Manant ; son emblème, 
par un jeu de mot bizarre, était trois épis de 
ris ( tiers ris), avec cet hexamètre barbare : 

Pœnitet œternum mens non ter provida rite. 

11 avait imprimé en société avec Nicolas Du- 
fossée les Annales Ecclésiastique de Ba- 
ronius traduites par Durand; 1616, 12 vol. 
in-f». 

1588. Orry(Marc), gendre de Mettayer, 
libraire juré et imprimeur, a publié un grand 
nombre de livres qui lui ont acquis une réputa- 
tion méritée. Sa marque était un lion rampant 
regardant les étoiles, avec cette devise : Ad 
astra per aspera virtus, devise que con- 
servèrent ses descendants, contrôleurs des 
finances. 

1589. Cramoisy (Sébastien P'), gendre 
de Sébastien Nivelle, est reçu libraire ; en 1610 
il est reçu libraire juré. 

1590. Sonnius ( Laurent ), fils de Mi- 
chel V, est reçu libraire. Le 4 août 1620 il est 
le premier syndic nommé par élection depuis 
la formation de la communauté. 11 faisait par- 
tie de la compagnie de la Grand'-Navire. Sa 
marque était un compas , avec cette devise : 
Suo sapiens sic limite gaudet. 

1592. Henri Estienne donne son édition 
d*Appien. Sa préface contient ce témoignage 
de raffection que François l'*" portait à Robert 
Estienne : « Ce roi, qui aimait avec passion la 
littérature et les gens de lettres , avait une af« 
fection toute particulière pour mon père , et 
peu de jours avant de mourir il la manifesta 
devant toute la cour de la manière la plus si- 
gnalée. Tout ce que mon père demandait, il 
l'obtenait sans peine, et l'extrême libéralité 
du roi pour les lettres et la science égalait l'im- 
portance de ses grandes entreprises typogra- 
phiques ; elle allait même au point de préve- 
nir les désirs de mon père et de les surpasser 
tous. » 

1593. Paul Estienne, premier fils de Henri 
et digne de son père , mais d'une nature moins 
énergique, s'est distingué par son érudition et 
ses excellentes éditions enrichies de ses com- 
mentaires. Il* nous a laissé plusieurs tradue- 
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lions, et un Toluoie imprimé par lai en 1593, 
contenant sa traduction en yers latins, dédiée 
à son père, de diverses. pièces de YAnthO" 
logie et ses Juvènilia. Son édition d'Euri- 
pide de 1602, celle de Sophocle de 1603, sont 
les plus estimées. On voit dans la préface de 
Henri Estienne en tête de son édition d'Aulu- 
Gelle toute la sollicitude que ce tendre père 
portait à son fils. Après avoir terminé ses 
études littéraires et typographiques dans la 
maisou paternelle , il fit plusieurs voyages, 
et se lia d'amitié avec Jérôme Gommelin à 
Heidelt>erg, à Lyon avec Jean de Tournes, 
et avec Norton en Angleterre. Son père lui 
avait inspiré surtout le goût de la poésie la- 
tine, et Paul Estienne s'y distingua, particu- 
lièrement dans la pièce qu'il publia en 1600 
sur la mort de son père (1), dont il célèbre 
les grandes qualités avec les sentiments d'un 
fils aussi tendre que respectueux. Sa douleur 
y est profondément sentie et exprimée d'une 
manière touchante. 

1594. Henri Estienne publie à Francfort 
chez Wechel son Exhortation à ^empereur 
Rodolphe pour rengager à faire une expédition 
contre les Turcs et à les combattre à outrance. 
C'est à la réunion du conseil général des prin- 
ces à Ratisbonne que H. Estienne la lui pré- 
senta, ainsi qu'un autre discours sur le même 
sujet où sa haine contre Juste Lipse se confond 
quelquefois avec sa haine contre les Turcs. 

1 594. Fournier jeune prétend que la plus an- 
cienne fonderie particulière en France fut 
celle qu'établit cette année Guillaume le Bé , 
célèbre graveur, qui s'était rendu acquéreur 
de la plus grande partie des poinçons et ma- 
trices provenant de la fonderie du célèbre Ga- 
ramond. La fonderie de Guillaume le Bé fut 
continuée par son fils et son petit-fils ; et en- 
suite par sa veuve, qui mourut en 1707 ; puis 
elle passa en 1730 entre les mains de Four- 
nier. 

1593. Henri IV , par letttvs patentes du 20 
février, confirme les privilèges des imprimeurs, 
et les exempte des sulraides et impositions 
nouvellement établis par son arrêt du conseil 
d'État du 17 décembre 1594; il les avait 
exemptés du payement des droits pour la con- 
firmation de leurs anciens privilèges, à l'occa- 
sion du nouvel avènement à la couronne. 

1595. Abel Langelier imprime la Gerusa- 
lenime conquistata du Tasse. Le parlement, 
par son arrêt du f septembre même année, y 
fit supprimer dix -neuf vers contenant l'éloge 
du règne de Clément VU 1, où le poète, célébrant 
le pouvoir de ce pape, et parlant de la France, 
frappée d'excommunication par Sixte V, s'é- 
crie : « Clément seul (oh ! combien ces temps 
sont encore éloignés de nous ), Clément! dis- 

(0 En téle de la Concordance grecque du Nouveau 
Testament. 


je, pourra seul donner le roi au royaume de 
France, et le royaume au roi. » 

1596. Saugrain (Abraham) est reçu li- 
braire; il était d'une famille d'imprimeurs à 
Lyon. 

1598. Henri Estienne H meurt à Lyon, dans 
les premiers jours du mois de mars de celte 
année. Il était revenu de Genève pour revoir 
sa patrie, et il s'arrêta quelque temps, vers la 
fin de l'année 1597, chez son gendre» Casau- 
bon , à Montpellier, occupé alors de son édi- 
tion d'Athénée, auquel il remit les collations 
qu'il avait faites eu 1554 de cet ouvrage d'après 
un manuscrit de la Bibliothèque Farnèse^ il 
voyageait seul , selon sa coutume, dans quel- 
ques villes du midi de la France, lorsque, sur- 
pris à Lyon par une maladie , il alla chercher 
des secours dans l'hôpital de Lyon, où la mort 
le frappa : 

Et Lugdunco rcqulcscont ossa scpulchro (i). 

Le père Colonia, dans son Histoire de 
Lyon (2), dit que Henri Estienne fut enterré 
dans le cimetière des religionnaires, près l'hô- 
pital , et qu'il fut le premier dont le convoi 
funèbre fut escorté par un détachement de la 
compagnie du Guet. « Nos magistrats, ajoute- 
t-il , jugèrent cette précaution désormais né- 
cessaire pour garantir les convois funèbres des 
protestants contre les insultes que leur avait 
faites la population catholique. » 

1599. La communauté des imprimeurs et 
libraires de Paris fait saisir, d'après la sentence 
du prévôt de Paris , chez les dominoliers de 
Paris les caractères dont ceux-ci se servaient 
pour rimpression des légendes qui accompa- 
gnaient les planches gravées. Mais les domi- 
noliers en appelèrent, et le 28 janvier 1600 
ils obtinrent des lettres patentes en forme de 
charte qui leur en maintinrent l'usage ; l'arrêt 
suivant du parlement, du 18 juillet « leur per- 
met d'avoir et tenir toutes sortes de lettres et 
de caractères, en tel nombre qu'il leur seroit 
nécessaire, pour l'usage et l'impression de 
leurs planches, titres, histoires, figures, cha- 
piteaux, et ouvrages en livre et en placards, 
avec bordure concernant leurs dominoteries, 
selon et ainsi qu'ils avaient coutume de faire, 
avec main levée de choses sur eux saisies, k 

1600. Morel ( Claude), deuxième fils de 
Frédéric Morel I^**, savant libraire, a donné 
une édition de la traduction de Plutarque par 
Amyot (1615), 4 vol. in-f^, VHistoire des 
Grands Chemins de VEmpire^ par Bergier ; 
in-4°, 1602, etc. 11 était membre de l'associa- 
tion librariorum et typographorum, fondée 
par les grands libraires, tels que Michel Son- 
nius et Sébastien Cramoisy, pour publier les 
Pères de l'Église grecque, imprimés in-f<^ avec 
grand soin. C'était à Claude Morel qu'était 

(Of^oy. la pièce de vers laUos de Paul Estienne. 
(2) P. 609 ; « ToL ia-40, 1T90 ; François Rigolet. 
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plus particulièremeDt confié le soin d'éditer 
ces belles éditions (1). 

Les deux premiers volumes de l'édition 
grecque - latine des œuvres complètes de 
saint Jean Chrysostome, due aux soins du 
père Fronton du Duc, sont imprimés par Claude 
Morel en 1609 ; plus tard la date fut changée en 
celle de 1614, qui est celle de ia publication du 
second volume. Morel fit paraître le tome 5 en 
1616; il s'associa alors avec Sébastien Cra- 
moisy. Le tout forme 12 vol. in-i*;le dernier 
volume parut en 1636. 

Il laissa trois fils, Charles, Claude et Gilles ; 
le premier et le dernier ont continué honora- 
blement l'exercice de la carrière paternelle. 

1600. Buon {Mcolas), fils de Gabriel, est 
reçu libraire, et publie en 1623 la grande édi- 
tion de Ronsard in-folio. 

1600. La compagnie de la Grand*- Navire e&i 
composée de Drouarl (ilm&roisc ), Langelier 
(Abel) , Macé ( Barthélémy), et les trois frè- 
res Sonnius , Jean , Laurent et Michel. 

1602. Cramoisy (Sébastien //) est reçu 
libraire et imprimeur; il fut distingué par la 
beauté et l'importance des livres qu'il im- 
prima, dont le nombre est considérable, entre 
autres : Eusèbe, De Prœparationeet Démons- 
(ratione Svangelica, 4 vol. in-P»; Chrysos- 
tomi Opéra, grec et lat., 9 vol. in P, 1636; 
Historias Fi'ancorum Scriptores, par André 
Duchesne , 3 vol. in-f". 

C'était le plus grand éditeur de livres grecs, 
latins et français de son temps ; son savoir, sa 
probité, ses talents furent récompensés par des 
dignités justement acquises ; il fut syndic de sa 
communauté, échevin de la ville de Paris^, 
grand«juge, consul, administrateur des hôpi- 
taux. Enfin il est le premier auquel fut confiée 
par le cardinal de Richelieu la direction de Tlm- 
primerieRoyale.établie au Louvre en 1640, 
emploi qui fut conféré ensuite à sa veuve. Il 
mourut en 1669, à quatre-vingt-quatre ans. 

1603. Drouart (Jérôme) est reçu libraire. 
Il imprima, en 1609, le Polybe grec-latin de 
Casaubon et autres savants ouvrages ; sa devise 
était un diamant avec ces mots : Nil me durius» 

1603. La seconde compagnie de la Grand'' 
Navire imprime in-f», en 1603, le Saint Da- 
mascène; en 1604, VOrigène; \e Saint Cy- 
rille, le Saint Hilaire et le Saint Grégoire, 


(•) J'ai dans ma bibliothèque deux exemplaires de 
Denys l'Aréopagltc, grec-laUn, in-f», isib. I/un porte 
le nom cl la marque de Claude Morel, l'autre le nom 
et la marque de Michel Sonnius; Il est probable 
fluni en existe d'autres avec la marque de Sébastien 
(jramolsy. Le titre de mon exemplaire d'Athanase 
grec-latin, In-f», i627. porte une grande vignette re- 
présentant le temple de Sainte-Sophie, au-dessous du- 
quel sont gravées les marques et les devises réunies 
des trois libraires éditeurs dont les noms sont impri- 
més au bas : Michel Sonnius, Claude Morel, et Sé- 
bastien Cramoisy, ce qui évitait la dépense de trois 
litres séparés. 
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en 1605 : le Gerson en 2 volumes, en 1606; 
la Bibliothèque des Pères, troisième édition, 
en 9 volumes, en 1610; le Corps du Droit 
Canonique, avec la glose, en 1612; le Saint 
Chrysostome, en 4 volumes, en 1614, etc. 

La différence entre cette société et la pre- 
mière consiste dans la suppression des armes 
du gouverneur de Paris, que la première avait 
ajoutées à celles de France et de l'Université. 

1603. ÏHMceur (David), libraire juré, est 
cité le 31 décembre pour comparaître par*de- 
vant le recteur de l'Université, et défense lui 
est faite d'imprimer le livre intitulera Sagesse, 
de feu Charron, avant examen et approbation 
par les docteurs en théologie, sous toutes peines 
que de raison s'il osait procéder outre, ou faute 
de comparaître. Douceur comparut ledit jour. 

1606. Estienne Robert III, fils de Ro- 
bert II, est reçu imprimeur. 

1606. Corrozet (Jean), fils de Galiot,a 
augmenté le Trésor des Histoires de France 
composé par son grand-père Gilles l", et il 
IMmprima en 1628. 

1606. Barrois ( Geruais) est reçu libraire. 
Cette famille de libraires et bibliographes, très- 
instruits , n'a cessé d'exercer une profession 
qu'elle chérissait qu'en 1851, parla mort de 
M. Théophile Barrois. 

1606. De la Tour (Claude), dit Guérin, 
est reçu libraire. Le dernier membre de cette 
famille de libraires, Louis François de la Tour, 
imprimeur-libraire, se démit de son imprime- 
rie, et devint secrétaire du roi. 

1607. Guiltemot ( Mathieu II) est reçu li- 
braire et est nommé syndic en 1648. 

1610. Voici la forme dans laquelle Sébas- 
tien Cramoisy fut reçu : 

« Die30menslsjan»arii 1610 aima Univers!- 
tas paribiensis conlulit officium unius viginti 
quatuor librariorum juratorum ejusdem Uni* 
versitatis, liberum nunc et vacans per mortem 
providi Ahelis Langelier, illtus ultimi et Im- 
mediali possessoris pacifie!, provido viro et 
honestoSehastiano Cramoisy, mercalori libra- 
rio, et ctvi pansiensi, prœsenti et acceptant!, 
tanquam sufficienti , capaci et idoneo, qui so* 
lita juramenta praestilit. » 

1610. Arrêt (septembre) contre les nommés 
du Jarrige Chefbobin et Chapmartin , qui fu- 
rent punis à Paris pour vente de libelles. 

1610. Martin (Edme /•'), apprenti des Mo- 
rel, est reçu imprimeur-libraire juré. Le mérite 
de ses impressions rappelle la bonne école où il 
avait été Instruit dans son art. Parmi les ou- 
vrages qu'il a imprimés on doit citer V Histoire 
et Généalogie de Fi'ance, 2 vol. in-f°, par 
Marthe, et VEpitome Annallum Baronii , 
avec la continuation, 4 vol. in-f°. Son fils 
Edme II s'est distingué aussi par les ouvrages 
qu'il a imprimés. 
1612. Estienne (Antoine), fils aîné de Paul, 
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né à Genève, obtient des lettres de naturalisa- 
tion, et est reçu imprimeur après avoir fait abju- 
ration de Hiérésie de Calvin entre les mains du 
cardinal du Perron , dont il imprima les ou- 
vrages ; il est nommé imprimeur du roi en dé- 
cembre 1623, avec 600 livres d'appointements ; 
il recevait de plus du clergé une pension de 500 
livres , et la charge d'huissier de l'assemblée 
du clergé, dont Antoine Vitré fut ensuite 
pourvu. Il a imprimé un grand nombre de 
uelles et bonnes éditions grecques et latines, 
entre autres YArisiote de Duval , grec-latin ; 
en 1629. 

1612. Thiboust (Samnel), libraire et im- 
primeur de runiversité, est graveur et fon- 
deur en caractères. 

1613. ffuré (Sébastien) y un des plus 
grands libraires d'alors, fut pourvu de la charge 
dMmprimeur du roi par la démission d'Henri 
Estienne, lils d'Antoine ; il fut aussi pourvu de 
la charge d'imprimeurlibraire du clergé, qu'a* 
vait exercée Antoine Vitré, dont il acheta une 
partie du fonds. Il commença impression des 
éditions in-4* adtuum Delphini^ dont plus de 
trente volumes portent son nom. Sa marque 
était celle de son beau-père Corbon, également 
libraire; c'était le cceur don, avec ces mots : 
Ego dormio, et cor meum vigilat 

1614. Chapelet ( Sébastien), libraire et 
syndic en 1630, a imprimé un grand nombre 
d'ouvrages; sa marque était un chapelet, ave& 
ces mots : Cœloqtie rosaria florent, 

1614. Par ordre du parlement l'Université 
donna son avis sur la réception des fils de maî- 
tres, qui furent exemptés de tous frais, mais 
non de l'examen qui constate leur capacité et 
suffisance. 

1614. Estienne {Adrien), fils do Fran- 
çois II, est reçu libraire, et en 1616 est reçu 
imprimeur. 

1615. Arrêt du parlement de Paris ( 26 mai ) 
ordonnant que les apprentis libraires et im- 
primeurs seront tenus de demeurer en la qua- 
lité d'apprentis le temps et espace de quatre 
années entières. — Nul libraire et imprimeur 
ne pourra tenir apprentis qui soient mariés. 

« Ne seront les enfants des libraires et im- 
primeurs sujets à l'apprentissage. » 

1618. Osmond (Jacques), libraire. Celte 
famille de libraires a cessé d'en exercer sa 
Tofession en 1762. 

1618. La compagnie de la 6rand'-Na?ire 
ayant pour marque au haut des mâts MS. 
LS. HD. IS., indiquant le nom des membres 
qui la composaient : Michel Sounius , Laurent 
Sonnius ,Hiérosme Drouart , et Jean Sonnlus, 
imprima plusieurs grands ouvrages, entre 
autres la Bibliotheca Patrum, gr.-Iat., in-Pj 
8 vol., 1624. 

1618. Édit portant, art. \^' : 

Les libraires et imprimeurs seront toii^ours 


sie 


censés et réputés du corps et des suppôts de 
notre fille aînée PUniversité de Paris, du tout 
distingués et séparés des arts mécaniques, et se- 
ront inaintenus et gardés en la jouissance de 
tous les droits, franchises et prérogatives à eux 
attribués par nous et les rois nos prédéces- 
seurs. » — Idem 1649 , septembre. — ■ Idem 
1 661. — Idem 1646, août. — 1703, septembre. — 
Idem 1725. 

Art 12. « Est enjoint à tous libraires et im- 
primeurs, chacun séparément ou associés, d'im- 
primer des livres en beaux caractères, bon pa- 
pier, bien corrects. » ' 

1618. « Il est défendu à tous imprimeurs, 
libraires et relieurs, de tenir et avoir plus 
d'une boutique et imprimerie, laquelle ils 
tiendront en l'Université, au-dessus de Saint- 
Yves, ou au dedans du Palais, et non ailleurs , 
si non ceux qui voudroient se restreindre à 
ne vendre que des Usages. » 

Ce sont les limites'les plus étroites qui aient 
jamais été imposées à la librairie; il devait y 
avoir cependant quelque tolérance, puisque 
Antoine Vérard demeurait sur le pont Notre- 
Dame, et Guillaume Meriin faubourg Saint- 
Marcel, d'autres rue Neuve-Sainte-GenevièTe, 
sur le Pont-au-Change, vis-à-vis l'horioge du 
palais. Jean David, qui imprimait pour Jérôme 
Marnef, avait son imprimerie au faubourg; 
Jean Carcain (Carcagni) avait aussi sa bou- 
tique sur le pont Saint-Michel. 

Le 16 lévrier 1630 une décision de l'U- 
niversité fit ajourner les procès intentés aux 
imprimeurs-libraires par d'autres libraires 
pour s'être établis au<dessus de Saint- Yves. 
Enfin le statut de 1649 porie, art. 22 : 

« Et pour couper la racine à toutes les dl- 
« visions et à tous les procès qu'ils ont entre 
« eux pour raison des dites limites, nous vou- 
■ Ions qu'ils puissent se loger depuis la rue de la 
« Bùcberie, rue de laHuchette, rue de la Vieille- 
« Boucherie, en montant jusques aux portes 

• Saint-Michel , Saint-Jacques , Saint-Marcel , et 

• Saint-Victor. » 

1618. Le syndicat de la librairie et de l'ini* 
primei le est constitué par lettres patentes du 
18 juillet, en présence de Henri de Mesmes, 
conseiller du roi et lieutenant civil de Paris, 
chargé de l'exécution des règlements de la li- 
brairie. Il se compose d'un syndic et de qnafre 
adjoints, renouvelés tous les deux ans. 

Ces officiers de la librairie et de l'imprime- 
rie, qu'on appelait gardes de l'Université, eu- 
rent les mêmes fonctions qu'exerçaient aupa- 
ravant les quatre grands libraires jurés de l'U- 
niversité, auxquels étaient confiées fexécution 
des règlements et la surveillance de l'impri- 
merie et de la librairie sous la direction del'U. 
niversité. Ils visitaient les imprimeries, pour 
s'assurer si les livres étaient bien imprimés, 
en bons caractères, bon papier et d'une cor- 
rection suffisante; si les ateliers étaient pour- 
vus du nombre de presses prescrit , enfin si 
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les règlements étaient exactement obserrés. 
Avant Tinventiou de l'imprimerie on les nom- 
roait M(igni librarii, et leur principal office 
était, à celte époque, de fixer le prix des livres 
manuscrits. 

16 19. Paul Estienne, fils de Henri Estiennelf, 
et petit-fils de Robert Estienne, est chargé, par 
un arrêt du conseil d'État du roi, du 27 mars 
1619, d'aller retirer des mains de la seigneurie 
de Genève les matrices grecques des caractères 
gravés par Garamond, moyennant une somme 
de 3,000 livres, dont 400 furent allouées à ce 
même Paul Estienne pour ses soins dans 
cette affaire. 

Lorsque Robert Estienne dut sortir de 
France pour se réfugier à Genève, il avait em- 
porté ces matrices, soit parce qu'elles lui appar- 
tenaient, comme les ayant payées en partie à Ga- 
ramond, soit comme un gage de ce qui pouvait 
lui être dû. Voici les preuves que c'était un 
gage : t<> on ne voit pas que Roiiert en ait fait 
usage à Genève; V* aucune réclamation ne fut 
faite ni à lui ni à la seigneurie de Genève, à la- 
quelle Robert Estienne s'était vu forcé de les 
engager, en raison même de la gêne que lui oc< 
casionnait son exil volontaire ; 3" c'est à son 
petit-fils qu'on donne la commission d'aller les 
d^ager pour une somme payée par le trésor du 
roi, et sur laquelle on accorde même une in- 
demnité à Paul Estienne. 

Les lettres royales de Henri II (août 1552), 
tout réeemment découvertes, fournissent une 
nouvelle preuve et sans réplique du droit qu'a- 
yait Robert Estienne sur les matrices grecques 
de Garamond, puisque dans cet acte si minu- 
tieux, qui restitue aux huit enfants mineurs de 
Robert la jouissance de leurs biens, séquestrés 
par suite de son départ pour Genève, il n'est 
nullement question d'aucune réclamation sur 
les matrices. 

1619. Quinet (Nicolas), libraire. Le succès 
des ouvrages de Scarron, qu'il publiait, lui 
permettait d'en payer régulièrement le maigre 
produit à l'auteur, qui se vantait souvent en 
plaisantant de son marquisat de Quinet et 
des rentes quHl en tirait, « Aujourd'hui, dit 
M. L. Lalanne, il ne s'agit plus pour MM. de 
GhAteaubriand , Thiers, de Lamartine, Eug. 
Sue, etc., de marquisats ni de duchés, mais 
bien de principautés et de royaumes. » 

1621. Richer (Jean), libraire juré, a im- 
primé avec Pierre Chevalier la sainte Bible, 
in-f, 1622, ornée de très-belles gravures. 
Elle est recherchée des bibliophiles et connue 
sous le nom de Bible de Richer, 

1621. Camusat (Jean) est reçu imprimeur; 
et' comme il ne publiait que des ouvrages de 
mérite, c'était une recommandation pour un 
livre que d'être imprimé chez lui. En 1634 il 
fiit choisi par l'Académie Française pour en être 
rimprimeur. Cetteillustre Académie tenait sou- 


vent chez lui ses séances, et elle le char- 
gea plusieurs fois de faire en son nom des 
compliments et remerclments à des hommes 
de lettres. Elle voulut assister en corps à ses 
obsèques, qui eurent lien en 1639. 

1621. De Hansy (François) est reçu li- 
braire. 

1622. Estienne (Jean- Jacques ), fils aîné 
d'Antoine, est reçu imprimeur -libraire, et 
meurt sens avoir exercé. 

1623. La compagnie des libraires qui mettait 
au titre de ses livres Lut, Paris, ; typis rC' 
giis, apudsocietatem Grœcarumeditionum, 
composée de Morel, Sonnius, Cramoisy et 
Buon, imprime P/utorgue gr.-lat., in-f, 4 vol., 
1624; Xénophongr,-\Bt., 1625 ;i4mto^6 avec 
notes de Du val , 2 vol. in-^, 1629; Strabon , 
in-f«, etc. 

1624. Sonnius ( Claude\ de Paris, est reçu 
imprimeur-libraire : en 1627 il publie la Des- 
cription du Monde, par Davity, 6 vol. in-f^, 
réimprimée depuis avec additions ; V Histoire 
deFrancepBf Dupleix, 6 vol. in-f%1631; .Sain^ 
Cyrillebi 5ynâtiw,gr.-lat., in-f*, 1631, édi- 
tion rare et estimée. Son fonds de librairie était 
Tun des plus considérables de Paris. Il fonda 
l'hôpital des religieuses à Gentilly près Paris. 

1624. Guillemot ( Pierre), fih de Mathieu 
Guillemot, est nommé libraire; il imprime 
VHistoire de France de Mezerai, 3 vol. in- 
fo!., 1643, réimprimée en 1685, par Denis 
Thierry, Claude Barbin et Jean Guigniard; 
mais l'édition de Guillemot est toujours recher- 
chée, parce qu'elle contient certains passages 
hardis, supprimés dans les éditions pos- 
térieures. 

1624. Lettres en forme d'édit de création 
de quatre censeurs de livres, données en août 
par Louis XIII : 

I Par suite des troubles , les anciens règle- 
ments de rUniversité n*ayant pas été gardés 
exactement par les libraires , plusieurs ont pria 
la liberté de faire imprimer ce que bon leur 
a semblé, tant pour la doctrine el mœurs que af- 
faires de notre £tat. Pour remédier à ce dé- 
sordre, nous avons créé et établi quatre cen- 
seurs et examinateurs^ qui seront pris du Corps 
et Faculté de Théologie de notre Université de 
Paris, pour dorénavant lire et examiner toutes 
sortes de livres nouveaux. 

t Défense à lont officier de chancelleries et 
cours souveraines d'accorder aucun privilège , 
et aux imprimeurs dMmprimer, comme à tout 
libraire de vendre aucun livre dépourvu de 
Tattestation et approbation des censeurs , sous 
peine de trois mille livres d*amende. 

< Les livres présentés à Texamen devront être 
en double copie, dont l'une restera entre les 
mains des censeurs pour s*assurer si aucun 
changement serait introduit après l'approbation 
donnée. 

t II est accordé honneurs., immunités, etc., 
aux quatre censeurs , ainsi qu'un traitement de 
uc>«x mille francs pour les quatre. ' 


«19 


TYPOGRAPHIE 


820 


L'Universités'oppostà renregistreineDkd'aii 
acte aassi contraire, aux droits dont elie jouis- 
sait de temps immémorial ; elle imprima ses re- 
montrances, et M. le garde des sceaux » qui 
avait scellé les lettres , informé du trouble qui 
s'était élevé dans la Faculté, dit aux députés 
N que le roi n'avait point eu l'intention de 
tt porter atteinte aux droits d'aucun docteur ; 
« que sa majesté avait ciHi faire plaisir à la 
K Faculté, et qu'elle écouterait volontiers ses 
R raisons et ses plaintes, si elle se croyait lé- 
« sée, etc. » 

L'affaire resta en suspens, et les quatre cen- 
seurs renoncèrent publiquement à leur nomi- 
nation. Mais en 1629, sur les plaintes faites par 
les députés des états, on donna pouvoir à M. le 
chancelier, ou garde des sceaux, de commettre 
telle personne qu'il Youdralt pour l'examen et 
approbation des livres nouveaux. 

1625. DeSanlecques (Jacques) , fondeur 
en caractères, est reçu dès iô96 imprimeur-li- 
braire. Il s'était instruit chez Guillaume le Bé 
dans l'art de graver et frapper les poinçons, 
O'ajuster les matrices et de fondre les carac- 
tères. Il devint très-habile, comme on peut en 
juger par les caractères orientaux qui ont servi 
à la Polyglotte de le Jay. Il a imprimé quel- 
ques livres. Ses fils lui succédècent comme 
rondeurs. 

1625. Le Bé (GiMlaume II) , fondeur en 
caractères, est reçu imprimeur-libraire. 

Tout en s'occupant de la gravure des poin- 
çons, il n'en publia pas moins de grands ou* 
yrages, tels que \e&,Œuvres de saint François 
de Sales, 2 vol. in-t*; le Traité du Dessin, 
par Jean Cousin, 1640. Sa marque était un B, 
par allusion à son nom. 

1625. La compagnie des libraires qui avait 
pour marque cinq sources d'eau qui se rendent 
dans une rivière, avec cette devise : Sic mi- 
nimis possunt coniponi flumina, publie 
cette année le Tite-Live de Gruter, avec des 
commentaires diversorum. 

1625. Guigniard (Jean) est reçu libraire. 
Le nombre de livres de droit qu'il a publiés 
est considérable. 

1625. Targa (François), imprimeur de 
monseigneur l'archevêque, publie cette année 
V Apologie p<mr les grands hommes accusés 
de magie, par Maudé. Plusieurs membres de 
cette famille furent imprimeurs et libraires. 

1625. Josse ( Georges), imprimeur-libraire, 
nommé syndic en 1659, a publié beaucoup 
d'ouvrages considérables, entre autres les 
Annales ecclesiastici Veteris et Novi Testa- 
menti , auctore Saliano , 6 vol. inl*». 

1626. Louis XIII donne pouvoir au garde 
des sceaux de choisir telle personne qu'il ju- 
gerait convenable pour lire, examiner et ap- 
prouver les ouvrages avant l'impression. L'U- 
niversité perd dès lors une partie de ses attri- 


imtiona, qui passent dans celles du diancelier. 

1626. Mort de Paul Estienne, fils de Henri IL 
Il était né vers 1566. Quoique Lacaille et Lot< 
tin le fassent figurer parmi les imprimeurs de 
Paris, il parait certain que la plupart de ses 
ouvrages et peut-être tous ont été imprimés 
à Genève, dont quelques-uns portent l'indi- 
cation. 

1627. Germont (Jean ) est reçu libraire ; il 
publie en 1639 les Œuvres de Cujas, 6 vol. 
in-r*. Il publie en société avec Jean Bilaine 
plusieurs ouvrages m-t*, tels que les Œuvres 
de saint Bernard, eu 1632, etc. 

1628. Estienne (Joseph), second fils de 
Paul Estienne, est reçu libraire. 

1628. Dupuy (Mathurin), imprimeur-li- 
braire, s'est distingué parmi les plus habiles 
libraires de son temps. 

1628. Parait le premier volume de la Bible 
Polyglotte,m^i\mé& par Antoine Vitré et pu- 
bliée sous les auspices et entièrement aux 
frais du président le Jay. Après dix-sept ans 
de travaux, le dernier volume parut en 1645. 
Elle est en sept langues, l'hébreu, le samari- 
tain,/ le cbaldéen, le grec, le syriaque, le latin 
et l'arabe. Le cardinal du Perron avait conçu 
l'idée de réimprimer la Polyglotte d'Auvers. 
Mais il mounit, et ce fut le président le Jay 
qui exécuta ce projet. 

1628. Nicolas de la Coste est nommé li- 
braire. Associé avec son frère Léon, leur devise 
était : Ditat concordia fratrum, et quelque- 
fois deuA £œurs, avec ces mots : Nos conneciU 
amor. Ils imprimèrent V Histoire des Papes 
par Duchesue. Nicolas a traduit de l'espagnol 
les Voyages de Herrera , qu'il a imprimés en 
3 vol. in-4°. Habile imprimeur» il savait très- 
bien le latin. 

1629. Ordonnance de Louis XIII qui dé- 
clare qu'il faut apporter un remède plus puis- 
sant qu'il n'a été fait par les précédentes 
ordonnances ; « encore que la force des lois 
consiste plus en la vigilance des magis- 
trats sur l'observation et exécution d*i' 
celles, qu'yen ce qu^ elles contiennent: c'est 
pourquoi nous défendons d'imprimer, de ven- 
dre et débiter aucuns livres ni écrits qui ne 
portent le nom de l'auteur et de l'imprimeur^ 
et sans notre permission par lettres de notre 
grand sceau , etc. m 

1629. Thierry ( Denys P^), fils de Rollin 
Thierry , est reçu libraire et imprimeur. Le 
Digestum Sapientiœ P. Yvonis , capudni , 
3 vol. in-P, et les ouvrages français de ce reli- 
gieux, 16 vol. in-4",etc., sont les principaux 
livres qu'il a imprimés. 11 avait pour enseigrie 
saint Denys , avec ces mots : Sanctus Dio- 
nysius , Galliarum Apostolus, 

1630. Mort de Frédéric Morel le jeune, qui 
pour la science n'était pas inférieur à Henri 
Estienne. 
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1630. Estienne (Robert IV), second tilsde 
Henri III, est reçu imprimeur-libraire; il im- 
prima cette année même sa traduction du 
troisième livre de la Rhétorique d^Arisiote, 
dont son oncle Robert III a?ait traduit et im- 
primé les deux premiers. 

1630. Antoine Vitré est nommé imprimeur 
du roi en langues orientales, imprimeur du 
clergé en 1635, syndic de la communauté 
en 1639, puis consul en 1664, et directeur de 
KbOpital général. Ses éditions sont très-belles, 
et sa Polyglotte, dite du président le Jay (i), 
9 Tol. grand in-f*, est un des chefs-d'œuvre de 
rimprimerie parisienne. Ses bibles in-f^ et 
in- 12 sont au nombre des ouvrages les mieux 
imprimés du dix-septième siècle. On a pré- 
tendu, mais sans aucune preuve, que Vitré lit 
jeter à la fonte les caractères orientaux qui 
avaient servi à la Polyglotte , afin qu'ils ne 
fussent pas employés après sa mort, qui sur- 
vint en 1674. 

Jamais aucun imprimeur à Paris ne fut aussi 
bien pourvu eu caractères orientaux. A la 
mort de M. Savary de Brèves, ambassadeur de 
France k Coustautinople, où il avait fait graver 
trois caractères arabes de diverses grosseurs , 
deux caractères persans et un caractère sy- 
riaque. Vitré fit Tacquisition du tout pour la 
somme de 4,300 livres; on en avait offert au- 
trefois 27,000. Vitré fit graver ensuite, par 
ordre du roi, des caractères arméniens et 
éthiopiens. Colbert, qui lui avait donné la di- 
rection de rimprimerie Royale, lui fit une 
pension. Sa devise était un Hercule, avec ces 
mots : VirttLs non territa monstris. 

On reproche à Vitréde n'avoir {las distingué 
dans ses impressions les i des j et les v des u. 

1631. Louis XIII, par une charte, donne la 

(1) Le président le Jay, qui avait sacriQé à ce grand 
ouvrage plus de cent mille ccus.se trouvant en- 
Uèremcnt ruiné, se fit ecclésiastique, fut doyen 
de Vezelat, et obUnt enfin de Louis XlV un brevet de 
coDseUter d'État. Il ne tenait qu'à lui d'éviter la ml- 
«èrc , en attachant le nom de Richelieu à sa Poly- 
dlotte. Mais, malgré les Instances du cardinal, qui à 
cette condition offrait le remboursement de tous les 
Irais, il voulut conserver à lui seul la gloire d'une telle 
entreprise, et refusa ces offres. 

Cette Polyglotte remporte sur celle d'Anvers, en 
ce qn'elle contient le samaritain, qui manque à la Po- 
lyglotte d'Arias Montanua, et le syriaque s'y trouve 
aussi pour l'Ancien Testament, tandis que dans celle 
d'Anvers H n'existe que pour le Nouveau. Mais un 
grand inconvénient dans la Polyglotte de le Jay, 
c'est que le samaritain , le syriaque et l'arabe ne 
se trouvent pas imprimés à côté des autres langues, 
et qu'il faut les aller chercher dans d'autres volu- 
mes, ce qui est fatigant lorsqu'il faut remuer sept 
énormes tomes. Il manque aussi un apparatus , les 
grammaires et les dictionnaires qui se trouvent dans 
la Polyglotte dite du cardinal Xlmenès, exécutée à 
Alcala ( in universitate Compluterui), iai4-iBi7, « vol. 
in-fo, et dans celle d'Arias Montanus, imprimée à An* 
vers par Plantln. iiS6»-iK7ô. 

La dernière édition de la Polyglotte est celle de 
MTaiton ; Londres, 16B7, g vol.ln-f». Crat la p|i*« com< 
pléte et In plus estimée. 


direction de la Gazette de France à Théo- 
phraste Renaudot, son médecin, qui pour 
amuser ses malades avait amassé de tous 
côtés des nouvelles, ce qui l'avait mis en 
grande mode. 

1631. Société de la Grand'-Navire , com< 
posée deBéchet, Denis; Branchu, Jean; Gra- 
moisy, Gabriel ei Sébastien; Moreau, Denis; 
Somius, Claude; Thierry, Denis, 

1632. Béchet ( Denis ) est reçu libraire, et 
devint successivement adjoint, syndic, consul, 
et juge-consul. Parmi les grandes publications 
dont on lui est redevable figure, en compagnie 
avec Antoine Berlhier et Siiuéon Piget, la 
Biblia magna, 5 vol. in-f, 1643, puis la ^t- 
blia magna, auctore Joan. de la Haye, 19 vo- 
lumes in-f**, 1660. Il avait pour marque le 
Compas, qui était celle de Sonuius, dont il 
avait acheté le fonds de librairie, l'un des plus 
considérables d'alors. 

1633^ Chaudière ( Pierre ), fils d0 Renauld 
Chaudière, est reçu Hbraire. Il imprima la se- 
conde édition in-f» des Œuvres du cardinal 
du Perron, Sa marque était TÉcu de Florence, 
avec ces mots : Florida Jlorenti Jloret Flo- 
rentia flore. 

1633. Langlois (Jacques ), habile fondeur 
en caractères, est nommé imprimeur du roi. 

1633. Fondation de la compagnie pour les 
livres d'Église. Elle est dissoute en 1664. 

1634. Langlois (François), dit Chartres, 
est reçu libraire; il publia un grand nombre 
d'ouvrages sur l'architecture et les beaux arts. 
Comme il avait beaucoup voyagé, il mettait 
pour marquée ses livres les Colonnes d^Hercule, 
avec ces mot^: JSon plus ultra. Il avait rap- 
porté de ses voyages beaucoup de livres rares, 
gravures, etc., dont il faisait un grand com- 
merce. Il s'acquit l'estime des plus grands per- 
sonnages. Le roi d'Angleterre , Charles I«', lui 
fit des présents considérables à son départ de 
Londres. 

1635. Charles Morel, fils de Claude, est 
nommé imprimeur du roi. Il a imprimé plu- 
sieurs auteurs grecs et latins in-f^ : Saint 
Clément d^ Alexandrie, 1629; /U5^in , 1636; 
les Concilia generalia et provincilia, auc- 
tore Biniô, 1636 , dix volumes in-f° , et beau- 
coup d'autres ouvrages, qui l'ont fait estimer 
comme l'un des plus célèbres imprimeurs 
et libraires de son temps. 

1635. Un livre intitulé : les Morales d'É- 
pictète , de Socrate , de Plutarque , et de 
Sénèque, par J. Desmarest, parut avec cette 
indication : au Château de Richelieu, Le car- 
dinal y avait en effet élevé une imprimerie à 
son usage. 

1636. Berthier (Antoine) était neveu des 
Prost, libraires de Lyon. Ses heureuses dispo- 
sitions, remarquées du chancelier Séguier, lui 
firent obtenir, par des lettres patentes du grand 
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sceau, la liberté d*exercer la librairie à Paris. 
La reine-mère l'ayait choisi pour son libraire ; et 
comme il sollicitait sa protection pour pouvoir 
imprimer les Mémoires du cardinal de Ri- 
chelieu sans s'exposer à la haine des personnes 
puissantes qui s'y trouvaient compromises, 
la reine-mère lui dit ces belles paroles : Tra- 
vaillez sans crainte, et faites tant de honte 
au vice, qu'il ne reste en France que la 
ver lu. Il publia avec ses confrères Piget et 
Béchet un grand nombre de volumes in*f°, 
tels que Bibliotheca concionatoria Patrum, 
du P. Combefis, 8 volumes in-f®, etc. Il savait 
plusieurs langues , et traduisit quelques ou- 
vrages de Tespagnol. Son enseigne était la 
Fortune. Mais , malgré son courage, son tra- 
vail et sa probité, elle lui fut contraire à la fin 
de sa carrière. 

1636-41. Les Œuvres complètes de saint 
Thomas d^Aquin paraissent en 23 vol. in-f«. 
Une édition fut publiée à Rome, chez les héri- 
tiers de Bladus, 1570-1571, en 18 vol. in-f»; — 
une autre à Venise, 1593, 18 vol. inf^; — à 
Anvers, 1612, 19 vol. in-r*. Les dernières édi- 
tions sont celles de Venise, 1745-1760, et de 
1765-1788, chacune en 23 vol. in-4°. 

1637. DeSaplèque (Jacques), qui s'était 
adonné à l'étude des langues orientales, fut 
obligé d'y renoncer pour prendre la profession 
de son père ; il fut reçu imprimeur en 1637. 

1638. René Ghartier, docteur et professeur 
de médecine, fait paraître le premier volume 
(le la grande entreprise des œuvres d'Hippo- 
crate et de Galien en grec et en latin, qui forme 
13 tomes en 9 volumes in-f^. Il s'engagea dans 
cet immense travail à la sollicitation de la 
Faculté de Médecine de Paris, avec l'approba- 
tion du cardinal de Richelieu , à qui l'édition 
fut dédiée. René Ghartier mourut lors de 
l'impression du 10* volume. Malgré tous les 
soins que lui et ses amis apportèrent à la lec- 
ture des épreuves, elle est peu correcte, faute 
d'avoir pu trouver parmi les correcteurs d'é- 
preuves de Paris les secours que Ghartier en 
espérait. Aussi dans une de ses préfaces il émet 
le vœu : 1° que toute impression qui contien- 
drait un certain nombre de fautes soit suppri- 
mée; 2** que tout maître imprimeur soit tenu 
de savoir les langues grecque et latine ; 3® que 
les appointements des correcteurs soient por- 
tés plus haut, et qu'on n'en prenne que de très» 
habiles; 4** qu'il y ait toujours trois correcteurs 
pour voir chaque épreuve une fols l'un après 
l'autre (1). 

(ONoscant itaqae Luleliae htscc tempoiibuscliarao* 
teres grxcos et latinos omnium esse prscslaatissimos ; 
«ed emendalorcs paucissimos, aul nuUos eo digoos 
litulo, qui typica folia erroribus libèrent. Utinam 
Icge cauturo esset solos Itbros amputatts prius erro- 
ribus solulns In lucem prodire; sulosque Graecae et 
I^Tins locutionis perillssimos typographtcam pro- 
vlnciam suscipere; et eruditissimis cmendatoribus ' 


1639. Morel (Gilles), troisième fils de 
Claude V, libraire et imprimeur du roi. Il con- 
tinua d'imprimer la Magna Bibliotheca Pa- 
trum, grec et latin, 17 vol. in-t?, et d'autres 
ouvrages savants. 

1639. Piget (Simon), célèbre libraire , est 
reçu imprimeur. Il fut nommé syndic en 1665. 
Parmi les grands ouvrages qu'il a imprimés, le 
Rituale Grxeorum gr. et lat. , auct, Qoor 
rio, est recherché. Il acheta le fonds de librai- 
rie de Gilles Morel et celui de Joseph Cotte- 
reau. 

1640. Ballard ( Robert II), imprimeur du 
roi pour la musique, tant vocale qu'instrumen- 
tale, succéda à son jpère Pierre. Il fut syndic eu 
1652. 

£n 1650 il publie l'ouvrage de Jacques Men- 
tel : Dé vera Typographie Origine, où l'hon- 
neur de l'invention de l'imprimerie est attri- 
bué à Mentelin de Strasboiîrg, mais sans au- 
cune preuve convaincante. Le titre imprimé 
en rouge et noir porte : Ex officina Roberti 
Ballard, architypographi rei musicœ régis, 
ad signum Parnassi Montis in vico Sancti^ 
Joannis Bellovacensis. Un fleuron sur le titre 
représente Apollon et les Muses; au fond sur 
le mont Parnasse est le cheval Pégase. 

1640. Louis XIII, agissant sous l'inspiration 
du cardinal de Richelieu, fonde au Louvre (I) 
une imprimerie royale. Pour propager la foi 
catholique en Orient et y étendre les relations 
politiques et commerciales de la France, il fit 
imprimer des livres destinés à être remis gra- 
tuitement aux missionnaires. Les frais de 
l'Imprimerie Royale montaient alors à 360,000 
livres. Cramoisy ( Sébastien ) en fut nommé le 
directeur. Il mourut en 1669. Le premier ou- 
vrage qu'il y imprima est V Imitation de Je* 
SUS' Christ en latin, in*f°, 1640. 

1640. Pierre Moreau, maître écrivain, puis 
imprimeur, présentée Louis Xlll des épreuves 
d'un caractère qu'il avait fait graver et qui 
imitait l'écriture ronde, il exécuta ensuite une 
bdtarde brisée. Ces deux sortes de caractères, 
représentant imparfaitement l'écriture, ser- 
virent, en 1643, à imprimer V Imitation de 
Jésus-Christ, in-P';en 1644, les saintes Mé- 
tamorphoses, in-4''; et en 1648, un Virgile 
in-4*', dans lequel il employa la plus grande 
bdtarde pour le texte latin, la bâtarde 

stipendia consuelts ampltora statut ; et cniqae foUo 
emendando très emendatores prsffci, qui aeorsim ac 
vlclsslm folium semel tantum Insplccrent , iegerent , 
emendarent.Nos verô excusa praslo folia, prster con- 
suctudlnero, llttcratis vlris emendanda tradidimas. 

(i) Elle occupait la partie dn Louvre qui sert au- 
jourd'hui d'orangerie. C'est là, et dans la galerie supé* 
rieure, que l'imprimerie de mon oncle Pierre Didot y 
fut établie, en i798, et que les beues éditions dîtes 
du Louvre y furent impfimées. 

£n iras le matériel de l'Imprimerie Royale fat 
transporté à l'hôtel Penthiëvre (où est aujourd'hui 
la Banque). En isos, par ordre de Napoléon, H fut 
transféré au Palais-Cardinal ( ruc*Viellle-du-Templé ). 
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moyeuae pour la traduction française, et la plus 
petite pour les notes marginales; il se servit 
de la ronde pour le privilège. Ces caractères 
furent connus sous le nom de financiers. 

1640. Sentence de Châtelet, du 28 octobre, 
qui décharge les libraires , imprimeurs et re- 
lieurs de la commission d'allumer les chan- 
delles aux lanternes de la ville. 

1641. De la Caille (Jean) est reçu impri- 
meur-libraire, et imprimeur du roi en 1644. 
Sa marque était trais Cailles, par allusion à 
son nom, dont les trois mots ilU candelaDei, 
placés autour d'un soleil, formaient l'ana- 
gramme. 

1642. Savretix (Charles), libraire, publiait 
les ouvrages de Port -Royal. Sa principale pu- 
blication est Veterum Scriptarum SpicHe- 
gium, operaet studio D. Lucœ d^Acherii, 
13 vol. in-4*, 1655. Se rendant à Port-Royal, 
la voiture versa ; il fut tué sur place, et enterré 
à Port-Royal. 

1642. Martin (Edme II). Fils d*un impri- 
meur distingué, qui, formé à l'école des Morel, 
imprima de beaux ouvrages pour Sébastien 
Cramoisy, le jeune Martin avait appris son 
métier d'imprimeur chez son père, tout en 
acquérant une forte instruction. Le nombre 
des ouvrages quil imprima pour son compte 
est immense. Les auteurs, appréciant les ser- 
vices qu'il leur rendait par ses savants conseils, 
exigeaient des libraires de faire imprimer leurs 
«uvres chez Edme Martin. Le P. Sirmond, le 
P. Vavasaeur et beaucoup d'autres professeurs 
ont fait hautement son éloge. Le professeur de 
droit Ilauteterre, dans uneépltre à M. Nublé, 
en parlant du mérita de Ed. Martin, lui donne 
le titre de typographus regius. Il fut syndic 
en 1663. Après son décès, sa veuve continua 
ses grandes publications , telles que Sancii 
Gregorii Opéra, 3 vol. inf» ; Acta Sanctorum 
ordinis Sancti Bénédictin seculum llletiV, 
3 volumes in-f». En 1677 son fils, Gabriel 
Martin, fut reçu imprimeur-libraire par arrêt 
du conseil d'Élat, rendu à la considération des 
services tant de son aïeul et de son père que 
de son mérite particulier. 

1643. Lettres patentes accordant privilège 
de vingt années à Mezeray et au docteur Ar- 
naud. C'est le plus long terme concédé jus- 
qu'alors. 

1643. Pierre Lepetit est reçu imprimeur, 
et succède à Gilles Morel , comme imprimeur 
ordinaire du roi. 11 fut aussi choisi en 1647 
pour être imprimeur-libraire de l'Académie 
Française, charge exercée par son beau-père, 
Camuzat. Parmi les ouvrages qu'il a imprimés 
avec un grand soin, sous le rapport littéraire et 
typographique , on peut citer les œuvres d'Ar- 
nauld d'Andilly, 8 vol. in-P, VEusèbe, grec- 
latin, 3 vol. m-f. 11 avait aussi une fonderie 
de caractères. 


1643. On commence à l'Imprimerie Royale, 
sous la direction de Sébastien Cramoisy , la 
Collectioregia Conciliorum eu 37 vol. in-fol. 

1643. Parait à Paris l'édition des Œuvres 
de saint Jérôme, 9 voL in-^, d'après celle de 
Plantin,mais avec de nouvelles augmentations 
et corrections. 

1644. Coignard I (Charles) est reçu li' 
braire. 

1645. Vivenay (Nicolas) est reçu libraire. 
Dans la Bibliothèque historique de la 
France,, t. II , n* 25297, il est dit que Vivenay 
avait son imprimerie dans l'hôtel de Condé, 
d'oil sortit un grand nombre de pamphlets du 
temps. Guy-Patin, dans sa lettre à Spon, 1649, 
lui écrit : « Un petit libraire, grand vendeur de 
pièces mazarinesques, depuis notre guerre, a 
été surpris distribuant contre le surinten- 
dant d'Émery. 11 a été mis au ChÂtelet, où il a 
été condamné aux galères pour cinq ans. Ce 
pauvre malheureux s'appelle Vivenet. » 

1646. Estienne (Henri F), troisième fils 
d'Antoine, est reçu libraire et imprimeur du 
roi. 

1646. L'impression du Corpus Historiœ 
Byzantinx, en 22 vol. in-P, commence à 
l'Imprimerie Royale. Le premier ouvrage qui 
parait cette année est V Histoire de Jean Can- 
tacuzène, 3 vol. in-f^. En 1647 Cramoisy 
y imprime les 7 volumes in-1® des BaffiXixûv, 
libri LX, en grec, avec la traduction latine. 

1647. Estienne (François 111), deuxième 
fils d'Antoine , est reçu imprimeur et libraire. 
11 parait qu'il n'exerça pas; on ne connaît au- 
cun ouvrage imprimé par lui. 

1649. Édit de Louis XIV: 

I Reoonnoissanl les grands désordres qui se 
sont introduits en nmprimerie comme elle se 
pratique aujourd'hui dans notre royaume, et 
qu'au pr^udice de nos règlements on reçoit 
tous les jours en cette profession des personnes 
incapables de Texercer, nous avons pensé qu'un 
abus de si grande conséquence méritoit bien 
que nous prissions le soin de le corriger, afin 
que désormais notre règne , que nous espérons 
avoir signalé par de semblables règlements rem- 
plis de justice et d'honneur, soit encore con- 
sidéré pour l'avantage que les bonnes lettres re- 
cevront de lui. 

< On imprime à Paris si peu de t)oos livres, 
et ce qui s'en imprime paroit si manifestement 
négligé pour le mauvais papier qu'on y emploie, 
et pour le peu de correction qu'on y apporte, 
que nous pouvons dire que c'est une espèce de 
honte, et reoonnoitre que c'est un grand dom- 
mage à notre* Ëlat; et davantage ceux de nos 
sujets qui embrassent la profession des lettres 
n'en ressentent pas un petit préjudice, quand 
ils sont obligés de rechercher les anciennes im- 
pressions avec une dépense très-notable. 

« De cet abus natt un autre mal, qui est que 
le mauvais exemple des pères élevant leurs en- 
fants dans l'Imprimerie , plus pour servir à l'a- 
varice que pour l'exercer honorablement, cette 
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profession S'anéanlit de Jour en Jour et de plos 
en plus; même bien souvent, au lieu de les 
nourrir en ces exercices, qui ont besoin d*une 
longue expérience et de beaucoup de connois- 
sances , sont contraints de les en retirer, par le 
grand mépris auquel il est déchu. 

n La misère des apprentis est encore si grande 
sous les maîtres, si peu soigneux de leur art, 
que malaisément il s'en rencontre qui soient 
d'esprit et de courage capables de s'y employer 
avec l'honneur que mériteroit une si belle et 
si nécessaire profession, au lieu qu'au siècle 
passé des plus grands et des plus savants per- 
sonnages tenoient à grand honneur de servir le 
public en cette occupation qui a tant obligé les 
lionnes lettres. > 

Suivent des considérations sur le dommage 
que causent les contrefaçons, plus ou moins 
déguisées, des ouvrages, souvent mal imprimés 
et sur mauvais papier, avec des caractères 
tout usés : 

« Ce désordre en la police de noire Ëtat donne 
de grands avantages aux étrangers, quand pour 
mieux faire ils attirent chez eux le négoce, 
même se portent plus avant, et ont des bouti- 
ques dans nos bonnes villes, au moyen de quoi, 
sous des noms empruntés , ils emportent l'ar- 
gent du royaume, où, au contraire, ilsavoient 
coutume de prendre de nous non-seulement 
des papiers blancs (dont encore ils ne sauraient 
se passer) , mais aussi toutes sortes de livres, 
qui s'imprimoient en notre royaume d'une façon 
plus agréable et plus correcte qu'elle ne se fai- 
soit en nulle autre part. Il a été aisé à juger 
que ces grands abus se sont introduits par l'in- 
capacité des maîtres, qui a procédé de leur 
multitude et dtt peu d'intelligence qu*ont entre 
eux les imprimeurs et les libraires de notre 
royaume^ encore que nous y eussions suffisam- 
ment pourvu par les règlements et par les dé- 
fenses que nous avons faites ci-devant d'en 
recevoir aucun qui ne fût capable, ni plus d'un 
par chaque année. Les maîtres encore se sont 
émancipés de prendre pour apprentis un nombre 
de petites gens incapables, mal nourris et mal 
nés, en telle quantité que les inconvénients et 
la honte en paroissent de plus en plus insup- 
portables. Pour les faire cesser et mettre le plus 
beau et le plus utile de tous les arts en son 
lustre, nous nous sommes fait représenter en 
notre conseil les ordonnances des rois nos pré- 
décesseurs, etc., lesquelles vues, et ouïs encore 
quelques-uns des plus intelligents imprimeurs 
et libraires de notre bonne ville de Paris, nous 
avons résolu de faire étroitement observer le 
présent règlement, et de châtier selon la rigueur 
de nos ordonnances ceux qui, en quelque ma- 
nière que ce soit, y contreviendront à l'avenir. » 

Cet édit fut sanctionné malgré l'opposition 
de runiversité. Un des articles de ces statuts, 
conforme aux anciennes ordonnances, porte : 

« Le roi veut que les gens de lettres ayent les 
livres bien imprimés et bien corrects, et à prix 
raisonnable. Pour cet effet, nous défendons aux 
libraires de vendre plus chèrement les vieux 
auteurs qu'ils réimprimeront, sous prétexte de 
la grâce et privilégie qu'ils obtiendront de nous. 


Ainsi, leur enjoignons de les bailler selon le 
prix des autres livres. » 

« Enjoignons à l'avenir aux imprimeurs et li- 
braires de prendre seulement un apprentif Jeune, 
de bonne vie et mœurs, catholique, orl^nalre 
français, capable de servir le public, congru en 
langue latine et qui sache lire le grec, dont il aura 
certificat du recteur de l'Université; à peine de 
300 livres et de nullité du brevet. » 

1651. Sébiistien Mabre, petit-fils de Cra- 
moisy, lui succède comme imprimeur ordi- 
naire du roi et comme directeur de l'imprimerie 
Royale. t\ fut écbevin de Paris, et mourut 
en 1687. Sa veuve lui succéda comme direc- 
trice de l'Imprimerie Royale. 

1651. Desprez ( Guillaume V')e&i reçu li- 
braire, et imprimeur du roi en 1686. 11 acquit 
le fonds de librairie de Charles Savreux , et 
comme lui publia les ouvrages de MM. de 
Port-Royal, entre autres la traduction de la 
Bible par le Maistre de Sacy. 

1651. Louis XIV fait remettre à Pierre Ro- 
colet, imprimeur-syndic delà communauté des 
libraires, par Saintot, maître des cérémonies, 
une médaille et une chaîne d'or qui étaient ac- 
compagnées de la lettre suivante : 

< Le roi, voulant témoigner à Pierre Rooolet, 
son libraire et Imprimeur ordinaire, la satisfac- 
tion qu'il a de ses bons, fidèles et agréables ser- 
vices et lui départir quelques marques d'honneur 
de sa bienveillance pour l'obliger de continuer, 
S. M. lui fait don et présent d'une chaîne d'or 
avec la médaille de sa figure et portrait, afin que 
la portant et la conservant, ses enfants soient 
conviés à l'imiter en affection et service de sa 
dite Majesté, et les autres excités à se rendre di- 
gnes de ses autres gratifications. Et à ce que sa 
postérité en soit bien informée et que la mé- 
moire leur en demeure, sa dite Majesté m'a or- 
donné de lui en expédier le présent brevet, 
qu'elle a voulu signer de sa main , etc., etc. • 

1652. Thierry {Denis II) est reçuimpri- 
meur'libraire ; il était fils de Denis Thierry 1^' 
et petit-fils de Rollin Thierry. L'ambassadeur 
de Maroc visita son imprimerie. Il était le li- 
braire de Bolleau , qui le cite dans ces vers 

Vous irez 

Ou couvrir chez Thierry d'une feuille encore neuve 
Lea Méditations de Buzée ou d'Hayncuve. 

Êpttre X. 

et dans ses lettres. 11 avait |jour enseigne ia 
Ville de Paris , et quelquefois la marque de 
son grand-père Rollin. Il fut successivement 
adjoint-consul , syndic et juge-consul. Il a im- 
primé V Histoire de France de Mezerai, 
3 vol. in-P. 

1652. Bilaine (Louis), dont le père et 
l'oncle étaient fibrairesdès 1614, est reçu im- 
primeur-libraire. Sa librairie fut laplusimpor 
tante du temps. 11 savait les langues grecque, 
latine, espagnole, italienne, et avait beaucoup 
Yoyagé. Ses liTres ont des avis, des préfaces et 

(1) y oyez aussi la lettre à Brosettc. 
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epltres dédieatoires rédigés par lui. IL avait un 
dépôt important de ses livres à Rome et dans 
les principales villes de l'Europe. Il demeurait 
in Palaiio Regio, c'est-à-dire au Palais de 
Justice. 

En 1678 il publia le Glossarium medix et 
infinue Latinitatis de Du Cange, 3 vol. in-P, 
1678. Malgré l'immense mérite de cet ou- 
vrage, qui fait tant d'honneur à la France , il 
parait que le débit ne répondit pas à l'attente 
qu'on en avait conçue, puisque ce fut au refus 
des libraires de Paris que Jean Anisson, im- 
primeur à Lyon, eut le courage d'entre- 
prendre le Glossarium médias et infimœ 
GraBcitaiis, en 2 volumes in-f^, 1688. Voici 
ce que dit à ce sujet Du Gange dans sa pré- 
face : « Dans le temps que je disois avec Té- 
rentianus Maurus : Mon ouvrage restera 
caché chez moi, je trouvai heureusement 
dans la personne de Jean Anisson , un Lyon- 
nais rempli de zèle pour le progrès des scien- 
ces , qui, marchant sur les traces de son père, 
et désirant faire revivre dans Lyon lesGryphes, 
les de Tournes , les Rovilles , et les autres célè- 
bres imprimeurs, se chargea de joindre aux 
belles éditions qu'il a déjà données celle de 
moù Glossaire (I) ». 

Louis Bilaine imprima beaucoup d'autres 
ouvrages importants, entre autres la DiplO' 
matique de Mabillon. 

1653. Léonard (Frédéric /*') est reçu ini- 
primeor-libraire et imprimeur ordinaire du roi 
en 1678. On a deux portraits de cet impri- 
meur, peints tous deux par Rigant , et gravés , 
Vun par Édelink, l'autre par Yandermeulen. 

1654. Hérissant Claude /*', gendre de Fran- 
çois De H<insy, est reçu libraire. C'est le chef 
de cette nombreuse famille qui exerçait encore 
la profession d'imprimeur-libraire à Paris en 
1788. 

1654. Barbin {Claude) est reçu Ubraire. 

1660. Debure (Nicolas) est reçu libraire. 

1664. Delà Caille (Jean), auteur de plu- 
sieurs ouvrages, est nommé libraire. Son ffiS' 
toire de V Imprimerie et de la Librairie, 
publiée en 1689, 1 vol. 10-4**, en deux parties, 
est de beaucoup inférieure à l'ouvrage que Ghe- 
viJlier, docteur et bibliothécaire de la Sorbonne, 
a donné en 1694 sous le titre de V Origine de 
r Imprimerie de Paris, 1 vol. in-4°; cepeu- 
dant elle contient des renseignements utiles. 

1664. Arrêt du conseil, du 9 aoAt, qui con- 
damne Malassis et Lamotte, libraires à Rouen, 
à 6,000 fr. de dommages et intérêts et par 
corps pour délit de contrefaçon. 

1665. Création du Journal des Savants par 
Denis Sallo ( sous le nom supposé de sieur 
d^Hédouville), conseiller au parlement de 

(i) Le premier correcteur de ce Glossaire fut le cé- 
lèbre Jacques Spon, et le dernier fut le P. deColonla, 
iésolte. 


' Paris. Sa critique acerbe lui suscita beaucoup 
d'ennemis, mais fit le succès de l'ouvrage, qui 
fut traduit en plusieurs pays dès l'apparition 
du 3" volume. L'abbé Gallois lui succéda. 

1674. Estienne (Antoine), fils de Paul Es- 
tieune, né à Genève, en 1 592, meurt à l'hôtel- 
Dieude Paris, à l'Age de quatre-vingt-deux ans, 
après plus d'un demi-siècle de travail. Il avait 
commencé ses études à Lyon, et les avait 
achevées à Paris. Il était , dit la Caille , grand 
orateur et bon poète tout ensemble. 

Les imprimeurs et libraires de Paris publiè- 
rent à ce sujet un écrit de deux feuilles in-f», 
où ils affirmèrent qu'après la mort de Bilaine, 
André Cramoisy et Gabriel Martin avaient 
commandé des caractères pour imprimer cha- 
cun un volume du Glossaire de Du Gange, lors- 
que Anisson, se trouvant dans le même temps 
à Paris, leur enleva cet ouvrage. Mais dans la 
correspondance d' Anisson avec Du Gange, qui 
existe à la Bibliothèque Nationale, on voit per- 
cer l'animosité des imprimeurs-libraires de 
Paris contre Anisson, qui voulait transporter 
son imprimerie à Paris. Faute de caractères 
grecs en quantité sufûsante, l'ouvrage de Du 
Gange éprouva souvent des retards ; l'appen- 
dice fut même imprimé à Paris par Cramoisy , 
vu la difficulté de pouvoir l'exécuter à Lyon. 

1683. Boudot (Jean ) , auteur du Diction' 
naire Latin-Français qui porte son nom, est 
reçu libraire. 

1683. Guérin (Louis) est reçu libraire; il 
est nommé syndic en 1705. 

1684. D*Houry ( Laurent ), est reçu libraire 
en 1678, et imprimeur en 1712. 11 commence 
VAlmanach, qui , présenté à Louis XIY 
en 1699, s'est continué jusqu'à nos jours. 

1686. Édit du mois d'août : 

Art. 37. Né pourront lesdits compagnons 
laisser l'ouvrage commencé , sinon du consen- 
tement du maître qui les aura employés, à 
peine de vingt livres d^amende , et des domma- 
ges et intérêts du maître. 

Art. 39. Des compagnons imprimeurs et li- 
braires ne pourront parvenir à la maîtrise 
qu'après avoir servi les maîtres trois années, 
depuis leur apprentissage achevé. 

Art. 43. Il ne sera reçu aucun imprimeur jus- 
qu'à ce qu'ils soient réduits au nombre de trente- 
six. Cet édit désigne les villes où il y aura un 
imprimeur, et celles qui pourront en avoir plu- 
sieurs : ainsi à Rouen dix-huit (i) ; à Strasbourg 
et à Marseille, six pour chacune. 

Art. 47. Les correcteurs sont tenus de bien et 
soigneusement corriger les livres, et au cas que 
par leur faute il y ait obligation de réimprimer 
les feuilles qui leur auront été données pour 
corriger, elles seront réimprimées aux dépens 
des correcteurs. 

(i) L'arrêt du si mars i738 réduit & douze le nom* 
bre des imprimeurs pour Rouen. 

On toléra l'existence viagère des Imprimeurs qu* 
existaient ; en sorte qu'en 1687 11 y avait encore cin- 
quante-sept imprimeurs à Paris. 
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Geax des libraires qui ne seront actaellement i 
Imprimeurs ne pourront d-aprés en faire profes- 
sion, tenir aucune imprimerie, ni même se pré- 
senter pour remplir les places des imprimeurs 
qui seraient vacantes, lesquelles seraient remplies 
par les fils des imprimeurs, s*ils se trouvent 
avoir les qualités requises, ou par ceux qui auront 
fait apprentissage cliez les maîtres imprimeurs. 

Les fils et gendres ne pourront succéder à 
leur père et l)eatt-père qu*autant qu*il leur sera 
reconnu un mérite égal à d'autres sqjets, et la 
preuve du mérite égal sera établie par un pro- 
cès-verbal dressé en présence du lieutenant 
général de la police, par les syndics, adljolpts et 
examinateurs. 

1686. Édit du mois de septembre : 

« La communauté des maîtres relieurs et do- 
reurs sera à Tavenir entièrement distincte et 
séparée de la communauté des libraires et im- 
primeurs. > 

1686. Jombert (Jean 1^'^), gendre de Jean 
D^Houry , est reçu libraire. Son 61s Claude 
lui succède en 1700. 

1686. £dit du mois d'août obligeant les im- 
primeurs, conformément aux arrêts du 8 août 
1600 et autres arrêts et ordonnances, de n'a- 
voir boutique ou magasin que dans le quar- 
tier de l'Université. C'est-à-dire depuis le 
pont Saint-Michel jusqu'à la rue Dauphine , 
le quai Malaquais jusqu'aux pavillons du col- 
lège Mazarin , en remontant par la rue de la 
Huchette , jusqu'à la rue du Fouarre , la rue 
Galande, Piace-Maubert , rue Saint- Victor, 
quai de la Tournelie depuis la rue des Bernar- 
dins jusqu^à la porte Saint-Bernard , la mon- 
tagne Sainte-Geneyièye, la rue Sainl-Ëticnne 
du Mont, la rue des Grés, la rue Saint- Jac- 
ques jusqu'aux Jacobins, la rue des Cordiers , 
la place Sorbonne> la rue de la Harpe, la rue 
des Gordeliers, la rue Saint-André des Arts. 

1686. Louis XIV fait imprimer au Louvre 
diverses éditions remarquables par la beauté 
de leur exécution : le Nouveau Testament en 
grec; Térence, Horace, Virgile, Juvénal et 
Salluste, 

1687. Coignard II (Jean Baptiste), li- 
braire, est reçu imprimeur, puis nommé syndic 
de la chambre en 1729. 

1 69 1 . Jean Anisson, imprimeur à Lyon, où 
il avait imprimé le Glossarium médias et in' 
fimœ Graecitatis de Du Cange, vient s^élablir à 
Paris, et est reçu imprimeur le 26 janvier 1691. 

1693. Louis XIV fait graver de nouveaux 
types pour Tlmprimerie Royale. L'Académie 
des Sciences, consultée à cet effet, nomme 
plusieurs de ses membres pour donner le mo< 
dèle des lettres. Philippe Gran jean , premier 
graveur du roi en titre à l'Imprimerie Royale, 
est cliargé de l'exécution. Alexandre lui suc* 
céda. Le troisième graveur du roi était Luce, 
qui vivait encore en 1766. 

1693. Mariette (Denys), graveur et mar- 
chand d'estampes, est reçu libraire. 


1694. Thiboust(Claude'Lottis),éeBMDdaaii 
d'une famille d'imprimeurs, dont le chef, Guil- 
laume Thiboust, graveur et fondeur en carac- 
tères, était imprimeur de TUniversité en 1554, 
fut reçu imprimeur-libraire en 1694. Il était 
maître ès-arts dès 1685, et, comme son bis- 
aïeul, graveur et fondeur en caractères et 
imprimeur de l'Université. L'acte qui lui con- 
fère ce titre porte : Qui, contra quam cxteri 
lihrarii soient, plus in arte sua nominis ac 
famœ quam divitiarum sibi suisque corn- 
par are studuerint. Il possédait très -bien les 
langues grecque et latine, et composa un 
poème latin de Typographiœ Excellenlia, 
1718, in-8", dont il avait présenté un essai in-4* 
dès 1699 à l'Académie des Sciences, en lui de- 
mandant que les typographes y fussent ad- 
mis. En 1789 on voyait encore rue du Four, à 
l'entrée de la salle où se faisait la visite des 
livres, ces quatre vers de C. H. Thiboust : 

BlBLIOTHEORIA. 

Quos Ilic prxflctunt praetores, rcgia servant 

Mandata, ut Tlgeat relllgionls amor. 
Chnrta ttme prava interdlctave ; Lydlus auruin 

Ut lapis, hœc Ubros sic domus cqua probat. 

1694. La première édition du Dictionnaire 
de l'Académie Française, 2 vol. in-f<^, parait 
chez Pierre le Petit, imprimeur de l'Académie 
Française, imprimeur ordinaire du roi. Dans 
cette édition les mots sont rangés par fa- 
milles. La préface et la dédicace sont de 
Fr. Charpentier. 

La seconde édition , à la rédaction de la- 
quelle l'abbé Régnier Desmarest eut beau- 
coup de part, parut en 1718 aussi en 2 vol. 
in-P. VÉpitre dédicatoire est composée 
par l'abbé Massieu. 

La troisième est de 1740. 

La quatrième, imprimée en 1762, fut en par^ 
tie rédigée par Duclos. 

La cinquième édition, que l'Académie a dé- 
savouée bien qu'elle ait été exécutée d'après 
les matériaux préparés par les divers seci'é- 
taires, fut imprimée à la hâte chez Smith, en 
l'an VU (i 798). Lors de la suppression des Aca- 
démies, la république s'empara révolution 
nairement des divers matériaux, et les fl 
coordonner par l'abbé Selis, ensuite par l'abbé 
de Vauxelles et par M. Gence. Le Discours 
préliminaire est de Dom. Jos. Garât. 

La sixième et dernière édition parut en 1835, 
chez MM. Firmin Didot père et fils, impri- 
meurs de l'Institut ( titre que M. Firmin Didot 
avait acquis en 1811 de la Veuve Baudouin). 
La préface est de M. Villemain. Cette édition 
diffère considérablement des précédentes 
L'Académie Française, tout en bornant son 
Dictionnaire aux mots de la langue litté- 
raire et usuelle, a cependant élargi le cadre 
dans lequel elle avait cru jusque alors devoir 
restreindre son Dictionnaire, qui u'admei 
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que \ei mots consacrés par fusage et ceax , 
en petit nombre, qui^ créés pour de» besoins 
nouveaux et conformément au génie de la 
langue, ne sauraient être éphémères. 

La révision en avait été successivement con- 
fiée à MM. les secrétaires perpétuels Marmon- 
tel» Suardy Raynouard, Auger, Amault, An- 
drieux, enfin M. Villemain, dernier secrétaire 
perpétuel de l'Académie Française. Tous y ont 
consacré un temps considérable, et aucun 
mot n'a été imprimé qu'après discussion ap- 
profondie en séaçce générale de l'Académie 
Française. 

Les membres des diverses Académies ( des 
Sciences, des Inscriptions et Belles-Lettres, des 
Beaux-Arts) furent consultés pour les arti- 
cles qui concernaient plus particulièrement les 
diverses branches des connaissances humaines 
dont le faisceau constitue Plnstitut de France. 

En 1845 MM. Firmin Didot frères publièrent, 
sous le litre de Complément du Diction- 
naire de r Académie Française, un vaste ré- 
pertoire où sont réunis tous les termes spé- 
ciaux , au nombre de plus de cent mUle, que 
n'avait pas admis l'Académie Française. Cet 
immense travail , exécuté par le concours de 
vingt membres de l'Université ou de diverses 
Académies, qui s'étaient chargés chacun d'une 
des branches des connaissances humaines 
auxquelles ils ayaient plus particulièrement 
consacré leurs études , a été revu et coor- 
donné par M. Droz, membre de l' Académie 
Française, qui avec Andrieux, secrétaire per- 
pétuel de l'Académie Française, concoururent 
par un travail constant de plusieurs années à 
l'achèvement de la dernière édition du Dic- 
tionnaire de r Académie Française. 

1 694. Brunet (Jean) est reçu libraire. Trois 
autres familles de ce nom ont exercé la librairie 
à Paris. M. Jacques-Charles Brunet, savant et 
infatigable bibliographe, auteur du Manuel du 
Libraire, dont la quatrième édition, en 6 vol. 
in-8°, a paru eu 1842, descend de celle-ci. 

1694. Extrait du Journal manuscrit d'Ant. 
Briineau, avocat. « Le vendredi 19 novembre, 
sur les six heures du soir, par sentence de 
M. de la Reynie , lieutenant de police au souve- 
rain, furent pendus à la Grève (l) un compa- 
gnon imprimeur de la veuve Charmot, rue delà 
Yieille-Bouclerie, nommé Rambault, de Lyon, 
et un garçon relieur de chez Bourdon, bedeau 
de la communauté des libraires , nommé Lar- 
cher. .., et sursis au jugement de cinq autres jus- 
que après l'exécution. Les deux pendus ayant 

(1 } Lorsque le sa mars isito, duns la séance da conseil 
municipal, Je votai poar l'érection de la statue de 
M. de la Reynie dans une des niche» de l'bôtel de ville 
de Paris sur la façade même de la Grève, J'Ignorais ce 
fait, qui accuse en ce magistrat, à qui la ville de Paris 
est redevable de plusieurs Institutions très-utiles, une 
sévérité cruelle , et, ce qui est pire, une complaisance 
coupable pour les faiblesses de son maître. 

ËNCYGL. MOD. -^ T. XX VI. 


eu la question ordinaire et extraordinaire pour 
avoir révélation des auteurs, imprimeurs, re- 
lieurs. Tendeurs et débitants des libelles infâmes 
contre le roi, qui est, dit-on, son mariage secret 
avec madame de Maintenon , et YOmbre de 
M. Scarron, qui étoit son mari, avec une 
planche gravée de la statue de la place des Vic- 
toires ; mais, au lieu des quatre figures qui sont 
aux angles du piédestal,c'étoientquatrfr femmes 
qui tenoieut le roi enchaîné , et les noms gra- 
vés: madame de 2a Vallière, madame (f^jFbn- 
tanges, madame de Montespan, et madame 
de Maintenon; le graveur est en fuite. J'es- 
time, ajoute l'avocat, qu'on ne peut assez pu- 
nir ces insolences contre le souverain, puis- 
que, par les ordonnances, le moindre particu- 
lier estven droit de demander réparation des 
libelles diffamatoires qui seroient faites contre 
lui. On a trouvé des paquets de ce libelle je- 
tés la nuit dans la rivière , entre le pont Notre- 
Dame et le pont au Change. «- Décembre, le 
lundi 20, le nommé Chavance, garçon libraire, 
natif de Lyon , fut condamné, par sentence 
de M. de la Reynie, à être pendu et à la ques- 
tion , pour l'affaire des livres mentionnés en 
novembre ; il eut la question, et jasa, accusant 
les moines. La potence fut plantée à la Grève, 
et la eharrette menée au ChÂtelet. Survint un 
ordre de surseoir à l'exécution et au jugement 
de La Rocque, autre accusé, fils d'un ministre 
de Vitré et de Rouen , qui a fait la préface de 
ces impudents livres. On dit que Chavance 
est parent ou allié du P. la Chaise , confesseur 
du roi, qui a obtenu la surséance. La veuve 
Cailloué, imprimeur de Rouen, est morte dans 
la Bastille, où elle était pour cette affaire. La 
veuve Charmot et son fils ont été criés à ban 
à leur porte, rue de la Vieille^Bouclerie, pour 
raison de ces impressions. » 

On connaît un de ces ouvrages intitulé : 
Scarron apparu à madame de Maintenon, 
et les reproches guHl lui fait sur ses amours, 
Cologne, Jean le Blanc (Hollande), 1694,in-12 
de 36 pages y compris la figure. 

1695. Collombat (Jacques) est reçu li- 
braire. Il deyient imprimeur du cabinet du 
roi. Sa veuve et son fils lui succèdent. 

1698. Marchand {Prosper), critique, jour- 
naliste, bibliographe, éditeur et auteur d'une 
Histoire de l'Imprimerie , est reçu libraire. 

1698. Didot ( Marie^Anne, fille de Denys 
Didot), femme de Nyon (Jean Luc I*'), est li* 
braire à Paris, et meurt en 1747, place* Conti. 

1698. Valleyre ( Guillaume- Amable /«<') 
est reçu libraire et imprimeuren 1710; il était 
maître es arts, professeur en l'Université de 
Paris, et licencié en droit. 

1700. Martin {Gabriel) est reçu libraire,'ef 
nommé syndic en 1732. Ses catalogues de 
vente de livres sont très-recherchés, par leur 
méthode, leur exactitude et leur table. 
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1702. Saugrain (CL'Marin) ^i reçuli- 
braiie. 11 deyient successivement adjoint, con- 
sul, juge et syndic en 1739. Il est l'auteur du 
Code de la Librairie. 

1700. Delespine (Jean^Baptitte AlexaU' 
dre) est reçu libraire; est nommé imprimeur 
ordinaire du roi en 1733 ; puis consul et juge- 
consul en 1739. 

1701. Jean Anisson est nommé directeur 
de l'Imprimerie Royale. 

1702. L'Imprimerie Royale fait paraître le 
premier corps des typesgravéssous Louis XIV; 
c'est le saint^ugustin employé dans le bel 
ouvrage intitulé : Médailles sur les princi- 
paux événements du siècle de Louis XIV, 
in-f*. Cette typographie, qui fut terminée en 
1745, comprend vingt et un corps de carac- 
tères gravés par Grandjean , par Alexandre et 
par Louis Luce. C'est sur l'ordre même du 
roi que furent ajoutés à celte série de carac- 
tères les signes dont une partie distingue 
encore aujourd'hui les carac^res de l'Impri- 
merie Mationaie de ceux dfi autres impri- 
meries, auxquelles il est mterditdeles imi- 
ter (1). 

Ces marques consistent dans le doublement 
du délié supérieur des lettres b^d, h, i, j, k, 1. 
Au milieu de cette dernière lettre est ajouté 
un trait latéral , conservé encore aujourd'hui. 

1704. Barbou (Joseph) Tient s'établir à 
Paris, où il est reçu libraire. 

1704. Vinsent {Jacques )» venu du Mans à 
Paris , où il fut reçu imprimeur-libraire en 
1704, est nommé syndic en 1744, et doit être 
compté au nombre des bons imprimeurs de 
Paris. Parmi les principaux ouvrages qu'il a 
imprimés dans sa longue carrière (il mourut à 
quâtre-vingt*neuf ans, en 1760) on peut citer 
les Œuvres de saint Cyrille, grec-latin, in- 
foL , 1720 ; V Histoire du Languedoc, par Dom 
Vaissette, commencée en 1780 , 5 vol. in-fol. 
(Tincent était imprimeur des états du Lan- 
guedoc); les Œuvres d^ùrigène, grec et 
latin, 4 vol. in•^, etc.Son portrait en pied a été 
gravé par de Poilly, son gendre. 

1706. I>esprez louillaume) est reçu im- 
primeur en 1703; il est nommé imprimeur du 
roi en 1740. 

1707. /ion(2e^(Xa«ren^//) est reçu impri- 
meur-libraire. Lorsque le recteur de l'Univer- 
sité, en vertu de l'arrêt du conseil du 10 dé- 
ceml][re 1725, se rendit à la chambre syndicale 
des libraires-imprimeurs, te 8 mars 1726, pour 
y recevoir le serment de tous les imprimeurs, 
Laurent Rondet, alors syndic adjoint, lui 
adressa une harangue remarquable. 

1711. Prault (Pierre) est reçu libraire et 
imprimeur en 1758, puis imprimeur du roi. 

(I) Ordonnance royale du as décembre I814. Voy. le 
PréeU historique de PlmpritMrie WatUmaiê, par 
M. F« A. Daprat,is48. 


Cette famille d'imprimeurs-libraires eierçail 
encore en 1738. 

1712. Coustellier (Antoine Urbain r'^eêt 
reçu libraire. 

1713. Coignard (Jean-Baptiste III) est 
reçu libraire. En 1717 il est nommé imprimeur 
ordinaire du roi et imprimeur -libraire de l'A- 
cadémie Française, puis syndic; il mourut en 
1768, bienfaiteur des ouvriers imprimeurs de 
Paris. Il a publié un grand nombre d'excel- 
lentes éditions, telles que le Vitruve de Per- 
rault, avec de très-belles gravures. 

1713. JDidb^ (Fra$içois)f fils de Denys 
Didot, marchand de Paris, est reçu libraire. 
Il avait été apprenti d'André Pralard. Nommé 
adjoint-syndic en 1735 et syndic en 1753, il 
est reçu imprimeur en 1754. Ami intime de 
l'abbé Prévost (1), il publia tous ses ouvrages , 
enireàuire&V Histoire générale des Voyages, 
1746, 20 volumes in-4^, accompagnés de cartes 
et de gravures. Toutes ses éditions sont bien 
exécutées. L'abbé de Bernis sortant du sémi- 
naire fut quelque temps employé cbex lui 
comme correcteur, et y avait son logement. 
Son enseigne était à la Bible d'Or, quai des 
Augustins. 

1713. Déclaration du 23 octobre, portant 
obligation aux maîtres imprimeurs d'avoir au 
moins quatre presses, et huit sortes de carac- 
tères romains, avec leurs italiques, à peine 
d'être déchus pour toujours de hi maîtrise. 

1714. Mariette (Pierre-Jean) ^ Gki de Ma- 
riette, libraire, et neveu de Denis«BIariette , est 
reçu libraire en 1714, imprimeur en 1722, et 
syndic en 1726. A la fois habile et savant anti- 
quaire , il est l'auteur du traité des Pierres 

(I) Je cdnalgneid quelques souvenirs de famUle, que 
Je Uens de mon oncle Pierre Didot et de mon cousin 
Henri Didot, tous deux encore vivants et presque no- 
nagénaires ; je les ai souvent entendus raconter à mon 
père et h mes autres parents : ils pourront servir à la 
bibliographie de cet homme, aussi célèbre par son 
mérite littéraire que par sa vie Inquiète. 

Dès l'âge de trente ans Tabbé Prévost avait renonce 
au vin. Cette résolnUon, dans laquelle U persista tcute 
sa vie, fut le résultat du malheur qnlleut de renverser 
son père dans un moment d'égarement causé par 1*1- 
vresse ; c'était à la suite d'un souper où, surpris avec 
sa maîtresse par son père, celui-ci toaoba dans l'es- 
calier et fallut se tuer. 

Souvent il disparaissait pendant plusieurs années; 
puis 11 revenait tantôt de Hollande, tantôt de quelque 
couvent, et rapportait des manuscrits qu'il donnait 
à Imprimer à mon bisaleuL La feuille d'Impression 
lui était payée un louis, somme considérable alors. 
Nous possédons des traités signés au cabaret, au coin 
de la rue delà Huehette, selon IHisage du temps. 

U avait la naïveté et l'Incurie d'un enfant pour tout 
ce qui concernait sa personne ; aussi, afin d'ezeinjD(er 
la fin de sa carrière de tout souci, ma bisalenie'Pa- 
vatt recueilli dans sa maison de campagne de Saint- 
Flrmln, près Chantilly. Pour lui éviter l'ennui des 
comptes et les embarras résultant de son* défaut 
d'ordre et de sa prodigalité, un crédit lui était ouvert 
chez le boulanger et le boucher. C'est dans la maison 
de ma bisaïeule à Saint-Flrmin qu'il fnt transporte 
après l'atfrenx accident qui termina si fatalement m 
longue carrière. 
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gravées, 2 vol. 2n-4^. Il devint secrétaire du 
roi, contrôleur général de la grande chan- 
cellerie , et membre associé de rAcadémie de 
Peinture et de Sculpture. 

1715-85. L'ouvrage en 13 vol. intitulé 6a/- 
lia Chrisiiana, par deSainte^^Martlieetautres 
religieui de Tordre de Saint-Benoit, est esé- 
cuté à rimprimerie Royale ; Tachèvement de 
ce grand ouvrage nécessiterait environ quatre 
volumes. 

1718. Parait l'édition des Amours pasto- 
rales de Daphnis et Chloé (trad. d'Amyot), 
imprimée aux frais du régent, avec vingt-huit 
gravures d'après les dessins qui portent le nom 
de ce prince, et qui ont été gravés par Bau- 
dran. La vingt- neuvième gravure, intitulée 
Conclusion (ftfroman> et connue sous le nom 
des Petits pieds, n'ayant été exécutée que 
postérieurement, manque à beaucoup d'exem- 
plaires, ce qui rend très- précieux ceux où elle 
se trouve. 

1718. Guérin {Hippolyte-Louis), fils aîné 
de Louis Guérin et gendre d^Osmont, est reçu 
librairey et imprimeur en 1752. Son nom est 
attaché à de nombreuses et belles éditions, en- 
tre autres au Cicéron d'Olivet, avec commen- 
taires, 9 volumes in- 4°, imprimé par la Tour 
et par Jean-Baptiste Coignard. Une note auto- 
graphe de l'imprimeur nous apprend que Tabbé 
d^Olivet, qui cultivait les lettres avec un entier 
désintéressement, voulant élever un monu- 
ment à Torateur romain , ne demanda aucune 
rétribution pour le long et pénible travail que 
lui coûta cette édition. Cette entreprise dis- 
pendieuse, qui honore la librairie française, 
n^eut pas le succès commercial qu'elle méritait. 
Elle n'était pas épuisée au bout de trente- sept 
ans. Les exemplaires en grand papier sont 
très-recherchés (1). 

1718. Louis XV imprime lui-même à Paris 
l'ouvrage suivant : « Cours des principaux 
fleuves et rivières de V Europe, composé et 
imprimé par Louis XV» roy de France et de 
Navarre, en 1718; Paris, dans l'imprimerie 
du Cabinet de sa majesté, dirigée par J. Co- 
lombat,1718, in-8''. » 

1718-38. Les Œuvres complètes de saint 
Jean-Chrysostâme, en grec et en latin, sont 
publiées par B. de Montfaucon, 13 vol. in-f. 
' 1720. Desaint (Jean) est reçu libraire 
juré. Un de ses neveux, Charles Desaint, est 
reçu libraire en 1776, et imprimeur eu 1779. 

1720. Osmont (/6an-^ap^if/6), bibliogra- 
phe, est reçu libraire. 

1723. Prault ( Pierre) est reçu imprimeur. 

1723. Barbou (Jean- Joseph), frère de Jo- 
geph-Gérard Barbon, est reçu libraire en 1717, 
et imprimeur en 1723. 

1723. Anisson ( Laurent), fils de Jean, 

(t) L'exemplaire de la bibliothèque de mon père 
fut vi^Ddu i,»s» rr. 


est nommé directeur de l'Imprimerie /loyale. 

1723. Parait le règlement pour la librairie 
et rimprimerie de Paris, arrêté en conseil du 
roi, le 28 février 1723. 

Cet important règlement, qui contient cent 
vingt-trois articles, fut rédigé avec un soin tout 
particulier par le chancelier D'Aguesseau : 

Les imprimeurs libres sont séparés des arts 
mécaniques, et leurs anciens privilèges sont 
maintenus, comme faisant partie du corps de 
rUniversité. 

Exemption de tous droits, même ceux d'en- 
trée et de sottie aux frontières sur les livres ve- 
nant de l'étranger ou sortant de France. 

Aucune vente de livre ne peut être faite que 
par les libraires. 

Défense aux colporteurs de vendre des livres 
autres que des A B C et almanachs. 

Défense aux libraires d'acheter aucun livre des 
enfants, serviteurs, écoliers ou personnes in- 
connues, non plus que parchemins écrits, etc. 

Les livres devront être imprimés en beaux ca- 
ractères, sur bon papier, avec le nom du libraire 
et de l'imprime^, et leur demeure. 

Les libraires et imprimeurs devront avoir leur 
domicile dans les quartiers de TUniversité, et 
non ailleurs. 

lis peuvent avoir des dépôts dans les collèges 
et maisons religieuses, pourvu qu'elles soient 
dans Tenceinte de TUniversitéet que déclaration 
préalable de ces dépôts soit faite au sjmdicat. 

Les libraires et imprimeurs ne peuvent avohr 
qu'un seul magasin, lequel sera fermé le di- 
manche. 

Aucun ouvrage ne peut être proposé par sous- 
cription sans en avoir obtenu permission ; des 
garanties sont exigées du libraire ou imprimeur. 

Les conditions pour Tadmission à la profes- 
sion d'imprimeur sont les mêmes que précédem- 
ment, ainsi que celles pour la durée de l'appren- 
tissage ; c'est-à-dire quatre ans d'apprentissage 
et trois ans de compagnonnage. Des conditions 
particulières de capacité' sont exigées des iils 
de maîtres. 

Les libraires et imprimeurs n'auront qu'un 
apprenti à la fois. 

Les ouvriers ne pourront laisser les ouvrages 
par eux commence à peine de cinquante livres 
d'amende. 

Les ouvriers devront prévenir les maîtres 
qu'ils veulent quitter deux mois à l'avance, et 
ceux-ci un mois d'avance. 

Les copies manuscrites devront être con- 
servées. 

Quatre exemplaires ou copies seront retenus 
par l'imprimeur pour lui et les divers coopéra- 
teurs à l'impression. 

Aucune communauté, confrérie, assemblée, 
ci|bale ni bourse commune ne pourront être 
faites par les ouvriers ou compagnons, sous 
peine de prison, de punition corporelle et de 
300 livres d'amende* 

Tout imprimeur devra avoir quatre presses au 
moins et neuf sories de caractères romains. 

Les imprimeurs qui ne pourraient vaquer à la 
correction de leurs ouvrages devront avoir des 
correcteurs capables ; les feuilles mal corrigées 
nar eux seraient réimprimées à leurs frais. 

27. 
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Les syndics et adjoints feront tous les trois 
mois visite des imprimeries, et quand ils le Ju- 
geront nécessaire. SMls trouvent de mauvais ca- 
ractère et du papier de mauvaise qualité, ils sont 
tenus de les saisir et de les faire transporter à la 
chambre syndicale. 

Les fondeurs en caractères Jouissent des 
mêmes prérogatives que les imprimeurs et librai- 
res, et sont tenus d'avoir leur résidence dans le 
' quartier de l'Université. Us remettront à la 
chambre syndicale des spécimens de leurs carac- 
tères et des m m fondues pour qu'on paisse vé- 
rifier si toutes les fontes sont parfaitement con- 
formes à ces modèles et les lettres bien justes de 
hauteur (dix lignes et demie ) et de force de 
corps, sous peine, si les fondeurs s'en écartent, 
de 50 livres d'amende et de confiscation des 
fontes, vignettes, etc., qui ne seraient pas con- 
formes. La matière des caractères devra être 
dure et cassante, et les vieilles matières rendues 
an fondeur par rimprimeur devront être ren- 
fotcées. 

[Suivent des détails pour que le cran soit 
bien apparent , que trois t forment Juste l'é- 
paisseur d'une m, etc. , etc. ] 

Toute fonte envoyée hors dé Paris doit être 
déclarée; et les fondeurs ne peuvent en vendre 
qu'aux imprimeurs. Les fontes venant du pays 
étranger devront être portées à la chambre 
syndicale, et renvoyées ou détruites si la hauteur 
n'est pas exactement de dix lignes et demie. 

Les fondeurs ne peuvent céder leur fonds 
qu'à ceux de leur métier ou à des imprimeurs 
et libraires. Ils ne peuvent, sous peine de con- 
fiscation , amende et même plus grande peine, 
vendre leurs poinçons, frappes ou matrices pour 
les pays étrangers. 

Aucun ne pourra faire le métier de colpor- 
teur s'il ne sait lire et écrire, et qu'après pré- 
sentation par les syndics et adjoints libraires et 
imprimeurs au lieutenant général de police et 
acceptation par lui sur les conclusions du pro- 
cureur de S. M. au Chàtelet. Les maîtres impri- 
meurs, libraires , fondeurs en caractères ou re- 
lieurs, leurs fils, compagnons et apprentifs, qui 
par pauvreté, maladie, infirmité d'âge ne pour- 
raient exercer leur profession seront préférés à 
tous autres pour être colporteurs. 

Tout colporteur doit faire enregistrer son 
nom et demeure dans le livre de la commu- 
nauté, indiquer les lieux et maisons où il ira 
coucher, et faire pareille déclaration au com- 
missaire de police de son quartier. 

Le nombre des colporteurs est fixé à cent vingt. 
Ils sont tenus à porter une marque ou écusson 
de cuivre où sera écrit le mot colporteur. 

Aucun livre ne pourra être vendu aux foires 
de Saint-Germain ni de Saint-Laurent. 

Chaque année il sera procédé au choix des 
syndic et adjoint. Le syndic ne peut être réélu 
plus de deux fois de suite. Dans les cinq mem- 
bres composant le bureau il y aura toujours 
deux imprimeurs ou libraires exerçant l'impri- 
merie. Les élections sont faites à la pluralité des 
voix, en présence du lieutenant général de police 
et du procureur de S. M. au Chàtelet. 

Les deniers de la communauté seront adminis- 
trés par les deux acUoints derniers en charge; il 
leur sera payé par chaque maitre et veuve trente 
sois à la fête de la Saint-Jean-Porte-Latine, et 


24 livres une fois payées par chaque malti« qui 
sera reçu. 

Cinquante livres d'amende, et punition exem- 
plaire s'il y a lieu , seront infligées à celui qui 
manquerait de respect aiï syndic et a(]Uoiuts, aux- 
quels ils sont tenus de porter honneur. 

Les syndics et adjoints visiteront les tapissiers, 
dominotiers et Imagers pour veiller à ce qu'iU 
ne vendent aucune image dissolue ^ et qu'ils 
n'aient que des presses uniquement propres à 
leurs états. Les explications qu'ils voudraient 
ajouter au-dessous des images ne pourront ex- 
céder le nombre de six lignes, et sans pouvoir 
Jamais passer Jusqu'au revers desdites images. 
Elles ne pourront être imprimées que par les 
imprimeurs titulaires. 

Aucun ouvrage ne peut être imprimé avant 
que le libraire ou imprimeur n'ait obtenu per- 
mission du lieutenant de police, approbation des 
censeurs, et obtention de lettres du grand sceau 
sous peine de confiscation, amende, clôture de 
boutique et plus grandes punitions, s'il y échet. 

Cinq exemplaires de chaque ouvrage seront 
remis ; savoir : deux pour la bibliothèque de 
S. M., un pour le cabinet du Louvre, un pour 
M. le garde des sceaux , et un pour le censeur 
qui a lu l'ouvrage. Trois autres exemplaires se- 
ront remis aux syndics pour être employés aux 
affaires et l)esoins de ladite communauté. Sous 
peine de nullité du privilège, confiscation des 
exemplaires et 1500 livres d'amende. 

Les contrefacteurs seront punis corporelle- 
ment, et déchus de la maîtrise, sans pouvoir 
s'entremettre désormais directement ou indi- 
rectement du fait d'imprimerie ou commerce de 
livres. 

Défend S. M. atix huissiers-priseurs de s'im- 
miscer dans la vente ou description de livres. 
Elles seront faites par deux libraires choisis par 
les héritiers, légataires ou personnes intéressées, 
et l'inventaire ainsi fait par lesdits libraires 
sera annexé par les notaires à l'inventaire des 
autres meubles, dont il sera fait mention par nu 
seul article. 

Ne pourront les ventes volontaires de biblio 
thèques ou cabinets de livres, sous quelque 
prétexte que ce soit, être faites par aucun par- 
ticulier, publiquement, par affiches et en dé- 
tail. 

Les ventes de livres après décès ne pourront 
être faites qu'après que les syndics et acUoîQts 
auront visité les livres, mis à part et fait cata- 
logue des livres défendus ou imprimés sans per- 
mission, et remis le tout au lieutenant de police 
pour être envoyé à M. le garde des sceaux. Dé 
fense est faite à tout libraire de faire achat des- 
dites bibliothèques avant que ces formalités aient 
été remplies. 

Les libraires qui auront acheté en compagnie 
une bibliothèque ou cabinet de livres devront 
en opérer le partage dans la chambre de la com- 
munauté, en présence des syndics et ac^oints. 

Les ventes d'imprimeries ou de librairies ne 
pourront être faites sans la permission du lieute- 
nant de police. 

Avenant le décès d'un imprimeur sans veuve 
ou sans enfants ayant qualité pour exercer 
l'imprimerie , les vis des presses seront portées à 
I la chambre de la communauté pour y rester dé- 
posées Jusqu'à la vente de l'imprimerie. 
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1724. Saugrain ( Guillaume- Claude) est 
reçu libraire. En 1759 il est nommé syndic. 
Son portrait est gravé par Piquet. Cette fa- 
it ille, Tune des plus anciennes de la librairie, 
exerçait encore en 1788. 

1724. Délibération, du 12 juillet, qui interdit 
la faculté de faire des apprentis pendant six 
ans. Cette défense est levée par arrêt du 
conseil en 1730. 

1725. Arrêt du conseil d'État privé du roi 
qui prescrit aux syndics et adjoints de pré- 
senter au recteur de TUniversilé, à la fête de 
la Purification de la sainte Vierge, un cierge de 
cire blanche du poids d'une livre. 

1725. La fonte des caractères royaux était 
confiée aux graveurs du roi, détenteurs des 
poinçons et matrices , déposés en partie à la 
Chambre des Comptes ou à la Bibliothèque du 
Roi. Par l'arrêt du 16 janvier 1725, inventaire 
fut fait des poinçons et matrices qui étaient 
alors entre les mains de la veuve Grandjean, 
place de l'Esplanade, chargée de la fonte des 
caractères royaux, et cette fonderie fut réunie 
à l'Imprimerie Royale. 

1726. Hérissant {Jean-Thomas), descendant 
d'une ancienne famille d'imprimeurs dont le 
chef fut reçu libraire en 1654, est admis comme 
libraire, puis comme imprimeur en 1763. Il fut 
ensuite nommé seul imprimeur du cabinet, 
maison et bâtiments du roi, puis adjoint consul 
et syndic de la communauté. Jusqu'en 1800 
cette famille est restée dans la librairie. 

1726. Desprez ( Charles- Jean-Baptiste ) , 
fils de Jean-Baptiste-Alexandre et gendre de 
Guillaume II , est reçu libraire et imprimeur. 
En 1741 il alla en Pologne offrir à Frédéric-Au- 
guste m VHistoire générale d'Allemagne eu 
1 1 volumes in-4", par Joseph Barre, chancelier 
de l'Université de Paris, dont ce roi avait agréé 
la dédicace. En 1749 il se démit de l'impri- 
merie pour être attaché à la cour. 

1728. Déclaration du 10 mai : 
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Art. 7. A la porte de toute imprimerie doit être 
apposée une enseigne publique et bien visible. Or- 
donnons que, conformément aux anciens usages, 
la porte de l'imprimerie ne sera fermée pendant 
tout le temps do travail qu'au simple loquet, 
et il ne devra y avoir dans Timprimerie aucune 
porte de derrière par où on puisse faire sortir 
clandestinement aucun imprimé, sous peine 
d'interdiction pendant six mois et de 500 livres 
d'amende. 

Art. 8. Défendons à tout imprimeur de se 
servir pour leur imprimerie de rouleaux (i), à 
peine d'interdiction pendant six mois et de 500 
livres d'amende; môme de la déchéance dd'Ia 
maîtrise, et une plus grande punition en cas de 
récidive. 

(1) On ne prévoyait pas, lorsqu'on frappait d'inter- 
dIcUon les rouleaux, au moyen desquels on pouvait 
imprimer sans bruit, que l'usage en deviendrait uni* 
▼crsel k notre évoque. 


1731. Avertissement, du 19 juin : « Les li- 
braires et imprimeurs qui voudront être eux- 
mêmes les correcteurs de leurs éditions le 
pourront , à condition qu'ils répondront des 
fautes trop considérables qui se ren(;ontreront 
dans leurs livres, lesquels seront ou réformés 
à leurs dépens par des cartons ou déchirés s*ils 
sont défectueux. » 

1733. Parait le 1" vol. de VHistoire Litté- 
raire de la France, par les religieux béné- 
dictins de la congrégation de Sainl-Maur (D. j 
Rivet, D. Tallandier et D. Clément). Elle 
s'arrêta lors de la révolution, au douzième vol. 
in-4°; l'Institut de France en publie la suite, 
formant déjà 8 vol. 

1734. Barrois {Ma:rie'Jacques)f maître es 
arts , et bibliographe distingué , est reçu li- 
braire. Il avait épousé une fille de François 
Didot. 

1734. Fondation delà compagnie pour les 
nouveaux Usages de Paris. Elle dure encore. 
Parmi- les fondateurs figurent les Coignard, 
Hérissant, Desaint, Boudot, Nyon, Didot, 
Lottin, Barrois, etc... 

1735. Méquignon (Charles), e&i reçu li- 
braire. Cette famille compte encore des li- 
braires à Paris. 

1735. Thiboust (Claude-Charles), traduc- 
teur, critique, succède à son père comme li- 
braire, et est reçu imprimeur en 1737. Comme 
son père et ses aïeux, il fut imprimeur de l'U- 
niversité et de plus imprimeur du roi, en 
1756. Il traduisit en français le poëmedeson 
père sur la Typographie, et donna, en 1748, 
la liste des quatre-cent- neuf libraires et im- 
primeurs de Paris depuis 1689 jusqu'en 1748. 
Il s'occupait d'une traduction d'Horace lors- 
qu'il mourut, d'une chute, en 1757. 

1735. Valleyre( Gabriel ), reçu libraire en 
1713 et imprimeur 1725, fait paraître en 1735 
un calendrier imprimé sur un relief en cuivre 
qu'il avait obtenu d'un moule en plâtre ou en 
sable, dans lequel il avait enfoncé les pages de 
caractères mobiles. Ces planches, qui se sont 
conservées jusque dans ces derniers temps , 
démontrent que ce procédé, non plus que celui, 
à peu près semblable , de l'Écossais Ged n'a- 
vaient pu donner encore de bons résultats. Le 
Salluste imprimé par Ged, en 1744, sur des 
planches en cuivre, non iypis mobilibus, ut 
vulgo fieri solet, sed tabellis seu laminis 
fusis, ainsi qu'il le dit à la fin de cette édi- 
tion, en y joignant ces mots, ad perpétuant rei 
memoriam , n'offre que des caractères dont 
l'œil manque de la netteté obtenue plus tard 
par les procédés de Firmin Didot, de Heran et 
par celui (tu comte Stanhope. 

1736. Jombert ( Charles-Antoine ) est 
nommé libraire. « C'était, dit Peignot, l'un des 
plus habiles libraires et imprimeurs de Paris, 
et à la fois mathématicien . amateur des art<t. 
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de la peinture , da dessin, de la gravure , de 
l'architecture. II a publié sur ces arts beau- 
coup d'ouvrages qui enrichissent son savant 
Catalogue, dans lequel sont plusieurs autres 
grands ouvrages sur l'art militaire. Il fut ad* 
joint et syndic en 1754. 11 était imprimeur- 
libraire du roi pour l'art militaire, le génie, 
Tartillerie et la marine; il eut pour fils Claude- 
Antoine Jombert et I40uis-Alexandre Jombert, 
qui est devenu gendre de François Ambroise 
'Didot. » 

1738. Simon ( Claude- François ) est reçu 
libraire et imprimeur la môme année. Il avait 
étudié la typographie sous son père, Claude 
Simon, imprimeur estimable. Il aimait pas- 
sionnément son art, dont il a laissé une histoire 
manuscrite. 11 a rédigé les Mémoires de Du* 
guatf'Trouin, pour lesquels il reçut une mé- 
daille d'or du roi en 1740, lorsqu'il lui en remit 
un exemplaire. Parmi les ouvrages qu'il a 
imprimés on dislingue la Bible hébraïque 
du père Houbigant, 4 vol. in*f°. 

1738. Parait le premier volume du Recueil 
des Historiens des Gaules et de la France, 
par dôm Bouquet, 41 vol. in-fol., imprimés à 
l'Imprimerie Royale. 

1739. Arrêt du Conseil d'État du roi, du 27 
janvier, relatif à la fabrication du papier. 

Ce règlement , en soixante et un articles, 
entre dans les détails les plus minutieux sur 
la fabrication , sur le poids et la dimension 
des papiers, leurs marques, etc. 

L'art. I*' défend de faire usage d'aucune ma- 
chine tranchante pour e&locher les chiffons. 

L'art. 2 veut que les pourrissoirs soient cou- 
verts et dos, à peine de 3,000 livres d'amende 
pour le propriétahre et de l,ooo pour le fa- 
bricant. 

Art. 3. Les fabricants sont tenus de faire pu- 
rifier les eaux, de les filtrer et passer par des ré- 
servoirs dont le dernier sera sablé. 

Art. 4. Des couloirs ponr filtrer Tean devront 
être placés aux robinets des piles. 

Art. 5. Défend Sa Majesté de mêler aux chif- 
fons ou aux pâtes destinées à faire du papier, 
même des papiers gris, trasses ou cartons, au- 
cune sorte de chaux ou autres ingrédients corro- 
sifs, à peine de confiscation des pâtes et papiers 
ainsi fabriqués et de 300 livres d'amende. 

Art. 6. Tous les papiers doivent être collés, 
même ceux pour estampes , à peine de loo livres 
d'amende. 

Art. 32. Les gardes devront faire au moins 
quatre visites par an dans Tes fabriques de pa- 
pier, les moulins et magasins de papier, dans les 
villes, campagnes, et à Paris. 

Art. 35. Le temps d'apprenliss&ge sera de 
quatre années consécutives, et les quatre années 
d'apprentissage expirées, Tapprenti sera tenu de 
servir pendant quatre autres années chez les 
maflres en qualité de compagnon. 

Art. 38. liCS fils de maitre qai auront demeuré 
Jusqu'à seize ans accomplis chez leur père ou chez 
un fabricant de papier serçnt tenus de servir 


quatre années en qualité de compagnon chez leur 
père ou chez d'autres maîtres. 

Art. 39. L'aspirant à la maîtrise, son temps 
d'apprentissage ou de compagnonnage achevé, 
sera interrogé par les gardes en charge; et s'il est 
trouvé capable , sera admis en leur présence à 
faire son chif-d* œuvre ^ qui consiste dans les di- 
verses opérations de la fabrication du papier. 

Art. 44. Ordonne Sa Mt^esté que les maîtres 
papetiers, leurs fils, travaillant dans la fabrique, 
les colleurs, ou sallerons, enfin les ouvriers cou- 
cheurs et leveurs de feuilles et ceux qui travail- 
lent à la confection des pâtes, soient personnel- 
lement exempts des tailles, milice et logement 
des gens de guerre. 

1739. Arrêt du Conseil, du 31 mars : 

Art. 6. Veut Sa Majesté que l'aspirant à l'im- 
primerie qui se trouvera , par l'examen , avoir 
toutes les qualités requises soit tenu d'avoir 
une imprimerie composée de quatre presses aa 
moins et de neuf sortes de caractères romains 
avec les italiques, etc. 

1740. Le troisième jubilé de l'imprimerie 
est célébré solennellement en Allemagne. C'est 
à l'occasion de ce jubilé que Prosper Marchand 
publie son Histoire de l'Origine et des pre^ 
miers progrès de l'Imprimerie, La Haye, 
1740,in-4°. D'autres traités et dissertations 
sur l'origine de l'imprimerie furent également 
publiés pour cette solennité. 

1741. Arrêt du Conseil du 6 juin, portant : 

Une longue expérience prouve que les libraires 
et imprimeurs ne sauraient se soutenir dans 
leur profession et la faire avec honneur qu'au- 
tant que le nombre n*en serait pas trop multi- 
plié. Le roi en son Conseil , de l'avis de M. le 
chancelier, ayant égard à la requête, homo- 
logue la délibération de la communauté des im- 
primeurs libraires de la ville de Paris du 26 fé- 
vrier 174 1 , et fait défense à tous et chacun les 
maîtres de ladite communauté de faire aucun ap* 
prenti pendant le temps et espace de dix années. 

1741. Coustelier (Ant, -Urbain II, fils de 
Urbain P') , secrétaire de La Fillon, roman- 
cier, éditeur, etc. , très-connu par^'ses jolies 
éditions des auteurs latins et de quelques an- 
ciens romans, qu'il fit imprimer à Paris, est 
reçu libraire. Il mourut en 1763. 

1741. Saillant ( Charles ), célèbre libraire, 
adjoint, consul , et syndic en 1744. Sa fille avait 
épousé M. Nyon l'atné. 

1741. Leclerc ( Charles- Guillaume) est 
reçu libraire. Devient syndic en 1780. 

1742. Quillau (François-Augustin) , H- 
braire en 1761, établit le premier cabinet lit- 
téraire où se réunissent les lecteurs. 

1743. Desprez ( GuilL-Nicolas) succède 
à son père. Il est nommé imprimeur ordinaire 
du roi, et imprimeur du clergé en 1747: 

1744. Tilliard (Nicolas-Martin), beau* 
frère de M. Debure et, comme lui, bibliogra* 
phe , est reçu libraire. 

1747. Pouze membres du corps de rimprl* 
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merie el de la librairie sont tenus d'assister à 
la distribution des prix de l'Université. 

1749. Le Prieur ( P, Alex, ) , imprimeur 
du roi , devint en 1785 secrétaire du roi. 

1750. Joseph Gérard Barbou, neveu de 
Joseph, est reçu imprimeur. C'est en 1754 que 
parait le premier volume de la charmante col- 
lection des auteurs latins, format in>12, ornée 
de vignettes, dessins, fleurons, etc., dessinés 
et gravés parCocbin, Eisen, Longueil, etc. 
Ce volume reùferme Catulle ^ Tibulle, Prth 
perce^ etc., et continue les belles et correctes 
éditions latines commencées par Coustelier, et 
qui sont encore estimées aujourd'hui. L'origine 
de la maison des Barboo remonte vers le milieu 
du sôzième siècle. Jean Barbou, imprimeur à 
Lyon, s'était fait remarquer par ses éditions, 
surtout par celle des Œuvres de Marot, 1 539, 
petit in-S®, Hugues Barbou, frère de Jean, 
s'établit à Limoges, où il imprima en beaux 
caractères italiques les Épitres de Cicëron, 

1750-65. Le Nouveau Traité de mploma- 
Uque, par deux religieux bénédictins de la con> 
giégation de Saint-Maur (Fr. Toustain et 
D. Tassin), 6 vol. in-4**, et gravures en grand 
nombre, parait à Paris chez Guillaume Des- 
prez, imprimeur du roi et do clergé de France. 

1751. Paraît le premier volume de VEncy* 
clopédie, ou dictionnaire raisonné des scien- 
ces, arts et métiers, imprimé et mis en ordre 
par Diderot et par d'Âlembert, 28 vol. in-P,dont 
11 de planches; le dernier volume est de 1772. 

C'est l'entreprise littéraire la plus vaste 
qu'ait produite le dix-huitième siècle. 

1753. FrançoiS'Ambroise Didot, fils de 
François DIdot, syndic en charge, est reçu im* 
primeur, et en 1788 est nommé Imprimeur 
du clergé. Ses belles éditions jouissent d'une 
juste célébrité. La collection du comte d'Ar- 
tois, dont il était t'iniprimeur en titre, et 
te collection des Classiques français , impri- 
mée par ordre de Louis XVI, pour l'éducation 
du dauphin, dans les formats in-8** et in-4°, 
sont encore recherchées. C'est dans ces deux 
formats qu'est imprimée la Bible latine, 
très -estimée par sa correction et sa belle exé- 
cution. Il fit venir de Hollande un ouvrier 
( L'Écrevisse ) pour fabriquer les cylindres à 
broyer les chiffons. Par ses conseils la pape- 
terie de Johannot d'Ânnonay exécuta en 1780 
la première le papier vélin à IMmitatipo de 
celui que Baskerville avait employé pour sa 
belle édition du Virgile in-4*. Il fit graver et 
fondre chez lui* par Waflard, dont il forma 
le goût, les premiers types de son imprime- 
rie ; son fils Firmin surpassa bientôt V^aflard, 
et grava la plupart des caractères de l'impri- 
merie de son père. F.-AmbroiseDidot inventa 
la presse à un seul coup , ainsi que la division 
de la force de corps des lettres d'après le sys- 
tème des points typographiques, en divisant la 


ligne de pied de roi en six points, système qui 
fut généralement adopté, et qui mit un terme 
à la confusion, devenue telle qu'aucun corps 
de caractère dans aucune imprimerie n'était 
en rapport l'un avec l'autre. 

« La ligne de pied de roi divisée en six 
« mètres ou mesures égales servit à graduer et 
« à dénommer les différents caractères. Le 
« plus petit , qui a les six mètres complets , 
« ou la ligne de pied de roi , se nomme le six; 
« celui qui le suit immédiatement est le sept, 
« composé d'une ligne et d'un mètre de plus. 
« Le huit, le neuf, le dix, le onze, le douze 
« augmentent également de grosseur et par 
« des mesures aussi précises. 

« Le douze a donc deux lignes de pied de 
« roi, ete. Ainsi Tunité des proportions typo- 
« graphiques est le point typographique, qui 
« équivaut à deux points du pied de roi, et les 
« caracteres procèdent de point en point (1). » 

M. Pierre Didot, après avoir donné cette 

définition si exacte dece système, ne s'exprime 

pas moins heureusement en vers lorsque dans 

son Épitre sur les Progrès de Vlmprimerie, 

adressée à son père (2), il dit : 

Tous sei grotesques mots, gaillarde, iriimégUte , 
Groi têxU, gros canon, fasttdleiue liste 
Des vains noms qu'ont portés tant de types. diTers, 
Et dont le seol récit attristerait mes vers; 
Noms qui de leur grosseur et de leur différence 
N'ont pu donner encore aucune connaissance; 
Il sot les transformer en d'autres plus beureux , 
Qui marquent clairement tant de rapports entre eux 
Son nouveau typomètre offre une régie sûre : 
Chaque type s^accrolt par égale mesure ; 
Et la gradation qu'avec art il suivit 
Est aussi Juste & l'œil qu'elle est claire à l'esprit. 

En 1790 Benjamin Franklin vint visiter son 
imprimerie, et lui confia son petit-fils , auquel 
Firmin Didot enseigna la gravure et la fonte 
d^s caractères. 

17ô3. Pierre-François Didot, second fils 
de François Didot, syndic en charge et gendre 
de Moutard, est reçu libraire. En 1765 il 
est nommé imprimeur de Monsieur ( depuis 
Louis XVIII ). Il est le créateur de la papeterie 
d'Essonne. Une de ses filles épouse Bernardin 
de Saint- Pierre. Un de ses fils, Henri Didot, 
habile graveur et fondeur en caractères , in- 

(0 Plus tard ou a fondu des caractères sur des <fe- 
mi-points ; en sorte qu'an lien de passer du e an 7 
il existe maintenant dans beaucoup d'imprimeries des 
caractères intermédiaires , du six et demi , du sept et 
demi, etc. InnovaUon fflcheuse, à laquelle ont été en- 
traînés les imprimeun et fondenrs par les exigences 
delà mode et le caprice du Jour. La différence entre la 
force de corps des caractères, qui était suffisamment 
sensible pour pouvoir les faire distinguer aisément les 
uns des antres ft l'œil et au touciier lorsqu'ils procé- 
datent par points typographiques , ne l'est plus assez 
pour que l'ouvrier compositeur ne soit pas exposé à 
les confondre les uns avec les autres. Or, dans tant de 
millions de lettres qui existent dans la moindre impri- 
merie, il en résulte de graves inconvénients. 

(a) ÉpUre sur les Progrés de Vlmprimerie, par 
Didot fils aîné. A Paris, imprimé chez Didot l'alné 
avec les Italiques de Firmin, son second fils ; i784. 
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▼ente le moale polyamatype. On doit à un autre 
de ses flis Texécution de la machine à papier 
sans fin, dont l'idée première appartient à Ro- 
bert, mais qui ne put être exécutée qu'en An- 
gleterre , par la |)ersévérance de Didot et les 
énormes dépenses que MM. Foudriner y consa- 
crèrent pendant dix ans d'essais infructueux. 
Un troisième tils , Didot jeune , fut un impri- 
meur estimé d'une belle édition du Voyage 
du Jeune Anacharsis, 7 vol. in-4°. Un de 
ses parents nommé Léger, acquéreur de sa 
fonderie , fut un habile graveur et fondeur en 
caractères. 

I7ô3. Debure ( Guillaume- trançois ) est 
reçu libraire. Il est auteur de la Bibliographie 
instructive , ou Traité des livres rares et 
singuliers, 7 vol. in-S"*, 1768, ouvrage qui lui 
fit beaucoup de réputation, et qui est encore 
uUle. Il publia plus tard le Catalogue des li- 
vres de De Gaignat, 2 volumes, qui en est la 
suite ; et la première partie du Catalogue de la 
Vallière, 2 vol. in-S"*. le libraire bibliograplie 
Nyon, son parent, en rédigea une partie. La 
vente de celte bibliothèqae produisit 464,677 fr. 
En 1755 il publia son Mu%eum Typogra- 
phicum, in- 12, tiré à douze exemplaires seu- 
lement; il mourut en 1782; sa veuve, née 
Saugrain , lui succéda. 

1756. Samson est reçu libraire. II était 
gendre de François Didot. 

1756. Lacurne de Sainte-Palaye fait paraître 
le prq/e^ de son Glossaire- Français, immense 
travail, qui repose en manuscrit à la Biblio- 
thèque Nationale, en 61 volume in-4'' et un 
grand nombre de volumes in-f*. Avant la révo- 
lution Timpression en avait été commencée. Le 
premier volume, presque entièrement achevé, 
s'arrête au mot Asseureté. Le malheur des 
temps fit anéantir l'ouvrage, qui s'arrête à la 
page 735 du tome I''. Quelques rares exem- 
plaires ont survécu à la destruction générale. 

1757. Didot (Marguerite), veuve de Fran- 
çois Didot, est reçue libraire. Sa fille, veuve 
de Barrois (Marie-Jacques), l'est aussi, en 1 788. 

1758. Michel Lambert est reçu imprimeur. 
1758. Pierre ( Ph. Denys ) est nommé 

imprimeur ordinaire du roi. 

1758. Sous la direction de Delespine parait 
un livre exécuté à Versailles, dans l'imprimerie 
de la dauphine , mère de Louis XVI , intitulé : 
Élévation de ccBur à Jésus-Christ , etc.; 
imprimé de la main de madame la Dau- 
phine, in- 16. 

1759. Debure (Guillaume II), cousin de 
Guillaume-François et gendre de Marie-Jac- 
ques Barrois, est reçu libraire. 11 était libraire 
de la Bibliothèque du Roi et de l'Académie 
royale des Sciences. 

1760. La Rodogune de Corneille, précédée 
d'une estampe gravée par madame de Pom- 
padour, d'après Boucher, est imprimée par ' 


elle, dans rimprimerie qu'elle avait établie dans 
son appartement, au Nord; in-4<*. La miane 
année le livre intitulé : Prières à Vusage 
des Errants de France sortit de l'imprimerie 
du duc de Bourgogne, dirigée par Vincent; 
in-12, à Versailles. 

1762. Panckoucke (Charles^ Joseph)^ fils 
d'un libraire de Lille instruit , et auteur de 
quelques écrits, vient s'établir à Paris, où il est 
reçu libraire , puis imprimeur en 1774, après 
avoir fait son apprentissage chez A. Le Breton. 

1763. Despilly (Jean- Baptiste) , reçu li- 
braire en 1743 , publia le premier journal de 
la librairie, sous le titre de Catalogue des 
livres nouveaux^ etc.... et permis, 

1764. Delalain (Nicolas-Augustin) est 
reçu libraire. 

1 765. CaUleau (André- Charles), poète dra- 
matique, lyrique, bouffon, historien, éditeur, 
est nommé libraire, puis imprimeur en 1772. 

1766. Fournier jeune, habile graveur en 
caractères, publie son Manuel Typographi- 
que, 2 vol. in- 12, imprimés chez Barbou. C'est 
le seul ouvrage qui contienne des instruc- 
tions détaillées sur la gravure et la frappe 
des caractères et leur fonte. Sous ce rap- 
port c'est plutôt le manuel du fondeur en 
caractères que celui de l'imprimeur. Le se- 
cond volume offre les spécimens des divers 
caractères, tant français qu'étrangers, de vi- 
guettes, de musique, etc., gravés par Fournier, 
et formant son fonds de fonderie, alors consi- 
dérable et justement renommée (1). C'est sur- 
tout en examinant les vignettes et les caractères 
d'écriture qu'on peut juger des progrès qui ont 
été faits depuis en ce genre. Quoique la gravure 
de Fournier laisse à désirer sous le rapport de 
la* netteté, cependant on doit reconnaître que 
ses caractères romains sont très-lisibles. Four- 
nier jeune avait établi une table des proportions 
que les caractères devaient avoir entre eux , 
mais sans partir d'une base fixe. Fournier a 
publié une série de traités historiques et cri- 
tiques sur l'origine et les progrès de l'impri- 
merie. Ils contiennent des faits instructifs et 
observés avec soin. Dans le premier, qui traite 
de l'origine et des progrès de l'art de graver, 
en bois, il nous apprend que Marie de Médicis, 
femme de Henri IV , doit être comptée parmi 
les graveurs en bois. « Une estampe gravée en 

(0 « J'ai commencé, dlMI, ma fonderie en irso, et ù 
«peine se trouve -t-cUe finie en la présente année 
«1766, c'est-à-dire qu'après un travail assidu et 
« presque continuel , 11 m'a fallu vingt-neuf années 
« pour la mettre en l'état où cUb est. Je puis dire 
« qu'elle est enUèremenl l'ouvrage de mes mains, 
« ayant moi-même gravé les poinçons, frappé et jus- 
« tiflé les matrices et fabriqué une partie des moules. 
« Il n'y a pas d'exemples depuis l'origine de l'impri- 
« merie qu'une fonderie complète ait été faite par un 
« seul artiste. » — M. Firmin Didot a consacré à la 
gravure des poinçons et A la frap pe des matrices autant 
de temps que Fournier )eune, et l'art lui doit de plus 
grands progrès. 
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bois/de huit pouces de haut, représentant un 
buste de jeune fille, coiffée à la romaine, porte 
ces mots gravés au bas de la planche : 

MARIA HEDICI F. 
MD.LXXXXYII. 

A la marge de cette figure est écrit, eu ca- 
ractères assez mal formés : Gravé par le 
Rayne Maiee en bouest. Cette reine fit pré- 
sent d'un des eiemplaires au peintre Philippe 
de Champagne, qui écrivit dessus : Ce ven- 
dredi 22 février 1629 la reine Marie de 
Médicis m'a trouvé digne de ce rare pré- 
sent, fait de sa propre main, Champagne. » 

1766. Augustin Martin Lottin, imprimeur, 
enseigne au dauphin Louis XYI, à Versailles, 
les principes de la typographie; et cette 
année les Maximes morales et politiques, 
tirées du Télém^que, sont imprimées par 
Louis- Auguste, dauphm. De Tlmprimerie de 
Monseigneur le Dauphin, à Yecsailles, 1766, 
in-12. Cette ancienne famille d'imprimeurs n'a 
cessé d'exister que depuis peu d'années. 

1768. Un établissement typographique était 
élevé dans l'hôtel de la guerre pour l'impres- 
sion de ce monistère, de celui des affaires étran- 
gères et de la marine. Un jour que Louis XY 
le visitait, une magnifique paire de lunettes 
placée sur une presse , frappa son attention. 
Pour les essayer, il prit un petit papier; c'é- 
tait son éloge, qui y était imprimé ; mais dès 
la première ligne , il s'arrêta, et, retirant les 
lunettes, il dit : Elles sont trop fortes , et 
grossissent trop les objets, 

1768. Un privilège pour vingt années est 
accordé à Buffon pour ses œuvres. En 1779 il 
est étendu à quarante années. 

n^^.JomherH^Claude» Antoine), libraire, 
était, comme son père, libraire du roi pour 
la guerre et l'artillerie. Son fils ( Louis- 
Alexandre), gendre de François-Ambroise Di- 
dot, est reçu libraire en 1772. Firmin Didot, 
son beau-fière, lui succéda comme libraire. 

1773-73. Parait la nouvelle édition de l'his- 
toire littéraire intitulée : Bibliothèque fran- 
çaise de Lacroix du Maine et d'A. Du Yer- 
dier, augmentée des remarques de B. de la 
Monnoye, du P. Bouhier, et de Falconet , par 
Rigoley de Juvigny, 6 vol. in-4°. L'ouvrage de 
Lacroix du Maine avait d'abord paru en 1 584 ; 
et celui de Du Yerdier, à Lyon, en 1585, in-f°. 

177rY. M. de Saint-Paul proposa d'abréger le 
travail de la composition dans les imprimeries 
en faimnt graver et fondre d'une seule pièce 
certains groupes de lettres qui se reprodui- 
sent souvent. Celte tentative, spécieuse, fut 
bien des fois reprise, mais toujours aban- 
donnée, les avantages n'égalant pas les incon- 
vénients. 

1775. L'Imprimerie Royale du Louvre est 
réunie à celle qui avait été établie en 1768 


à l'hôtel de la guerre à Versailles pour le ser- 
vice de ce ministère, de celui de la marine- 
et des affaires étrangères. 

1777. Arrêt du conseil du 31 mars, por« 
tant : 

Article I*'. Nul ne pourra tenir imprimerie ou 
boutique de librairie , ni prendre la qualité de 
libraire ou d'imprimeur» l* s'il n*a été reçu 
maître par une chambre syndicale; laquelle 
maîtrise ne peut être obtenue qu'après un ap- 
prentissage de quatre années consécutives , et 
avoir servi les maîtres en qualité de compagnon ' 
au moins trois années après le terme de son ap- 
prentissage achevé; 2* s'il n'a vingt ans accom- 
plis; 3* s'il n'est congru en langue latine et 
sachant au moins lire le grec, ce qui sera 
constaté par un oertUicat du recteur de l'U- 
niversité. ( Les fils de maître sont exemptés de 
l'apprentissage et compagnonnage. ) 

Art. 2. Comme il importe que ceux qui 
exercent ces deux professions soient pourvus 
d'une capacité et d'une expérience suffisantes , 
fes fils de maîtres et les apprentifs qui anfaient 
fait leur apprentissage et servi les maîtres, se- 
ront tenus, avant que d'être admis à la maî- 
trise, après avoir obtenu le certificat du recteur 
de l'Université, de subir, savoir : ceux qui as- 
pirent à être reçus libraires , un examen sur le 
fait de la libraire; et ceux qui aspirent à être 
reçus imprimeurs, après examen sur le fait de la 
librairie, un examen sur le fait de l'imprimerie 
et choses en dépendantes, ce qu'ils seront tenus 
de faire par-devant les syndics et adjoints, ac- 
compagnés de quatre anciens officiers de la 
communauté, dont deux imprimeurs et deux li- 
braires et de quatre autres libraires ayant au 
moins dix années de réception. 

Art 4. Chacun des examens durera au moim 
deux heures, et l'aspirant ne pourra être reçu 
s'il n'a les deux tiers des voix en sa faveur. 

Art 8. Les syndics et adjoints dresseront 
procès-verbal de chaque examen. 

Art. 9. La réception se fera en la chambre 
syndicale, en présence des anciens syndics et 
adjoints. 

Art. 10. Les nouveaux maîtres prêteront ser- 
ment par-devant le lieutenant général de police, 
en présence des syndics et adjoints qui en feront 
mention sur les lettres de maîtrise. 

1777. Arrêt du Conseil d'État du 30 août 
qui règle les formalités à observer à la réception 
des libraires et imprimeurs. 

Idem. Portant suppression et création de 
différentes chambres syndicales dans le 
royaume. Elles sont fixées à vingt. 

Idem, Portant règlement sur la durée des 
privilèges en librairie : 

Le privilège assurant le droit de propriété lit- 
téraire est limité à la vie de V auteur, et ne pourra 
être moindre de dix années. 

Idem. Concernant la contrefaçon des livres : 

La peine est de 6,000 fr. pour la première fois, 
et de pareille amende et de déchéance d'état en 
cas de récidive. Les livres contrefaits seront mis 
au pilon. 
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Idem. Concernant les Tentes pabliques de 
librairie : 

Deux fois par an deux Tentes seront faites à la 
chambre syndicale , Fane à la date da 30 noYem- 
bre , Tantre da I5 au 31 mai, an plos offrant et 
dernier enchérissear, des fonds de librairie, des 
parties de fonds , et det privilèges ou portions 
d*iceux, dont les libraires et imprimeurs, soit de 
Paris , soit des proYinces, Tondraient se défaire. 

Idem. Portant règlement de discipline pour 
les compagnons imprimeurs : 

Rappel des anciens règlements. Chaque onYrier 
imprunenr doit aToir un cartonobe ou livret 
hiscrit à la chambre sjmdicale, et sont tenus de 
< porter ce cartouche pour le représenter toutes 
les fois qu'ils en seront requis. Les maîtres sont 
tenus de déclarer exactement à la chambre syn- 
dicale chaque changement de personne survenue 
dans leur imprimerie. Quand ils auront besoin 
d'un ouvrier, ils s'adresseront à la chambre syn- 
dicale. Chaque chambre syndicale enverra tous 
les ans aux autres chambres syndicales l'état des 
inscriptions avec les notes relatives, afin que tous 
les imprimeurs puissent connaître la capacité et 
la conduite des sujets qui leur viennent des di- 
verses provinces du royaume Les fonds en caisse 
à la chambre syndicale sont repartis entre les 
anciens ouvriers infirmes, les malades et ceux 
qui seraient au moins depuis trente ans dans la 
même imprimerie et dont les maîtres certifieront 
TexacUtude et la probité. 

1780 k 1784. Collection d'ouvrages français, 
en Ters et en prose, imprimée par ordre de 
M. le comte d'Artois (depuis Charles X). Pa- 
ris, de l'Imprimerie de Didot l'alné ( Âmbroise 
Didot),64voLin-18. 

« ÀTant que Louis XVI eût confié aux presses 
de Didot rainé l'impression d'un choix d'auteurs 
français pour l'éducation du dauphin, et que 
Monsieur (depuis Louis XTIII) eut chargé le 
même imprimeur de donner une belle édition de 
\di.Gerusalemme liherapi, leur Jeune frère M. le 
comte d'Artois, avait déjà signalé son goût pour 
les lettres en faisant exécuter à ses frais la col- 
lection dont nous venons de donner le titre, et 
qui porte son nom. ^ans aucun doute, le choix 
des ouvrages qu'on fit entrer dans cette collec- 
tion aurait pu être plus sévère; mais il était dif- 
ficile que la typographie produisit rien de plus 
Joli que ces soixante^iuatre petits volumes, que 
l'on placera toujours parmi les chefs-d'œuvre de 
Didot II n'en a été tiré que soixante pour le 
comte dlA.rtois, tous en papier fin, et portant les 
armes de ce prince sur le frontispice. Didot en 
a tiré aussi pour son propre compte un petit 
nombre d'exemplaires en papier ordinaire; mais 
le tout n'excède pas le nombre de cent (i). m 
(Brunet, Manuel du Libraire, 1. 1, p. 724w) 

178 1 . Prault ( Louis-Françùis ) est nommé 
imprimeur du roi en 1788. 

1781. Paraît le premier volume de YEnqf- 
clopédie Méthodique,formaiiin-A^f publiée par 

(0 A la vente d'AnUson-Doperron la coIiectioB d'Ar- 
tois, «4 Tol. in-ia, a été vendae S8ii,ooo fr.; mais c'était 
en assignats et en Janvier 1796. Dans les ventes son 
prix est ordinairement de mille francs. 


Panckoucke,fonnaDt cent soixant^six Tolumet 
et demi de texte et cinquante et «ne parties , 
renfermant six mille quatre cent Irente-nenf 
planches. Cette immense et célèbre entreprise 
a duré un demi-siècle. C'est sans contredit 
l'ouTrage le pins considérable qn'ait exécuté 
la librairie française et même celle d'aucun 
autre pays. Malheurensement ce genre d'en- 
treprise doit être rapidement exécuté; autre- 
ment, les premières parties ont déjà Tîeilli 
aTant qu'on sdt arriTé à la fin , et bien peu 
de souscripteurs peuTent se flatter de Toir la 
fin d'une entreprise qui dure un demi-siècle! 
nsi.Le Petit Code de la Raison /Mcmoine, 
par M. B. D. B. (Barbeu du Bourg, méde- 
cin de Paris), sort de l'imprimerie de Ben- 
jamin Franklin, à Passy , in-24 de 118 pages , 
dédié à Benjamin Franklin. 

1 783. Et.-Alex. Jacques , connu sons le nom 
d'Ânisson-Duperron ,fils de Laurent Anisson , 
est nommé directeur de l'Imprimerie Royale , 
puis de l'imprimerie exécotîTe nationale. 

1784. /. Roch Lottin de Saint- Germain est 
reçu imprimeur en 1789; il publie le Cata- 
logue chronologique des libraires et impri^ 
meurs de Paris de 1470 à 1789, ouTrage 
d'autant plus précieux que la plupart des do- 
cuments qu'il a consultés n'existent plus. Il 
contient malheureusement des inexactitudes. 

1784. Le premier Tolume de l'édition com- 
plète des Œuvres de Voltaire est publié à 
Kehl par Beaumarchais, qui, pour élcTer un 
monument digne de la gloire de l'auteur, acheta 
de Panckoucke les manuscrits que Voltaire 
en mourant lui avait légués (l), et se procura 
d'Angleterre les caractères de iteskerTille, qui 
étaient alors les plus estimés, il k>ua pour 
dix-huit mois le fort de Kehl , sur ie Rhin , 
afin d'y réunir les ouTriers qu'il fit Tenir en 
partie de Suisse et d'Allemagne, et y être plus 
en sûreté contra les persécutions. Voulant 
que le papier répondit à la beauté des carac- 
tères, ,il envoya en Hollande étudier les pro- 
cédés qui assuraient alors à ce pays une Té- 
ritable supériorité, et fit reconstruire dans les 
Vosges d'anciennes papeteries, qui riTalisèrent 
bientôt aTcc celles de Hollande, et qni con- 

( 1) Panckooeke avait conçn le projet de dédier à llm - 
pératrice de Rossie l'édition complète des œurrcs de 
Toltaire,qa'il voulait publier; Il lui écf1v4t donc pour 
la prier d'en agréer l'hommage. Sept mois s'écoulèrent 
sans recevoir de réponse. Il crut que l'impératrice ne 
voulait point accepter sa proposiUon ; et pour ré- 
pondre à l'impatience avec laquelle le publie atten- 
dait cette édition, il traita avec Beaumarcliaiss et loi 
remit tons les manuscrits de Toltaire. Le lendemain 
de la signature du traité, il reçut une lettre de 11m- 
péra triée, qui acceptait sa proposition , se chargeait 
de tona les frais de l'édition, à oondltton que tons les 
mannacrits lut seraient envoyés anssitèt llmpreaslon 
achevée ; sa réponse était accompagnée d'une lettre de 
change de iM,ooo livres. Panckoucke se repentit d'a- 
voir traité si promptement; mais l'affatre était con- 
sommée. ( Note de M. Peignot, Dict. raisonné de Bir 
bliologie^ 1. 1, p. 44. / 
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servent encore leur célébrité; plus de trois 
millions furent consacrés à cette entreprise, 
la pins faste et la plus cbAteose peut-être qui 
ait été jamais faite en librairie, surtout en un 
si court espace de temps. Les soixante-dix 
volumes furent imprimés en six ans (1784-89), 
et il en fut imprimé vingt-huit mille exem- 
plaires sur deux éditions différentes, l'une en 
soixante-dix volumes in-S®» l'autre en quatre* 
vingt-douze volumes in-12. Afin de rendre 
les Œuvres de Voltaire accessibles à toutes 
les fortunes , on tira sur chacun de ces for- 
mats cinq papiers diflérents (1). Malheureu- 
sement la correction typographique laisse 
beaucoup à désirer. Condoreet fut le principal 
éditeur, et rédigea les notes; il fut secondé par 
M. Decroix et par M. Letellier pour la partie 
typographique. 

1786. /. 6. Clousier, imprimeur ordinaire 
du roi, est nommé directeur de l'imprimerie 
créée pour les enfants aveugles. 

1786. Hoffmann prodoit ses essais de po- 
lytypage, d'après un procédé qui consistait à 
prendre l'empreinte d'une page de caractère 
dans une pAte composée de plAtre et d'une 
colle gélatineuse , formée de gomme et de fé- 
cule de pomme de terre. Dans le moule il en- 
fonçait un alliage métallique très-fusible ( bis- 
muth, etc.), au moment où cet alliage étaitsur 
le point de se figer ; et il obtenait ainsi des re- 
liefs, sur lesquels ont été imprimées les Recher- 
ches historiques sur les Maures de Chenier, 
3 vol. in-S"*. Mais la pratique démontra bien- 
tôt rimperfection de ce procédé, qui fut aban- 
donné ainsi que celui que M. Garez de Toul 
avait inventé en 1785. 

1786. La papeterie de Buges, près Mon- 
targis, fabrique du papier avec diverses sub- 
stances végétales , et cette année les œuvres 
de M. de Villette furent imprimées avec du 
papier fait avec de l'écorce de tilleul. 

1786. Sur le rapport de Camus, l'Académie 
des Sciences approuve une nouvelle presse 
inventée par M. Pierre, imprimeur à Ver- 
sailles. Louis XYI, auquel M. Pierre la pré- 
senta , voulut en faire Tessai , et il imprima 
même plusieurs feuilles, qui seraient une pré- 
cieuse curiosité typographique si on les aVait 
conservées. 

nsi.Nyon ( Marie- Jean- Luc ) est reçu li- 
braire. Savant bibliographe , il a donné la se- 
conde partie du catalogue de U bibliothèque 
la Yallière, 6 vol. in-8*, et entre autres catalo' 


(i) Ponr le format in-s» : i« papier bSs, « fr. le vo- 
lame broché ; ><> papier ordinaire, dit à la Croix, s fr. 
le volume; s« grand papier, à 4 flr. levolame (les si- 
gnatures portent une * ); 4» grand papier fin, à e fr. le 
volume ; af* trés--grand papier vélin, à 9 fr. le volume. 

A la vente de la bibliothèque de mon père , en 
tsii, son exemplaire en três-grand papier, avec gra- 
vures de Morean avant la lettre, relié magnifiquement 
en maroquin, fut vendu s^ooo fr. 


gues , celui de la bibliothèque de l'infortuné 
Lamoignon de Malesherbes, 1797, 1 vol. in-8*. 

1788. État des dépenses de l'Imprimerie 
Royale , d'après le compte rendu au roi en 
mars 1788 , et publié par ses ordres : 

Appointements du directeur i,4oo fr. 

An correcteur d'épreuves soo 
Impression ponr le département de la 

finance^envlron 6o,ooo 
Pour le département de la maison du 

roi s4,oou 

Frais de gravure 9,ooo ) ^ ,^ 

Frais de reliure a,ioo | '" 

TotaL 90,000 

Les départements de la guerre et de la ma- 
rine payaient leurs impressions. La Loterie 
royale et l'École militaire avaient aussi leur 
imprimerie. 

1789. L'article 16 de la Déclaration du 23 
juin consacre la liberté de la presse. 

1789. Le premier volume de la collec- 
tion Conciliorum Galliœ, tam ediiorum 
quam ineditorum, Collectio, opéra et studio 
monachorum congr. Sancti Mauri ( le père 
Labat) parait, imprimé par Ambroise Didot. 

La moitié du second volume fut aussi im- 
primée. La suppression des ordres monasti- 
ques en France interrompit cette publication. 

1789. Pierre Didot, fils atné d' Ambroise, 
est nommé imprimeur, et succède à son père. Il 
avait été reçu libraire en 1785. En 1798 il pré- 
sente à l'Exposition des produits de l'industrie 
sa grande édition de Virgile, dont les caractères 
avaient été gravés et fondus par son frère Fir- 
min Didot; tous deux se trouvent au nombre 
des douze exposants qui reçoivent la mé- 
daille d'or. Ponr honorer l'imprimerie en sa 
personne, le gouvernement fait placer ses 
presses au Louvre, où elles restent sous le 
consulat et jusqu'au commencement de l'em- 
pire. C'est là que furent imprimées les magni- 
fiques éditions dites du Louvre, 

Dans sa collection des Auteurs français , 
dédiée aux amateurs de l'art typographique, 
M. Pierre Didot a introduit une heureuse 
innovation pour Taccentuation de certains 
mots. Ayant remarqué que dans les diction- 
naires les mots tels que sacrilége,frère, etc., 
étaient écrits chez les uns avec l'accent grave, 
et chez d'autres avec l'accent aigu ; qu'ainsi 
dans le Dictionnaire de Trévoux le moi sacri' 
lège portait l'accent grave, et dans le Diction- 
naire de V Académie l'accent aigu, M. P. Didot 
mit sur ces mots un accent perpendiculaire 
qu'il nomma accent droit ; et c'est ainsi qu'ils 
sont imprimés dans la collection des classi- 
ques français dédiée aux amis de la Typogra- 
phie. M. Pierre Didot, auteur de plusieurs 
ouvrages en vers remarquables, fut nommé 
imprimeur du roi. 

1789. Le directeur de l'imprimerie dite du 
Cabinet, à Versailles, cède son privilège à l'Im* 
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primerie Royale, qni n'occupait alors que dix 
presses, destinées au perfectionnement de l*art 
typographique y et particulièrement aux im- 
pressions en caractères orientaux. L'Assemblée 
Nationale conHa Timpression de ses procès- ver- 
baux à l'imprimeur Baudouin, qui prit pour 
son établissement le titre à* imprimeur Natich 
nal. Une autre imprimerie fut créée pour les 
administrations nationales ; enfin une im- 
primerie fut affectée à l'impression du Bul- 
letin des Lois, 

1789. Firmin Didot, fils d'Ambroise et 
frère de Pierre , succède à son père pour la 
fonderie, qu'il avait enrichie de ses types élé- 
gants. Habile graveur, il s'est distingué comme 
fondeur en caractères, comme imprimeur-li- 
braire, comme fabricant de papier et comme 
auteur de plusieurs ouvrages littéraires esti- 
més. En 1795 il invente un procédé de steréo- 
typage qu'il applique aux tables de logarithmes 
de Callet. A l'exposition de 1798 il présente 
ses éditions stéréotypes exécutées par son 
nouveau procédé. 11 est nommé imprimeur de 
l'Académie Française et de l'Institut le 16 oc- 
tobre 1811, et imprimeur du roi le 1" avril 1814; 
il obtient seul et ensuite avec ses fils six fois 
la médaille d'or auxËxpositions de l'industrie; 
il fait paraître à l'Exposition de 1806 ses ca- 
ractères imitant l'écriture , gravés par lui d'a- 
près un procédé dont il est inventeur. Il exé- 
cute en 1818 des cartes géographiques qui 
obtiennent Passentiment de l'Académie des 
Sciences. En 1814 l'empereur Alexandre vint 
visiter sa typographie, et lui confia deux 
jeunes Russes pour quMl les instruisit dans 
cet art. Il fut réélu plusieurs fois membre de 
la chambre des députés sous Louis XyiII,sous 
Charles X, et sous Louis-Philippe. Il mourut 
en 1836, à sa papeterie du Mesnil, près de 
Dreux. 

1789. Crapelet ( Charles) ^ successeur de 
Stoupe, est reçu imprimeur. Ses éditions sont 
estimées pour leur correction. 

1789. Gillé fils succède à son père comme 
fondeur, et apporte quelques modifications aux 
caractères d'écriture. II fait exécuter un grand 
nombre de fleurons et ornements typographi- 
ques. 

La fonderie de Gando est aussi en grande 
activité. 

1791. La Constitution du 14 septembre pro- 
clame la liberté de la presse en ces termes : 

Art. 3 du titre l«'. La constitution garantit à 
tout homme la lit)erté d*écrire, d'imprimer et 
publier ses pensées, sans que ses écrits puissent 
être soumis à aucune censure ni inspection avant 
leur publication. 

1791. Suppression des brevets et lettres de 
maîtrise (décret du 17 mars). 

1791. La création des assignats donne une 
grande impulsion à la typographie, par les essais 


faits alors en tont genre pour obtenir la per- 
fection, la célérité, et surtout l'impossibilité on 
du moins la difficulté de la contrefaçon. Les 
principaux artistes qui y furent employés sont 
MM. Anfry , inspecteur des essais à la Mon- 
naie ; Auge et Droz , mécaniciens; Didot ( Fir- 
min et Henri ), graveurs en lettres et fondeurs ; 
Dupeyrat, graveur; Gatteaux, graveur; Gin- 
gembre et Grassal, mécaniciens; Héran, mé* 

canicien; Tardieu, graveur; Bertholet, chi- 
miste , etc. 

1792. Momoro (Ant, François)^ gendre et 
successeur de J. F. Fournier le jeune, fondeur 
et graveur, publie un. Traité élémjentaire 
d^ Imprimerie, Sa femme, promenée triom- 
phalement dans Paris sur un char, fut placée 
snr le maître autel de l'église Notre-Dame, où 
elle figura la déesse de la Raison, Momoro 
mourut sur l'échafaud avec Hébert, en 1794. 

1792. Le 23 août M. Anisson-Duperron, di- 
recteur de l'Imprimerie Nationale, porta 
plainte à l'Assemblée Nationale de l'enlève- 
ment fait par Marat, au nom de lacommune 
de Paris, de quatre presses avec les accessoires 
nécessaires pour l'impression de ses pam- 
phlets révolutionnaires (1). 

Malgré la réclamation d'Anisson, les presses 
restèrent en la possession de Marat, qui écrivit 
en réponse au ministre de Tlntérieur dans le 
style du temps, en le menaçant de %ii plaindre 
au peuple sur les machinations des ennemis 
de la patrie. Ce fut probablement la cause qui 
fit monter Anisson sur l'échafaud. 

1793. Décret relatif aux droits de propriété 
des auteurs d'écrits en tout genre, des compo- 
siteurs de musique, des peintres et des des- 
sinateurs : 

Art. I*'. Le droit de propriété est réservé aux 
auteurs leur vie entière, et ils ont le droit de cé- 
der la propriété de leurs oeuvres. 

Art. 2. Leurs héritiers ou cessionnalres Joui- 
ront du même droit dix ans après la mort des 
auteurs (2). 

Art 6. Le contrefacteur est tenu de payer au 
propriétaire une somme équivalant à trois mille 
exemplaires; le débitant,à cinq cents exemplaires. 

Art 6. Il sera déposé deux exemplaires à la 
Bibliothèque Nationale. 

1793. L'Imprimerie Royale sons Louis XVI, 
et jusqu'à cette année, était une propriété 
mixte : les poinçons et matrices , à l'ex- 
ception de la typographie dite du Cabinet 
durai, consistant en caractères d'écriture, 
appartenaient à l'État, ainsi que dix presses 
et environ dix milliers pesants de carac- 
tères, interlignes, cadrats, etc. Le surplus 

(0 Ce ne fut pas, dit M. Auguste Bernard , l'un des 
contrastes les moins bizarres de cette époque que de 
voir les types de Louis A/f^scrvir à rimprcssion des 
brochures les plus démagogiques. {.Notice histoHqne 
sur l'Imprimerie Nationale, is48, p. ce.) 

(s) Foy, pour les modifications au droit éc pro- 
priété , le décret du h février laio. 
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des machines, ustensiles el caractères, le 
magasin des papiers blancs, celui des lois, 
ordonnances et règlements imprimés apparte- 
naient au directeur M. £. A. J. Anisson, qui 
rexploitait pour son propre compte. 

Cette année M. Anisson proposa au comité 
du salut public de vendre à la nation la por- 
tion dont il était le propriétaire et une autre 
imprimerie, qui lui servait de succursale. Le 
tout fut estimé par experts-arbitres à 499,036 
livres 17 sous, le 10 janvier 1794, et le 5 flo- 
réal ( 25 avril suivant ) , l'infortuné Anisson , 
sous prétexte d'avoir imprimé un arrêt incons- 
titutionnel du département de la Somme, fut 
traduit au tribunal révolutionnaire ; vainement 
il produisit Tordre qui lui avait été donné par 
le secrétaire général du ministère de Tinté- 
rieur, il périt sur Téchafaud, et ses biens 
furent confisqués. Dès lors l'Imprimerie Natio- 
nale exécuta les impressions pour le compte 
du gouvernement. 

179Ô. Un décret du 8 pluviAse an III 
(23 janvier) réunit à l'imprimerie du Bulletin 
des Lois tout ce qui appartenait à l'État dans 
l'ancienne Imprimerie Royale. Un autre décret, 
du 18 avril suivant, lui donne le nom d7m- 
primerie Nationale; par un décret«du 29 mars 
( 18 germinal an III ), elle reçoit le nom d^ Im- 
primerie de la République, Ce, décret lui 
confie les impressions administratives. -. 

1795. MM. Pierre et Firmin Didot obtien- 
nent la récompense de première distinc- 
tion (l). 

1796. Firmin Didot, qui avait appliqué aux 
tables de Callet un procédé de stéréotypage 
pour éviter les chances de fautes que les réim- 
pressions occasionnent, invente un autre pro- 
cédé, qui consiste à fondre en métal très-dur, 
composé d*un alliage de plomb, de cuivre et 
d'étain, des lettres moins hautes de tige que 
celles ordinairement en usage, puis à enfoncer 
au balancier les pages composées avec ces ca- 
ractères , dans une plaque de plomb , d'où Ton 
retirait un cliché de cette page entière sur le- 
quel on imprimait. Dans le procédé que M. Hé- 
ran invente la même année on ne composait 
pas les lettres , mais c'était avec des matrices 
en cuivre parfaitement justifiées et mises d'ap- 
proche que la page se trouvait composée par la 
réunion de ces matrices ou lettres en creux, 
d'où on retirait, au moyen du clichage, une 
page entière sur laquelle on imprimait. Le 
principal inconvénient de ce procédé dispen- 
dieux , qui exigeait un matériel considérable 
en matrices justifiées, c'est que, malgré le soin 
apporté à la justification de ces matrices, 
Tinterstice, à leur point de jonction, laissait 
pénétrer la matière en fusion lors du clichage, 

(i) « Dcpats la première ExpoHition de I78e la médaille 
d'or n'est pas sortie de leur maison. » Voy. Rapport 
au Jurg de l'Exposilion de in* et de iss». 


d'où des Sorbes, qu'il fallait enlever ensuite 
entre les lettres. 

1797 (26 août). La loi du 9 fructidor an V met 
des entraves à la liberté de la presse. Par Tar- 
ticle 35 « les journaux et feuilles périodiques, 
et les presses qui les impriment, sont mis 
pendant un an sous l'inspection de la police, 
qui pourra les prohiber. » Cette prohibition 
fut prorogée après l'expiration de l'année. 

1798. L'apparition du ytr^t/ein-f^, imprimé 
au Louvre par Pierre Didot, avec les caractères 
gravés et fondus par Firmin Didot, et orné de 
vingt-trois gravures exécutées par les plus 
habiles graveurs français d'après les admi- 
rables dessins de Gérard et de Girodet, fut un 
événement pour les amis des lettres et de la 
typographie. » Ce chef-d'œuvre de la typo- 
ce graphie française l'emportait dans toutes 
« ses parties sur le Virgile que Bodoni avait 
« donné dans le même format en 1793, et prin- 
ce cipalement pour la correction la plus pure. 
« Malgré les plus actives recherches , on ne 
« trouva à reprendre qu'un J dont le point 
« s'était détaché à la pression , tandis qu'au 
« Ftr^iZe de Bodoni trente-sept fautes avaient 
« été signalées , sans celles de la ponctuation , 
« qui est très-irréguUère (1). » 

L'édition de Virgile fut imprimée à deux 
cent cinquante exemplaires, plus un sur vélin. 

1799. Parait l'Horace in-f, imprimé dans 
le même format par Pierre Didot. « Ce sont des 
« livres qui n'ont jamais été surpassés. L'Ho- 
« race avec les vignettes délicieuses de Percier 
« est pour mon goût le volume de prédilec- 
(i tion.... M. Didot a recueilli dans notre con- 
« trée même les témoignages d'une admiration 
« générale lorsque par la vente de certains ou- 
« vrages sur vélin exécutés par lui il a été 
K prouvé qu'il l'emportait décidément sur Bo- 
n doni dans l'impression des vélins (2). » 

1799. Le premier volume de la collection 
stéréotype, in- 18, d'après le procédé de Firmin 
Didot, le Virgile (3)> parut à la première Ex- 
position des produits de l'industrie française. 
Cette belle institution fut fondée sous le Di- 
rectoire, à l'instigation de François de Neuf- 
chateau , ministre alors de l'intérieur, grand 
ami et protecteur des lettres, qu'il cultivait 
lui-même avec succès et passion. 

(0 Le Pelletier, La Typographie, polime, p. iio, ou- 
vrage très-bien imprimé par L. Vignier, Genève, issa. 

(a) Dibdfn, Foyage bibliographique, archéoL, etc. 
en France, lettre 5i« ; Parts, tsai, trad. de M. Crapelet. 

(s) Les premiers tirages sont fort recbercliés. 
Avant ;de stéréotyper les formes , quelques exemplai- 
res furent tirés en papier vélin ; on les reconnaît 
|o à la faute qui existe, mais dans quelques exem- 
plaires seulement, à la page i78 , où on lit irs te nos- 
ter amor, au lieu de nec te noster amor : la lettre c 
ayant été enlevée pendant le cours du tirage ; a» à la 
variante, idylle X, illum etiam lauri, etiam /le- 
vere myricœ, leçon préférable à illum etiam lauri. 
illum etiam , etc., qui a été rejeté? par tons les s«« 
vanls éditeurs. 


859 


TYPOGRAPHIE 


860 


On sait que la grande correction était un 
des mérites principaux de ces éditions sté- 
réotypes , qui par leur bas prix furent profi- 
tables aux études, mais préjudiciables aux 
intérêts de la librairie à l'époque où elles pa- 
rurent. 

Ce beau volume, orné d'une carte géogra- 
phique, fut mis en vente au prix de 75 cent. 

Le poids d'une feuille stéréotypée est de 
9 kil., tandis que la même feuille en caractères 
mobiles pèse 60 kil. 

1799. Mort de Charles- Joseph Panckoucke 
fondateur du Moniteur et de V Encyclopédie, 
homme instruit, intelligent, auteur de quel- 
ques ouvrages et lié avec les littérateurs les 
plus distingués de son époque. Voltaire, Rous- 
seau, Dalembert, Diderot, etc. Quoique le 
succès commercial de TEncyclopédie ait été 
immense (un seul libraire de Madrid, Sancha^ 
avait réuni pour un million et demi de sous- 
criptions), cependant la succession de C.-J. 
Panckoucke fut très-embarrassée et sa fortune 
très -compromise (1). 

1799. Bertrand Qum^tie^, imprimeur, pu- 
blie ÏArt de V Imprimeur , ouvrage médiocre 
et suranné. 

1800 ( 17 février). Arrêté des consuls, du 8 
pluviôse an YIII, qui leur permet de supprimer 
ceux des journaux qui se permettraient d'in- 
sérer des articles contraires au pacte social, à 
la souveraineté du peuple, à la gloire des ar- 
mes et aux nations amies et alliées. 

1801-5 (an IX). Pierre Didot publie la 
magnifique édition du Racine in-f*, imprimée 
au Louvre, 3 vol. in-fo, enrichie de cinquante- 
sept grawires d'après les dessins de Gérard, 
Girodet, Chaudet, Prudhon, etc. A TExposilion 
des produits de l'industrie française de l'an VI 
cet ouvrage a été proclamé le ch^-d^ceuvre de 
la typographie de tous les temps et de tous 
les âges. Il en existe seulement deux cent cin- 
quante exemplaires, et un exemplaire imprimé 
sur vélin, que possède la Bibliothèque Natio- 
nale et dont M. Firmin Didot avait refusé la 
somme de trente-deux mille francs offerte par 
Junot, duc d'Abrantès. 

Les poinçons dont les frappes avaient servi 
à l'édition du Virgile eideV Horace furent en- 
core améliorés par Firmin Didot, et ont été 
jugés le nec plus ultra de la perfection par 
lesmembres du Jury de Londres qui, en 1851, 
lors de l'Exposition universelle, se rendirent 
au British Muséum pour y comparer les im- 
pressions dUbarra, de Bodoni , de Bulmer et 
de Bensley avec celle du Racine. 

1802-4. Le bibliographe Ga^r.Pei^no^ pu- 
blie son Dictionnaire deBibliologie, ouvrage 
qui renferme des détails instructifs, quoique 
souvent incomplets et surannés. 11 forme 

(i) CaUpeatt U Rocbe, Réflexion tur la Ubrairie; 
FonUineblean,- itor, lo-t*. 


3 volumes, y compris le supplément C'est par 
cet ouvrage que M. Peignot, bibliographe, écri- 
vain facile et d'une érudition variée, a com- 
mencé une série de publications conteoaiit 
des renseignements prédeux pour les biblio- 
graphes. 

1803 ( 27 septembre ). Arrêté des consuls 
décidant que, pour assurer la liberté de la 
presse, aucun libraire ne pourra vendre un 
ouvrage avant de Tavoir présentée une com- 
mission ,âe révision, laquelle le rendra , s'il 
n'y a pas lieu à la censure. 

1803-11. Le Musée Français, publié par 
Robiliard Pérou ville, fut exécuté dans le cours 
de huit années. Ce magnifique ouvrage, ren. 
fermant trois cent quarante-quatre planches, 
gravées par les plus habiles artistes du temps, 
a coûté des sommes énormes; il forme 4 vo- 
lumes grand in-f*. Pour le compléter il faut y 
Joindre le Musée^ publié par Laurent^ 2 vol. 
in-f', 1816-22 , dont les gravures sont exécu • 
tées avec non moins de soin. 

1804. L'Imprimerie de la République prend 
le titre di' Imprimerie Impériale. Elle est 
transférée de l'hôtel Pentbîèvre, où est au- 
jourd'hui la Banque, à l'hôtel de Rolian-Sou- 
bise, rue Vieille du Temple. 

1804. M. Lièvre est reçu libraire. Les amis 
des lettres lui sont redevables d'excellentes 
publications de nos principaux auteurs fran- 
çais, dont il a pris soin de collationner les textes 
sur les meilleures et les premières éditions. 
Nous signalerons, entre autres, la collection 
des classiques français, 73 vol. in-8°, avec notes 
Variorum', le Cicéron traduit par M. Victor 
Leclerc, 31 vol. in-8°; la collection des poètes 
grecs format in-16, publiée par M. Boissonade ; 
i'édit. de Voltaire donnée par M. Beuchot ; etc. 

1805. Le pape Pie VII vient visiter l'Im- 
primerie Impériale, où cent cinquante presses 
offrentà S. S. V Oraison dominicale, imprimée 
en autant de langues diflérentes. Bodoni, cé- 
lèbre imprimeur à Parme, à Texemple de Tim- 
primerie française, qu'il voulut surpasser, fit 
hommage àPie VII, en 1806,de VOraison do- 
minicale en cent cinquante-cinq langues ou 
dialectes, imprimés par lui et avec des carac- 
tères qu'il avait gravés lui-même. 

1805. Décret impérial du 22 mars (l*' ger- 
minal an XIII), qui accorde à Péditeur d'œu- 
vres posthumes les mêmes droits que s'il e i 
était l'auteur, mais à la condition de les im- 
primer séparément (l). 

1805. Décret impérial du 80 mars (7 germinal 
anXIll ), défendant l'impression des livres d'é- 
glise, d'heures et de prières , s'ils ne sont au- 
torisés par les évoques diocésains. Cette per- 
mission doit être textuellement rapportée et 
imprimée en tête de chaque exemplaire. 

(I) Cette dUpotlUon eat encore en Tlgueor. 
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1806. Vinçard, imprimeur, publie VArt du 
Typographe^ ouvrage non moins médiocre 
que ceux de Bertrand Quinquet et de Momoro, 
et non moins suranné maintenant. 

1806. M. Marcel, directeur de l'Imprimerie 
Impériale, expose un spécimen d'impression 
en cent cinquante langues différentes. 

1806. M. Henri Didot expose son moule à 
refouloir, qui , appliqué ensuite an procédé 
de fonderie polyamatype de son invention » 
hii permit d'obtenir cent soixante lettres à la 
fois. 

1 806. La médaille d'or est accordée à Bodoni, 
de Parme. « Il est à remarquer à Thonneur de 
M. Bodonif qu'il a exécuté tous ses travaux 
dans on pays où il était seul, abandonné à ses 
propres moyens, et où la typographie était 
avant lui plus négligée que dans aucun pays 
de TEurope. » Rapport du Jury, par M. Gos- 
taz. 

1806. La médaille d'or est accordée à Pierre 
et à Firmin Didot à cette Exposition. Les ca- 
ractères d'écriture gravés et fondus par Firmin 
Didot d'après le procédé de son invention pa- 
raissent poar la première fois dans la préface 
de sa traduction en vers des Bucoliques de 
Virgile ^fX de plusieurs Idylles de Théocrite 
suivie de notes critiques et philologiques. 
Cette préface, adressée à Pierre Didot, son 
frère, est suivie d'une note bibliographique et 
typographique concernant Henri Esllenne(l). 
K Cela s'appelle, disent les membres du Jury 
« de l'Exposition de 1806, avoir fait compléte- 
« ment un livre, et encore plus complètement 
■ que ne faisait Robert EsHenne, qui ne gra- 
« vait pas lui-même (2). » 

1 806. A. A. Barbier, savant bibliothécaire de 
l'empereur, fait paraître son Dictionnaire des 

(I) Cette note fat le au)et d'une diseussioo assez 
▼l?e entre M. Firmin Didot et M. A. A. Renonard, qal, 
dans les jinnales de l'imprimerie de$ Jldes, atait dit 
au sujet d'Aide Manuce qu'à tous égardt il occupe 
et occupera longtemps , et sans aucune exception, 
le premier rang parmi les imprimeurs anciens et 
modernes, M. Firmin Oidot revendiqua en fareur 
de Robert et de Henri BsUenne ce premier rang, en 
a'appuyant de preuves qu'il serait trop long d'énumérer 
ici. « Je ne veux , dit-il, être ni injuste ni ingrat en- 
vers Aide. Non, Aide mérite de la république des 
lettres une reconnaissance éternelle pour avoir publié 
avec une grande activité un grand nombre d'auteurs 
classiques dans un temps où l'on n'imprimait guère 
que des ouvrages de disputes théologiqae^ mais Je 
dirai avec la même firancblse qu'il ne mérfte pas la 
place à laquelle des amls^ zélés, mais Indiscrets, ven- 
lent l'élever. Je dirai avec la même francbise que si son 
Théocrite, par exemple, renferme deux mille fautes, 
on ne peut , avec quelque Justice , en attribuer que 
quinze cenU aux manuscrits. Je dirai que J'ai lu dans 
l'intention d'y trouver des fantes plus des trois 
quarts de la colleetlon Intitulée : Poetœ Grad prin- 
cipes, s vol. In-fol. de douze cents pages, Imprimée par 
Henri BsUenne; que Je l'ai lue, dis-je, avec des yeux 
exercés à ce genre de travail, et J'affirme que Je n'ai 
trouvé dans cette coUectton ni autant de fautes ni 
surtout des fiiutes aussi graves qnll y en a danstleux 
on trois pages du TAtfœriU d'Aide » Pag. aso. 

(s) Bapport do Jury, p. sm. 


ouvrages anonymes et pseudonymes; 4 vol. 
in-8°. Une seconde édition, revue et considéra- 
blement augmentée, parut en 1822. Après la 
mort de Barbier, M. de Manne, ancien conser- 
vateur de la Bibliothèque du Roi , a publié 
un nouveau recueil d'ouvrages anonymes et 
pseudonymes. 

1809. 6. A. Crapelet succède à son père, 
imprimeur estimé. Ses éditions sont appr^iées 
des connaisseurs par leur correction et leur 
bonne exécution typographique. Imprimeur 
instruit, il a publié plusieurs ouvrages de la 
langue française au nooyen ftge , étude à la- 
quelle il s'était particulièrement adonné , et 
il a fait plusieurs traductions de l'anglais. Ses 
écrits sur l'art typographique sont à la fois 
intéressants et instructifs ; il obtint la médaille 
d'argent en 1827 et en 1834. M. G. A. Cra- 
pelet, qui s'est distingué par un amour éclairé 
de l'art typographique, tenta avec plus de 
courage que de succès de conserver les an- 
ciennes traditions de Pimprimerie française. 
Il est mort à Nice, en 1842 (1). 

1809. L'empereur Napoléon, apprenant que 
les ouvrages qu'il demandait n'avaient pu 
être placés dans sa bibliothèque de cam- 
pagne, à cause de la grandeur du format, dicta 
à Schœnbrunn à M. de Méneval , son secré- 
taire intime, le 12 Juin cette note pour la 
faire parvenir à Barbier, son bibliothécaire : 

I L'empereur seot tous les Jours le besoin 
d'avoir une bibliothèque de voyage, composée 
d'ouvrages d'histoire. S. M. désirerait porter le 
nombre des volumes de cette bibliothèque à 
trois mille, tous du format in- 18, comme les ou- 
vrages de la collection in-l8 du Dauphin, ayant 
de quatre à cinq cents pages , et imprimés en 
beaux caractères de Didot, sur papier vélin 
mince. Le format in-i2 tient trop.de place, et 
d'ailleurs les ouvrages imprimés dans ce for- 
mat sont presque tous de mauvaises éditions. 

« Les trois mille volumes seraient placés dans 
trente caisses, ayant trois rangs, chaque rang 
contenant trente-trois volumes. 

« Cette collection aurait un titre général, et 
on numéro général , indépendamment du titre 
de l'ouvrage et du numéro des volumes de 
l'ouvrage. Elle pourrait se diviser en cinq ou 
six parties : 

1° Chbonologie et Histoire universelle. 

s** Histoire ancienne, par les originaux, et 
Histoire ancienne parles modernes. 

3° Histoire oo Bas-EhpirÊ par les originaux, 
et Histoire du Bas-Empirb par les modernes. 

4» Histoire générale et particulière, 
comme VEssai de Voltaire. 

(1) a l'exemple des anciens typographes, II mit une 
marque à quelques-uns des ouvrages qu'il imprima. 
Celle qu'il adopta d'abord, et que Ton voit en tête de 
sa traduction du Forage bibliographique de Olbdin, 
4 vol. in-8, issH, est une couronne de fleurs et de fruits, 
traversée de nombreuses plumes avec cette devise : 
Typograpkia crescunt. Il la remplaça quelques an- 
nées après par une autre marque, plus beurense ; ce 
sont trois fleurs ( des pensées) avec cette devise : Elles 
n$ peuvent plus mourir. 
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5° Histoire Moderne des Ëtats db l'Europe, 
DE France, d'Italie, etc. 

« Il faudrait faire entrer dans cette collection 
Siraban, les Cartes de d'Anville , la Bihle^ 
quelque Histoire de l'Église. 

« Voilà le canevas de cinq ou six divisiuus, 
qu'il faudrait étudier et remplir avec soin. 

« Il faudrait qu'un certain nombre d'hommes 
de lettres, gens de goût , fussent chargés de re- 
vohr les éditions, de les corriger, d'en suppri- 
mer tout ce qui est inutile, comme notes d'édi- 
teurs, etc., tout texte grec ou latin , ne conserver 
que la traduction française , excepté quelques 
ouvrages en italien. 

« L'empereur prie M. Barbier de tracer le 
plan de cette bibliothèque, et de lui faire con- 
naître le moyen le plus avantageux et le plus 
économique de faire ces trois mille volumes. 

« Lorsque les trois mille volumes (^histoire 
seraient achevés, on les ferait suivre par trois 
mille autres d'histoire naturelle, ùe voyages, 
de littérature, etc. » 

L'année précédente, en 1808, l'empereur 
avait donné du château de Marrac près 
Bayonne des instructions pour faire imprimer 
pour son usage particulier une bibliothèque 
(i d'ouvrages sans marge pour ne point perdre 
de place , à dos brisé et détaché, et avec des 
couvertures le plus minces possible (1). » Déjà 
en 1798, lorsqu'il fut nommé chef de l'armée 
d'Orient , Bonaparte avait indiqué par écrit 
les ouvrages qui devaient composer une bi- 
bliothèqiie de camp. 

M. Barbier envoya en novembre 1809 un 
rapport sur la formation de la bibliothèque 
historique composée de trois mille volumes 
in-lS d'environ cinq cents pages chacun. A 
ce rapport était joint l'aperçu de la dépense. 

« Dans le cas où on imprimerait à cinquante 
exemplaires, la dépense pour l'impression et la 
reliure en veau serait de 4,080,000 fr., y compris 
le papier et les honoraires des hommes de let- 
tres chargés de la révision des ouvrages et 
de la correction des épreuves. Pour les frais 
de reliure en maroquin (2), 355,000 francs; 
total 4,435,000 francs. 

(t) Dans les instructions dictées par l'empereur il est 
dU, à i'arUcle tragédies : « Me mettre de Corneille 
que ce qui est resté ; ôtez de Racine les Frères enne- 
mis, V Alexandre et les Plaideurs; ne mettre de 
Crébilion que Rhadamiste, Atrée et Thyeste; de 
Voltaire que ce qui est resté. » — Dans une note :« Il 
ne faut mettre de Rousseau ni VÉmile ni une foule de 
lettrest mémoires, discours, dissertations inutiles ; » 
même observation pour Voltaire. 

(«) Dans une lettre de M. de Méneval du sm février isos 
on lit : « L'empereur demande instamment des livres 
pour la bibliothèque de son cabinet, etc. Sa Majesté 
m'a aussi chargé de faire connaître à M. Barbier l'im- 
portance qu'il attache à avoir pour sa bibliothèque 
de voyage de belles éditions et de belles reliures. 
H est assez riche pour cela. Ce sont ses expressions. » 

Dans une autre lettre de M. Méneval à M. Barbier 
on lit : « Les romans que vous nous faites parvenir sont 
la plupart détestables, et ne font qu'un saut de la va- 
lise du courrier dans la cheminée, il ne faut plus nous 

envoyer de ces ordures-là Envoyez le moins de 

vers que vous pourrez, à moins que ce ne soit de nos 
grands polîtes; c^est vous dire de n'en pas envoyer 


« En imprimant à cent exemplaires la dé- 
pense totale, y compris la reliure, s*éleverait 
à 5,475,000 fr. 

« Il faudrait i^outer à l'une ou à l'autre de 
ces sommes un million pour la confection ées 
cartes géographiques. 

■ Les trente caisses en bois d'acajou pour 
contenir les 3,000 volumes coûteront 10,000 fr. 
environ. 

En prenant : l* cent vingt compositeurs d'im- 
primerie; 2<^ vingt-cinq hommes de lettres pour 
les travaux littéraires, les retranchements à 
faire, la correction des épreuves ; S** un chef très- 
versé dans la pratique de l'imprimerie, on au- 
rait un volume et demi par Jour, ou cinq cents 
volumes par an ; il faudrait donc six ans pour 
l'exécution des 8,000 volumes. 

I Si au lieu de cent exemplaires on en tirait 
trois cents, pour mettre deux cents dans le 
commerce, les deux cents exemplaires , vendus 
à cinq francs le volume, rapporteraient trois 
millions. » 

Des essais furent faits; mais Napoléon 
n'eut pas le temps de donner suite à cette 
entreprise. En 181 1 , le comte Daru, comme in- 
tendant de la liste civile , avait proposé , à 
l'occasion de la naissance du roi de Rome, de 
faire imprimer, format in-8°y une collection 
des meilleurs auteurs sur le modèle des ad 
usum Delphini. La commission qui fut for- 
mée se composait de MM. Cuvier, Daru, De- 
lambre, Barbier, Sylvestre de Sacy, Dacier et 
Nougarède; le résultat d'un grand nombre de 
réunions fut la rédaction d'un catalogue. 

1810. Le nombre des imprimeurs est réduit 
à soixante (décret du 5 février). E^r un autre 
décret, du 1 1 février 1811 , ce nombre est porté 
à quatre-vingts (1). Le même décret rétablit 

souvent. Je ne peux vous cacher que l'empereur n'est 
pas content de sa bibliothèque de voyage , et J'at 
beaucoup de peine à persuader Sa Majesté de toutes 
les difficultés qu'offre la réunion des livres q'n'ellc dé- 
shre y voir, d'une belle impression et d'une reliure élé- 
gante et uniforme » 

Barbier objecte les difficoltée que présente la for- 
mation d'une bibliothèque élégante, composée en 
ouvrages peUt format de livres choisis d'histoire et de 
littérature,. « Je puis, dit-il, vous citer un exemple 
frappant à l'appui de mes assertions. M. Maigeon a 
passé la plus grande partie de sa vie à former une riche 
collection de livres. Je l'ai examinée souvent. 11 n'existe 
rten en ce genre de plus riche, soit pour la beauté du 
papier, soit pour la magnificence des reliures; se 
Voyant malade et gêné dans ses derniers temps, 11 a 
vendu son cabinet à M. Firmin Didot pour une somme 
de so,ooo fr. Le cabinet de H. Firmin Oidot est done 
un des plus beaux de Paris , puisqu'il possédait déjà 
des livres très-précieux ; Je-crois cependant que l'on 
n'en tirerait pas cent volumes pour la petite biblio- 
thèque de Sa Majesté. Quant à ces cent volumes, on au* 
rait peine à croire le temps qu'a exigé leur réonlon. 
Ce sont des exemplahres qui ne paraissent dans les 
ventes qu'à de longs intervalles ; Je sais que M. Naigeon 
en a attendu quelques-uns pendant dix et douze ans. » 

On lira avec intérêt les détails sur le goât de 
l'empereur en fait de littérature, et sur la compo- 
sition de sa bibliothèque, etc., dans les Souvenirs sur 
la Bibliothèque de l'Empereur, par Louis Barbier. 

(I) Dans une séance du conseil d'État Napoléon s'ex- 
primait ainsi : «L'imprimerie est nnétâtqnl intéresse 
la politique ; dès lors la poliUqoe doit en être loge. » 
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fonnellemeot et expressément la censure. Un 
autre décret, du 14 décembre, donne aux cen- 
seurs de rimprimerie le titre de censeurs im- 
périaux. 

Le droit de propriété littéraire est réglé par 
cette disposition , encore aujourd'hui en vi- 
gueur : 

« La reuYe de l'auteur conserve la propriété 
des œuvres de son mari pendant sa vie, lorsque 
les conventùmè matrimoniales lui en donnent 
le droit; autrement, elle ne Jouit que des droits 
de successeur ordinaire, c'est-à-dire dix ans. 

« Les enfants, c'est-à-dire tous les descendants 
en ligne directe de l'auteur, ont la propriété 
pendant vingt ans, soit après la mort de l'au- 
teur, soit après celle de la veuve, selon les cir- 
constances. 

« Tous les autres héritiers ne conservent la 
propriété que dix ans après la mort de l'Auteur. 

« Le donataire et le légataire sont de véritables 
successeurs , dont le droit dure seulement pen- 
dant dix ans. Après ce délai le droit revient à 
la veuve et aux enfants. 

1810. Défense est faite aux individus non 
brevetés d'avoir en leur possession des pres- 
ses, caractères et autres ustensiles d'impri- 
merie. (Décret du 18 novembre. ) 

1811. Les imprimeurs supprimés sont in- 
denmisés par les brevetés, qui doivent en outre 
acheter leur matériel. ( Décret du 2 février. ) 

1812. A la vente de la superbe bibliothèque 
du duc deRoxburg, à Londres, la première 
édition du Décaméron de Boccace, in-f°, im- 
primée à Venise, en 147 1 , par Valdarfer, fut 
adjugée au marquis de Blanford, duc de Marle- 
borough, pour 2,260 livres sterling (plus 
de 56,000 fr.). Son concurrent était lord Spen- 
cer, qui racheta plus tard ce même exemplaire 
bien moins cher, seulement 23,000 fr. G*est 
en mémoire de celte vente , où le prix des li- 
vres fut excessif, que le Roxburg Club fut 
fondé, et chaque année, le 17 janvier, dans un 
banquet, Tanniversaire de l'achat du Dé' 
caméron de Valdarfer est célébré. Les toasls 
suivants y sont portés : 1® à la cause de la 
bibliomanie dans le monde entier ; 2° à l'im- 
mortelle mémoire de Christ. Valdarfer; 8° à 
Will. Caxtoo, premier imprimeur en Angle- 
terre ; 4° à Wynkyn de Worde; 5* à Rich. 
Pinson; 6'' à Julien Notary; 7° à William Fa- 
ques ; 8° à la famille des Manuces ; 9** à celle 
des Estiennes; 10° à John duc de Roxburge. 

L'association ne peut compter plus de 
trente membres. Chacun d'eux tour à tour 
doit fournir, réimprimé au nombre fixe de 
trente exemplaires, et pour les seuls membres 
du club, un ancien livret qui serait devenu 
très-rare. Imitant cet exemple, la Société des 
Bibliophiles Français s'est constituée à 
Paris, en 1820, au nombre de trente membres. 

1813. Le Dictionnaire Chinois- Français * 
Latin, rédigé par l'orientaliste de Guignes, 

ËNGYGL. MOD, — T. XXYI. 


paratt à l'Imprimerie Impériale. L'impression 
en avait été ordonnée par un décret impérial 
de 1808. 

1814. Panckouckeflls, imprimeur instruit 
et libraire habile, entreprit de grandes publi- 
cations, telles que le Dictionnaire des Scien- 
ces médUuUes , et la Bibliothèque Latine' 
Française^ à kiquelle il coopéra comme tra- 
ducteur ( Tacite est traduit par lui ). Les 
Victoires et Conquêtes des Français eurent 
un succès prodigieux à leur apparition. 11 
acheva l'impression de l'Encyclopédie Mé- 
thodique, commencée par son père. A l'Expo* 
sition de 1827 il obtint une médaille de bronze, 
et en 1834 une médaille d'argent. Sa sœur, 
madame Agasse , imprima le Moniteur, créé 
par son père. M. Ernest, fils de M. Panckoucke, 
a succédé à madame Agasse 

1814. Loi du 21 octobre 

Art I. Tout écrit de plus de vingt feuilles 
d'impression pourra être publié librement et 
sans examen ou censure préalable. 

Art. 3. Quant aux écrits de vingt feuilles et au- 
dessous, le directeur général de la librairie à Pa- 
ris et les préfets dans les dépariemenls pourront 
ordonner, selon les circonstances, qu'ils soient 
communiqués avant l'impression, pour être 
examinés par les censeurs choisis entre ceux 
que le roi aura nommés. 

Art. 5. Si deux censeurs au moins Jugent l'é- 
crit diffamatoire ou attentatoire à la tranquillité 
publique, à la Charte constitutionnelle ou aux 
bonnes mœurs , il sera sursis à l'impression, et 
il en sera référé à une commission composée de 
trois pairs, trois députés et trois commissaires 
du roi, qui statuera. 

Ari. 9. Les Journaux et écrits périodiques ne 
pourront paraître qu'avec l'autorisation du roi. 

1814. Ordonnance du 28 décembre (1). 
Elle détermine le genre d'impressions qui doi- 
vent être réservées à l'Imprimerie Royale. L'ar- 
ticle 14 porte : « Sera loisible à nos ministres de 
traiter, soit avec le directeur de l'Imprimerie 
Royale, soit avec tout autre imprimeur du 
commerce pour les impressions nécessaires au 
service de leurs bureaux. » 

1815. M. Plassan (François-Rémond) , 
d'une ancienne famille d'imprimeurs et neveu 
de M. Henri Didot par sa mère (Saugrain) , est 
nommé imprimeur. Il est auteur d'une traduc- 
tion de Don Quichotte très-estimée, publiée 
sans son nom chez Delonchamps. Son père 
avait imprimé une belle édition de Montes 
quieu en 4 vol. in-4°. 

1815. Dès que la paix fut conclue, M. Am- 
broise Firmin Didot s'empressa de se rendre à 
Londres, pour juger des progrès que la typogra- 
plue avait pu faire. Il fut frappé de voir que 
dans toutes les imprimeries la presse inven- 

(0 M.Royer-ColIard étaU alors directeur de l'impri- 
merie et de la librairie au ministère de l'Instruction 
publique. Cette ordonnance resta en vigueur Jus- 
qu'en octobre isu. 

28 
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tée par lord Staabopd (1) avait entièrement 
remplacé les anciennes presses en bois, et que 
le stéréotypage en plâtre, dont l'invention 
était également due à cet ami des arts , et 
particulièrement de la typographie, luttait 
en perfection pour la netteté de TobîI avec le 
procédé de Firmin Didot , et remportait en 
simpliciléet en économie. C'est alors qu'il vit 
chez Bensley la merveilleuse presse à cylin- 
dres inventéÎB par les mécaniciens Koanig et 
Bauer, et qui commençait à imprimer l'im- 
mense journal le Jimss avec cette prodigieuse 
célérité qui fit une révolution dans Timpri- 
merie (2). 

Il n'admira pas moins la machine à fabriquer 
ie papier, connue en Angleterre et en Firance 
sous ie nom de nmchbie Didot, qu'elle mérite 
en effet, puisque si l'idée première en est due à 
M. Robert, ouvrier de François Didot , dans 
sa papeterie d'Essonne, c'est à la volonté 
énergique de Didot Saint-Léger, secondée par 
les talents de l'ingénieur Donkin et le cou- 
rage des frères Foudriner, fabricants de papier, 
que ce succès est dû. Elle fut presque aussitôt 
introduite en France , d'abord à Sorel, près 
Anet, chez MM. Berte et Grewentch, ensuite 
chez M. Canson , puis chez MM. Firmin Didot 
frères, à leur papeterie du Mesnil, où, pour la 
première fois en France, fut monté l'appareil 
ie& cylindres qui sèchent le papier à mesure 
qu'il se fabrique. 

1815. Loi du 21 octobre sur la liberté de la 
resse. 

1815. L'Imprimerie ci-devant Impériale est 
mise en régie. M. Ânisson-Duperron, fils de 
celui qui avait péri sur l'échafaud pendant la 

(i) Charles Stanhope, membre de la chambre des 
Pairs, fttt an parUsan dévoué des idées libérales, et ne 
e^ssa^de combattre les prétenUons du parti aristo- 
craUque. En iras, dans la discussion sur l'affaire de la 
régence à l'occaston de la maladie du roi, il soutint 
qu'en cas de vacance du trône les deux chambres 
avaient le droit et le pouvoir d'y suppléer d'après ce 
principe , qne ^ toute autorité juste et légitime ne 
peut dériver querdu peuple. Il se montra grand 
partisan de la révolution française, et lutta contre la 
partialité vénale d'Edmond Burke. v 

En i7«a il défendit le fameux bili de la liberté de 
la presse, li s'opposa continueilement à la guerre 
contre la France. Dégoûté des affaires publiques , il 
s'adonna à ramélioration de ragricuiture . aux tra- 
vaux et inventions mécaniques Jusqu'au ts septem- 
bre 1819, Jonr de sa mort. Sa fille, lady Esther Stan* 
hope , a hérité de son père une ^véritable affection 
pour les Français , qu'elle accueillait avec une bien- 
veillance toute particulière dans sa retraite du mont 
Uban, tandis qu'elle refusait de voir ses compatriotes. 
C'est à titre de Français et de typographe qu'elle 
voulut bien m'y accorder l'hospitalité en isir. Je me 
félicite d'avoir siégé à l'Exposition de Londres, 
comme membre du Jury pour la typographie, avec 
son neveu lord Mahon, petit-fils de lord Stanhope. 
Il m'offrit obligeamment de me communiquer les 
nombreux papiers conoernant la typographie laissés 
par son aïeul. 

(a) Dans un banqnet donné chez Bensley pour l'in- 
anguration de cette Invention, M. A. F. Didot félicita 
les deux inventears , dignes compatriotes de Guten- 
berg. 


révolution, est nommé régisseur pour son pro- 
pre compte. 

1817. Parait la LuHads (as Lusiadas de 
Louis de Camoëns) , nova ediçdo correcta e 
dada a luz par don Joze Maria de Souza 
Bothelo, imprimée par Firmin Didot, grand 
in-4°. « Edition magnifique, exécutée aux fraia 
de M. de Souza , et enrichie de dix gravures , 
exécutées par les premiers artistes de Paris , 
et d'un beau portrait de Camoëns (l). » 

Tous les dessins ont été faits par Gérard, 
ami de i'éditeor et de l'imprimeur. Firmin 
Didot avait retouché les poinçons, qu'il avait 
précédemment gravés, et donné des soins tout 
particuliers à la fonte et à l'impression. Toutes 
les épreuves furent relues par lui avec M. de 
Sonsa, son intime ami ; l'ouvrage n'a été tiré 
qu'à trois cents exemplaires; aucun d'eux n*a 
été mis dans le commerce. La même année 
Firmin Didot publia la Henriade , format 
in-4®, avec un commentaire de M. Daunou. 
Cette superbe édition , enrichie de dessins d'a- 
près Gérard , fut imprimée avec un soin ex- 
trême, sur du papier que MM. Montgolfier 
d'Annona]!, d'après l'invitation de M. Didot, 
fabriquèrent avec des cotons neufs, tels qu'ils 
arrivent d'Amérique. 

1818. Introduction à Paris, dans l'imprime- 
rie de MM. Didot, de la presse en fonte, dite 
Stanhope, qui remplace avec avantage les an- 
ciennes presses avec jumelles en bois. 

1818. Introduction en France du procédé de 
stéréotypage au moyen du moulage en pifttre 
inventé par lord Stanhope. Ce procédé, qui 
n*a rien de supérieur pour la nettet^4es em- 
preintes à ceux de Firmin Didot et d'Héran , 
est moins dispendieux et d'un usage plus fa- 
cile, ce qui le fit généralement adopter. Plus 
tard , vers 1846, on a tenté de substituer au 
pifttre des moules composés de deux feuilles 
de papier entre lesquelles est étendue une 
couche de blanc d'Espagne; ces moules ou 
flancs s'enfoncent sur l'œil des lettres d'une 
page au moyen d'un frappage avec une brosse. 
Lorsque ces flancs ont été séchés sur la page 
même dont ils ont pris Tempreinte, ils sont 
placés dans une boite que Pon plonge ensuite 
dans une chaudière où le métal est en fusion; 
mais le cliché qu'on en retire est moins parfait 
que par le moulage en plâtre. 

1818. MM. Debure frères , libraires et sa- 
vants bibliographes, publient le Catalogue 
de la Bibliothèque Macearthp, si célèbre 
pour les incunables qu'elle possédait , et où 
se trouvait le Psautier de Mayenoeûe I4&7, 

(t) B&UHBT Manuel du lÀbraére. 

tt Lors même que Firmin Didot n'aurait Jamais 
exécuté d'autre livre que la LusUtde de Camoëns , 
son nom serait digne d'aller à la postérité avec celui 
de son frère. Le nombre des livres imprimés par les 
Didot est presque incroyable! » Dibdin, TrentiéWM 
UUre tur VimprimeHe • Crapelet iiii. 
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maintenant à notre Bibliothèque Nationale. 
M. Van Praet, son célèbre conservatenr, en fit 
l'acquisition au prix de 12,000 fn 

1819. Lois des 17-26 mai et ,9 juin sur la 
répression des crimes et délits commis par la 
presse. La première contient les dispositions pé- 
nales , la seconde règle le mode de procédure, 
la troisième est relative aux journaux e| écrits 
périodiques, qui sont affranchis de toute cen- 
sure préalable, mais obKgés de fournir un cau- 
tionnement de 10,000 francs de rente pour les 
journaux quotidiens et de 5,000 francs pour les 
journaux périodiques. Le cautionnement dans 
les provinces est de 2,500 francs pour les villes 
de cinquante mille âmes, et de 1,500 francs 
pour les Tilles au-dessous. La moitié de ces 
rentes est exigée pour le cautionnement des 
écrits périodiques paraissant à des termes 
plus rapprochés. 

i819.M.ifo/é, fondeur, présentée l'Exposi- 
tion une série considérable de caractères gravés 
par lui, parmi lesquels était un caractère arabe 
exécuté sous la direction de M. Langlès, orien- 
taliste. 

1819. Ambroise'Firmin Didot et Hyacin- 
the-Firmin Didot, qui secondaient leur père 
Firmin Didot depuis longtemps ( 1 ), deviennent 
ses associés pour la gravure et la fonderie en 
caractères, Timprimerie, la librairie et la pape- 
terie. Ils obtiennent des médailles d*or aux ex- 
positions de 1819, 1823, 1827, 1834 et 1839. 
L'alné des deux frères ayant été nommé mem- 
bre du jury de l'Exposition, leur établissement 
se trouva hors de concours en 1844 et en 1849. 

1819. M. E, Lemaire commence la publi- 
cation de la Bibliothèque Latine avec notes 
variorum et des index très-complets. Cette 
grande collection, à laquelle plusieurs savants 
distingués ont coopéré, forme 142 volumes. 
Elle a été imprimée par MM. Pierre et Firmin 
Didot et par M. Dondey-Dupré. Déjà en 1810 
M. Firmin Didot avait commencé une sem- 
blable publication, interrompue par les événe« 
ments politiques. Juvénal et Perse sont les 
seuls ouvrages qui aient paru alors. 

1819. Introduction dans les ateliers de 
MM. Didot de la presse dite ColumMan, in- 
ventée à Philadelphie par George Clymer (2). 

(I) Les premiers poinçons gravés par M. Ambrolse- 
Firmin Didot datent de laoe. M. Hyacinthe* Firmin 
Didot, qui plus tard fat nommé Utnlalre de Timprime- 
rie du Mesnil, près de Dreux, s'occupait de la librairie, 
et secondait son père pour ses impressions soignées, 
et parUonUërement pour ses cartes géographiques. 
Le plus Jeune des trois frères, M; Frédérlc-Firmln Di- 
dot , fut associé avec ses frères pour la papeterie, et 
en laar il fonda à l'Isola di Sora, dans le royaume de 
Naples, la première fabrique de papier conUnu , pour 
laqueUe un brevet lut pris à Mapies an nom de 
MM. Firmin Didot et Lefèvre; la mort le frappa à 
l'Age de trente-huit ans, en isse. A l'Exposition de i sm 
Il avait reçu , conjointement avec ses frères , la mé- 
daiUe d'or. 

(•) \oy, Jfiftieê dêieripHve de ta »rm$e dite Co- 


Dans cette preise le système de la vis est 
remplacé par une combinaison de leviers 
ajoutés au barreau. 

1819. Invention du moule polyamatype de 
M. Henri Didot, qui obtient la médaille d'or. 

1819. L'invention des rouleaux dits gélati- 
neux est due à M. GanntU (1). Cett àlasoUici- 
tation de M. Chegaray, correcteur de M. Smith, 
imprimeur à Paris, qu'il composa des rou- 
leaux élastiques, formés d'une combinaison de 
sucre et de gélatine, qui remplacèrent aussitôt 
avec avantage pour l'impression les rouleaux 
en peau de veau. L'usage en devint général en 
France, en Angleterre et dans les autres pays. 

1820. M. Thompson, habile graveur sur bois, 
exécute avec un talent remarquable des vi- 
gnettes supérieures à ce qui avait été fait jus- 
qu'alors en France. Parmi les nombreux ar- 
tistes français qui se sont formés à son école, 
M. Godard, d'Alençon, s'est distingué l'un des 
premiers. 

1820. Le baron Taylor fait paraître le pre- 
mier volume d'un immense monument na- 
tional, dont il a déjà paru vingt volumes in-f, 
ornés d'un nombre infini de planches litho- 
graphiées, représentant .tous les monuments 
de la France. Ce vaste recueil, intitulé : 
Voyage pittoresque et romanûque dans 
l'ancienne France, par MM. Nodier, Tay^ 
loret CailleuXf imprimé par Didot atné, Jules 
Didot et Firmin Didot , formera au moins 
40 volumes. 

1820. La Société des Bibliophiles Français 
commence à imprimer chez Firmin Didot son 
recueil des petites pièces que chaque biblio- 
phile doit faire exécuter à tour de rôle. Les six 
volumes dont il se compose ont été terminés 
en 1829. 

1 822. M. Pinard, qui s'était distingué à Bor- 
deaux comme imprimeur, graveur et fondeur 
en caractères, et qui s'était formé à l'école de 
M. Firmin Didot, transporte son établisse- 
ment à Paris. L'édition du Temple de Gnide, 
in-f*, commencée par lui à Bordeaux , peut se 
placer à côté des chefs-d'œuvre de la typo- 
graphie française. 

1823. La première presse mécanique, cons- 
truite en Angleterre par MM. Applegath et 
Cowper, est importée d'Angleterre pour im- 
primer en France le Magasin Pittoresque. 

1823. M. Jules Didot, fils de Pierre Didot, 
présente à l'Exposition une édition in-P* des Fa- 
blés de Phèdre, imprimée sur satin, et autres 
ouvrages parfaitement exécutés avec de nou- 
veaux caractères gravés sous ses yeux et fon- 
dus chez luL Toutes ses éditions sont remar- 


LUMBiAir, inventée par George CI0ner,* Paris, Fir- 
min Didot, tsi», ln-40. 

(1) M. Cannai s'était occupé depuis longtemps de 
la fahrication de la eolle ft bouche, qui consiste en un 
mélange de sucre et de ooUe forte ou gélatine. 
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quables par la beauté de leur exécution. La 
médaille d'or lui est accordée. 

i%23. MM, Paul Dupontt Gautier- Laguyo- 
nie et Middendorp présentent à rExposition 
une presse mécanique à un seul cylindre pon- 
▼ant tirer environ deux mille feuilles à Theure. 

1823. Par une ordonnance du 23 juillet l'Im- 
primerie Royale est remise en r^ie pour le 
compte du gouvernement. 

1824. M. Jules Renouard succède à son 
père, dont il continue les belles publications. 
il est Donmié juge au tribunal de commerce. 
Son frère Paul Renouard avait été nommé 
imprimeur en 1823. 

1825. M. Brun^ compositeur chez M. Firmin 
Didot, et ancien imprimeur à Nantes, publie 
un petit chef-d'œuvre typographique intitulé 
Manuel pratique de la Typographie fran- 
çaise. On a remarqué qu'aucun mot n'a été 
divisé à la fin des lignes dans tout le cours 
de l'ouvrage. 

1826. Bf . Henri Foumier^ élève et prote 
chez MBf. Firmin Didot, puis imprimeur à 
Paris, publie uu Traité de Typographie qui 
contient de bonnes instructions pratiques. Mais 
cet art fait tant de progrès, qu'une partie des 
préceptes qu'il donne est déjà tombée en dé- 
suétude. L'impression qu'il a faite des fables 
de La Fontaine illustrées par Grandvilie est 
remarquable. 

1825. M. Marcellin Legrand est choisi 
pour graver les nouveaux types de l'Imprimerie 
Nationale. Successeur et élève de M. Henri 
Didot , son oncle, il dirige nvec succès la Fon- 
derie Polyamatype. 

1826. M. Firmin Didot, député d'Eure-et- 
Loir, dans la séance du 16 avril s'exprime 
ainsi, au sujet de la pétition du sieur Cordier^ 
Imprimeur à Paris, qui demandait à la cham- 
bre législative le rétablissement du jury pour 
le jugement des délits de la presse : 

« Dans des temps voisins de la barbarie, les 
H imprimeurs Jouissaient de droits extraordi- 
« naires, de prérogatives, de privilèges; ils 
K étaient exempts du logement des gens de 
« guerre, de la garde de la ville, à moins d'un 
« péril imminent; enfin leur profession était sé- 
« parée des arts mécaniques. Aqjourd'hui, dans 
R on siècle de 'lumières, les successeurs de ces 
« anciens typographes, qui voyaient à demeure 
« dans leurs établissements les savants de pre- 
« noier ordre, Je dirai même de la plus haute 
« naissance, Casauboo, Ërasme, Mélanchton, 
(c Lascaris, les successeurs des Aide, des Estienne, 
« desRichardson, des Franklin, des Gessner,de- 
<c mandent à être mis au niveau de tous les ar- 
« tisans. 

« Messieurs, ce sont les -lois qui font les hom- 
(c mes. Que les lois cessent enfin de traiter en 
< ennemis , d'entourer de pièges , de terreurs , 
« de châtiments les typographes, dont l'état 
« n*est pas sans quelque dignité; leurs presses 
• repousseront non point sans doute l'écrit 


« courageux qui dénonce les abus, mais tout ce 
« qui serait hostile envers un gouvernement 
« protecteur, qui conserve les droits de tous. On 
« obtient très-peu des Français par la menace ; 
« on en obtient tout par une noble confiance. » 

1826. M. Hachette {L,'T,-C, ), ancien élève 
de l'École Normale, est nommé libraire; en 
1837 il a été nommé imprimeur et peu après 
libraire de l'Université. 

1827. Les caractères appelés mtcro^co- 
piques, gravés et fondus par Bf . Henri Didot, 
à Tâge de soixante-six ans, paraissent pour la 
première fois dans l'édition des Maximes de 
La Rochefoucauld, petit in-64 , imprimé par 
Didot jeune, frère de Henri Didot. 

Jamais dans aucun pays rien de semblable 
n'avait été exécuté, à beaucoup près. C'est 
un chef-d'œuvre de gravure, et la perfection 
de la fonte de ce caractère, qui n'a que deux 
points et demi, est due au moule polyamatype 
de l'invention de M. Henri Didot. 

1827-42. L'ouvrage de M. J. M. Quérard 
intitulé : La France littéraire, ou Diction- 
naire bibliographique des savants , histo- 
riens et gens de lettres qui ont écrit en 
français , plus particulièrement pendant 
les dix-huitième et dix-neuvième siècles , 
10 volumes in-8°, est publié par MM. Firmin 
Didot frères, qui jugèrent qu'un ouvrage aussi 
complet serait utile aux bibliographes, aux bi- 
bliophiles et aux libraires. Il en existait de 
semblables en Angleterre et en Allemagne ; il 
était désirable que la France publiât un travail 
aussi exact et aussi utile. 

1828. Loi du 18 juillet. Elle veut que le gé- 
rant d'un journal présente une véritable res- 
ponsabilité : à cet effet le gérant devra avoir la 
signature sociale et posséder en son propre 
nom un quart du cautionnement (1). 

1828. Ordonnance qui limite à deux le 
nombre d'exemplaires que les imprimeurs soni 
tenus de déposer. 

1829. M. Duverger expose ses premiers es- 
sais du polytypage appliqué à l'exécution de 
la musique. 

; 1829 ( 29 décembre). M. Ambroise-Firmin 
Didot est nommé imprimeur du roi ; c'est le 
dernier brevet accordé. 

1829-34. Le libraire Techner fait paraître 
un recueil précieux, imprimé seulement à 
soixante-seize exemplaires, intitulé /oyetise- 
tez, facéties , et folastres imaginations de 
Caresme-prenant , Gauthier Garguille , 
Guillaume Gorju , Roger Bontemps , Tur- 
lupin j Tabarin, Arlequin y Moulinet^ re- 
produisant en 16 vol. in- 16 des ouvrages deve- 
nus très-rares. Le Manuel de M. Brunet , 
p. 738 , t. Il, décrit chaque volume. 

1830. M. Duverger prend la direction de 
l'Imprimerie Royale, le 29 juillet 1830. 

(1) Cette dlspoiltloD est eocore en vigueur* 
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1830 (30jaillel). Quelques ouvriers pressicrs 
et quelques ouvriers mécaniciens employés à 
la construction des mécaniques, les uns par 
égarement ou enivrement, les autres par 
un calcul plus personnel et plus coupable, 
s'introduisirent violemment dans les impri- 
meries de MM. Lachevardière, Tillard, Hu- 
zard, ele., et à l'Imprimerie Royale, où, par un 
abus odieux de la force brutale, ils brisèrent 
les machines à imprimer. On ne saurait trop 
déplorer qu'éh France, dans un siècle de lu- 
mières, un pareil acte de barbarie ait été com- 
mis et soit resté impuni , et on devait croire 
quMI ne se reproduirait plus ; mais malheu- 
reusement le 26 février 1848il8*est renou- 
velé dans des circonstances entièrement ana- 
logues. Il n'est pas moins regrettable que le 
parti conservateur, autrement dit de l'or- 
dre , se laissant emporter par la passion du 
moment, ait commis en juin 1849 des excès, 
moins graves dans le fait, mais non moins 
condamnables en principe, lorsque, pénétrant 
en vertu d*un mandat dans les imprimeries de 
MM. Boulé et Proux, les casses remplies de 
caractères furent bouleversées ainsi que les 
formes qui avaient servi à composer des jour- 
naux de ropj[H>sition la plus avancée : tant la 
passion peut aveugler même des hommes 
éclairés et les porter à des excès aussi irréflé- 
chis contre des caractères, qui ne sauraient être 
responsables des opinions des hommes, puis- 
que dans les mêmes lieux ils servaient à Tim- 
pression d'écrits conformes à celles des as- 
saillants. 

Espérons que cette persécution contre les 
presses et les caractères, objets* matériels par 
lesquels les idées s'expriment, ne se reprodui- 
ront jamais en France. Â des époques d'igno- 
rance et de fanatisme on pendait et on brûlait 
les auteurs, les imprimeurs et les libraires; 
dans la première moitié de ce siècle on a brisé les 
presses , puis détruit les caractères ; la seconde 
moitié doit se borner à combattre les idées par 
les idées, Terreur par la vérité; mais, hélas! 

L'bomme est de glace aox vérités , 
Il est de feo pour le mensonge. 

1830 (3t juillet). Les ouvriers de diverses 

imprimeries de Paris placardèrent cet avis, 

qui les honore : 

PROTESTATION DE3 OUVRIKRS DE PARIS CONTRE 
LES FOMENTATEURS DE TROUBLES. 

. ft Nous, soussignés, ouvriers des divers ateliers 
et manufactures de Paris, 

« Reconnaissant que la destruction des ma- 
chines et des mécaniques entraînerait infailli- 
blement la ruine du commerce, source de notre 
gloire nationale; qu'il n'y a que des traîtres à la 
patrie capables de nous insinuer de si perfides 

conseils : 

c Déclarons protester hautement contre toute 
action dont le but serait d'attenter à la propriété 
de qui que ce soit, voulant conserver intact 
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rhonneur que nous avons acquis en repoussant 
par la force Todieux despotisme, etc. > 
Suivent les signaturet. 

Quelques jours après de nouvelles agita- 
tions parmi les ouvriers imprimeurs ayant 
troublé Paris et inspiré des inquiétudes, ainsi 
que le constate le Moniteur, M. Firmin Didot 
publia l'avis suivant : 

FiRMiN DmoT, ancien typographe ^ aux an^ 
ciens compagnons de ses travaux, 

«c Mes amis, 

« Vous m'avez vu, chez mon père, faire l'ap* 
prentissage dans toutes les parties de la typo- 
graphie , soit comme graveur et fondeur en' ca- 
ractères, soit comme compositeur et pressier, 
soit comme libraire. Ouvrier ou chef d'établis- 
sement, Je vous ai estimés'; et Je puis dire que 
Yous-mémes estimez et aimez mes fils , qui ont 
suivi mon exemple. J'ai donc le droit de vous 
parler librement en cette circonstance. 

« Quelques ouvriers ont, dans des Jours de 
gloire pour leurs camarades, brisé ou détérioré 
des presses mécaniques, soit dans rétablisse- 
ment de nmprimerie Royale, soit dans des mai- 
sons particulières. Us n'ont eu, sans doute, 
d'autre intention que de s'assurer du travail. 
Nous allons voir s'ils ont bien calculé, et s'ils 
calculent bien en vous détournant vous-mêmes 
de vos travaux et en vous faisant participer à 
des rassemblements qui ne sont pas coupables, 
mais qui troublent le repos public : 

tt fo Vos rassemblements excitent de l'inquiétude 
parmi les citoyens. Les libraires, dont le commerce 
a sartont besoin de calme, d'ordre et de confiance, 
suspendent les travaux dont ils avaient chargé les 
Imprimeurs. 

a 90 SI la France n'avait pas de presses mécaniques, 
tandis que les peuples voisins et la Belgique conser- 
veraient les leurs, nos voisins et la Belgique s'empa- 
reraient de presque tout le commerce de la librairie 
française, et leurs ouvriers seuls travatlleralent. 

« s<> Ce ne serait pas seulement à eux-mêmes que 
les ouvriers pressiers auraient fait du tort , ils au- 
raient ruiné les ouvriers compositeurs, les graveurs 
et les fondeurs en caractères, les assembleurs, les bro- 
cheurs et les relieurs. Ils auraient ruiné dans toute 
la France les fabricants de papier. 

« 4<> En empêchant les Journaux de paraître, vous 
Jetez l'alarme dans les départements. Les Journaux 
ne doivent s'imprimer que tard dans la nuit , et se 
distribuer à la pointe du Jour ; par conséquent les 
presses mécaniques sont indispensables à ceux qui 
sont tirés en grand nombre. Je sais tout ce que vous 
pouvez dire sur les triples et quadruples composi- 
tions de ces Journaux ; mais généralement les presses 
mécaniques ont plutôt accru que diminué les tra- 
vaux des ouvriers compositeurs.; Ce n'est que par 
elles seules que nos journaux vont atteindre bientôt 
l'énorme dimension des Journaux de l'Angleterre. 

« s*> Les ouvriers pressiers, dont te nombre d'ail- 
leurs est triple de celui qui existait dans ma jeunesse, 
et le double de ce qu'il était du temps de Napoléon 
( si toutefois quelques-uns d'entre eux ont contribué 
à la destrucUon des presses mécaniques ), ont com- 
mis, J'Ose le dire," une mauvaise action; ite n'ont 

pas réfléchi qu'en détruisant les presses mécaniques 
ils détruisaient les instruments qui doivent servir à 
propager, pour un prix très-modique, l'instruction du 
peuple français. 

a Restez donc, mes amis, dans vos ateliers : 

c'est le seul moyen défaire renaître la confiance 

' si nécessaire aux entreprises de la librairie et 
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aax travaux de llmprimerie; songez que si 
chacan est libre de travailler quand bon lai 
semble, nul n*a le droit d*flmpécher les autres de 
travailler. 

« Au reste, confiez-vous à la sagesse du roi, 
et & ton amour pour le peuple français. 

« FiRMiN DiDOT, député tPBurê'Ct'Loir» 
« 4 septembre 1830. » 

1830 (14 août). La Charte constitutionnelle 
porte, art. 7 : « Les Français ont le droit de pu- 
blier et de faire imprimer leurs opinions en 
se conformant aux lois. La censure ne pourra 
jamais dtre rétablie. » 

1830. La place de directeur de rimprimerie 
Royale ayant été proposée à M. Firmin Didot 
père, membre de la chambre des députés, par 
M. Dupont de l'Eure, alors ministre de la jus- 
tice, M. Firmin Didot répondit à cette offre 
par la lettre suivante : 

«( Mon honorable collègue, 

« J'accepterai la place de directeur de l*Impri. 
merie Royale aux conditions suivantes : 

« I* Qu'il sera rendu par degrés, et le plus tôt 
possible, aux imprimeurs de Paris.et des départe- 
ments toutes les impressions qui, sans nuire à la 
sécurité du gouvernement, doivent appartenir au 
commerce, et lui ont appartenu; 

« 2* Que je puisse m*adjoindre quatre com- 
missaires de mon choix pour cette opération , 
qui doit être faite avec Justice sous tous les 
rapports; 

« 3« Qu'il sera livré à un prix modéré, à tous 
les imprimeurs de France qui en feront la de- 
mande, des fontes de caractères orientaux et 
étrangers; 

«t 4* Que Je ne recevrai point de traitement 

fi Je vous salue avec la plus haute estime et la 
considération que vous méritez. 

<c FmMiN Didot, député d*Bure-et-Loir, 

• 9 août 1830. B 

1833. Une commission est nommée au mi- 
nistère de rintérieur pour aviser aux moyens 
de supprimer les succursales d'imprimerie , 
nuisibles à Tordre public aussi bien qn'à la 
propriété privée. 

1834. Paratt le premier volume du Trésor 
de NumisTnatique et de Glyptique, ou He- 
cueil général des médailles, monnaies, 
pierres gravées et bas-relie/Sf etc., gravé 
d'après le procédé de M. Ach, Collas, Par ce 
procédé, qui est un perfectionnement du tour 
àguillocheroa tour à portrait, les objets sont 
reproduits identiquement par des lignes plus 
ou moins profondément accidentées gravées 
sur une plaque en cuivre par la pointe du bu- 
rin , qui s'y enfonce plus ou moins d'après la 
saillie plus ou moins grande qu'offre les objets 
avec lesquels elle est mise en rapport ; d'où 
résulte des effets d'ombre tellement identi- 
ques à l'objet même, qu'à une certaine distance 
on croit le voir lui-môme reproduit sur le pa- 
pier par l'impression. 

1834. M. Marceliin Legrand expose ses 


prenoiers essais d'un oaraetère obfaMis, dont il 
a le courage d'entrependre la gravure à lui 
seul. « Et d'abord, afin d'éviter la gravure de 
30,000 caractères chinois il s'inspire du sys- 
tème proposé par Bfàrsham, et décompose 
les 30,000 caractères cliinois, qui forment le 
Dictionnaire Impérial, pour ne trouver que 
9,000 poinçons nécessaires. Ensuite, poui 
faciliter aux compositeurs la recherche de ces 
9,000 caractères, il introduit dans le moule de 
la lettre, et sur la tige de la letère, au aïo- 
ment de sa fonte, un numérotage qui permet 
de composer du chinois avec des chiffres, 
sans même connaître les lettres de cette lan* 
gue. » Rapport du Jury, 

1834. M. Antoine-Augustin Renouard, li- 
braire instruit, éditeur habile et bibliographe 
non moins consciencieux que persévérant, 
donne la troisième édition de ses Annales 
de rimprimerie des Aides , ou Histoire des 
trois Manuces et de leurs éditions (i), 1 vol. 
grand in-8^ , dont M. Paul Renouard , son 
deuxième fils, est l'imprimeur, et M. Jules 
Renouard, son fils aîné, est le libraire. 

Pour exécuter un pareil ouvrage, il fallait le 
concours de conditions qui se sont heureuse- 
ment rencontrées en M. Antoine Renouard. La 
date des éditions prouve que trente et un ans se 
sont écoulés entre la première et la dernière. 
Or la première édition était le résultat d'un 
long travail exécuté par M. Renouard sur les 
éditions mêmes des Aides, qu'il possédait toutes 
dans sa riche bibliothèque , avantage aussi 
rare qu'indispensable pour obtenir l'exactitude 
rigoureuse qui rend cet ouvrage un livre aussi 
précieux qu'exceptionnel. 11 fallait à sa passion 
pour les Aides unir la passion de la bibliogra- 
phie et cette longue persévérance durant une 
carrière non moins longue qu'honorable (2). 

Cette édition a été tirée seulement à trois 
cent cinquante exemplaires. 

1834. M. Du verger, imprimeur à Paris, ex- 
pose les résultats de son nouveau système pour 
exécuter typographiquement la musique. Le 
procédé consiste à mouler dans le^ plâtre les 
pages composées en caractères mobiles qui ne 
contiennent que les notes et les portées. Le 
tracé des lignes est fait ensuite dans ce moule 
en plâtre par un procédé mécanique , en sorte 
que le cliché que l'on retire du moule ainsi 
complété donne à la fois réunies les notes, les 
portées et les lignes exemptes de la brisure qui 
se fait toujours remarquer dans la musique 
exécutée par les anciens procédés. 

(I) La première édition parut en itos, s vol. in-ss et 
un volume supplémentaire fut publié en isis. 

La seconde édition parut en tsw, en s vol. in-8«, 
avec portraits et fac-similés. 

(8) M. A. A. Renouard, né en 1766, retiré à Abbe- 
villc, où il a transporté sa belle et nombreuse biblio- 
tliëque , a maintenant atteint sa quatre-vlngt-sixiéfflc 
année. 
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1884: M. Émaif «ïot 8Vàtt succédé à son 
père, imprimenr iostrait, présente à TExpo- 
sitioB de beanx ouvrages, où les gravures en 
bois sont tirées avec un soin remarquable. 
Panlet nrginie, qu'il Imprima pour M. Cur- 
mer, est le premier livre qui ouvjre avec édat 
la nouvelle industrie des livres dite illustrée, 

1834-39. MM. Gaume frères, libraires à 
Paris , font paraître une édition des Œuvres 
complues de saint Jean Chnfsostéme, îormûi 
grand in-8', à deux colonnes, grec et laUn. 
MM. Dubner,Fix et Sinner ont donné des soins 
à cette belle et correcte édition» dont les pre- 
miers volumes ont été détruits dans l'incendie 
des vastes magasins de la rue du Pot-de-Fer, 
oh fut consumée une masse énorme de livres 
imprimés, que plusieurs libraires y avaient 

mis en dépôt. 
1835. Loi du 9 septembre. Pourlarépteasion 

des crimes, délits et contraventions de la 
presse : 

Art. I. Toute provocation tendant à compro- 
mettre la sûreté de l'État sera punie de la dé- 
tention et d'une amende de 10,000 à 60,000 francs. 

Art. 2. L'offense au roi est punissable des 
mêmes peines. Dans l'un et l'autre cas les cou- 
pables pourront être déférés à la chambre des 

pairs. 

Art. 13. Le cautionnement d'un Journal quo- 
tidien sera de 100,000 francs, de 76,000 s'il ne 
parait que deux fois la semaine, et de 60,000 
francs s'il ne paraît qu'une fois la semaine. 

Art. 15. Chaque gérant responsable d'un 
ioomal ou écrit périodique devra posséder en 
son propre et privé nom le tiers du cauUonne- 

Art 18. Tout gérant sera tenu d'insérer en télé 
du journal les documents officiels, renseigne- 
ments et rectifications qui lui seront adressés 
partout dépositaire de l'autorité publique, sous 
la seule condition du payement des frais d'in- 
sertion. 

1835. M. rcr8tioto( F.- Patt«n), imprimeur 
instruit et passionné pour son art, est inven- 
teur d'une presse mécanique à platine d'un 
système ingénieux, pour lequel il est breveté, 
ainsi que pour un moule mécanique fondant 
vingt-cinq lettres à la fois. Sa pressée Uroir, 
fonctionnant avec un seul ouvrier, est en ac- 
tivité depuis neuf ans. 

1836 ( 514 avril ). Mort de M. Firmin Didot, 
à la papeterie du Mesnil. M. Hyacinthe- 
Firmin Didot, son second fils, est nommé titu- 
laire de l'intéressante imprimerie du Mesnil ,oii 
de jeunes filles composent les ouvrages grecs 
et latins de la librairie de MM. Firmin Didot 
frères (1). 

(0 En 1S3I M. RIgnoux, l'un de nos plu» habiles Im- 
primeurs de Parla, avait tenté d'établir à Monlbar 
une Imprimerie composée déjeunes fllles; mais, malgré 
le talent et le zèle de M. ThéoUsle Lefèvre, à qui la 
direction de cet établissement fut conflée, il ne put 
réussir. Par sa persévérance et ses connaissances pra- 
tiques M. Ufèvre parvint à surmonter plus tard dans 


1836. M« 5rA;<èf«, habile graveur sur bote, 
est chargé par l'Imprimerie Nationatedeniius- 
tration de V Histoire des Mongols et d'autres 
ouvrages , dont les planches sont fort bien 
exécutées. 

1836. M. Delalain (Jules) succédée son 
père comme imprimeur-libraire. En 1850 il 
réimprime le traité de Henri Estienne intitulé : 
De la Précellence du Langage Français, 
publié par M. Léon Fougère, avec des notes 
et une étude sur Henri Estienne. 

1838 (25 juin). Rapport de la commission 
nommée par l'assemblée des imprimeurs pour 
l'établissement d'une chambre des impri- 
meurs (1). 

1 838. M. Alkan aîné, zélé typographe et proie 
chez M. Vinchon, commence la publication de 
ses Annales de la Typographie, recueil con- 
tenantdes renseignements utiles. Cette publica- 
tion fut interrompue en 1840, malgré le courage 
de Tauteur. « Pour Tempécher de succomber, 
dit-il, je m'étois proposé de me mettre à une 
casse et de le composer moi-même. » Il est re- 
grettable que M. Alkan n'ait pu trouver les en- 
couragements que méritait cette entreprise. 

1839. M. Silbermann, à Strasbourg, pré- 
sente à l'Exposition des impressions polychro- 
mes exécutées typographiquement , et avec 
succès. Les effortsdeM. Sllbermann furent ré- 
compensés à TEx position de 1849, oh la mé- 
daille d'or loi fut décernée. 

1839. MM. Lacrampeei compagnie s'éta- 
blissent en association, composée de dix-neuf 
ouvriers. Ces imprimeurs habiles, laborieux et 
probes, mirent en commun leurs économies, et 
élurent Ton d'eux pour chef. Les travaux fu- 
rent considérables , et ils les exécutèrent par- 
faitement. Mais, malgré tous les efforts, 
même désintéressés des associés, le rtsultat 
commercial fut désastreux. 

Vers la môme époque une autre société 
d'ouvriers typographes, sous la raison sociale 
François et compagnie, se forma pour ex- 
ploiter une imprimerie alors connue sous le 
nom des Dix» Au bout de trois ans ils furent 
obligés de vendre leur matériel et de liquider. 

1839. Mayence élève un monument à 6u- 
tenberg. La statue, chef-d'œuvre du sculpteur 
Thorwaldsen, auquel Mayence accorda le droit 
de bourgeoisie, fut coulée à Paris, chez Croza- 
tier. Un des bas-reliefs représente le moment 
de l'invention : Gutenberg est assis devant 
une table couverte de types et de caractères ; 

l'étobliasement de MM. Didot des dilflcultés qui au- 
raient découragé le ïèle de tout autre. M. Crété dans 
son imprimerie à Corbeli a obtenu quelque succès de 
remploi des femmes pour la composition. Voyei 
Études pratiguetsur la Typographie, par Crapelet, 

(1) Sont nommés : Ambrolse-Firmin Didot prési- 
dent ; G. A. Crapelet vice-présidefiU ; H. Fournicr »«• 
crétaire» 
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Scbceffer, son collaborateur, reçoit de ses 
mains une matrice, emblème de Tart d'im- 
primer a?ec des lettres mobiles. 

Une inscription porte cet mois : 

« En Vannée 1837 les habitants de 
Mayence ont érigé ce monument à /. G. 
GutenberÇf leur compatriote, avec Var- 
gent recueilli dans toute l'Europe. 

Une autre inscription porte : 

« Cet art , inconnu aux Grecs et aux 
Romains , Vesprit inventif d^un Allemand 
Va trouvé. Maintenant^ grdce à lui, les 
travaux du génie des anciens et des mo^ 
dernes sont devenus Phéritage de tous les 
peuples.» 

De nombreuses députations envoyées des 
diverses villes de l'Europe assistèrent à cette 
fête, animée par les chants et les fanfares. 

1 840. M. Ë. Du verger fait paraître son Album 
typographique, ou Histoire de l'Imprimerie 
par les monuments, exécuté à l'occasion du 
jubilé européen de l'invention de l'imprime- 
rie. Cet ouvrage contient les fac-similés de 
premières éditions, des gravures, camaïeux et 
un aperçu donnant des idées nouvelles sur 
l'origine de l'imprimerie. 

1840. Publication d'une note (1) pour une 
imprimerie composée de quatre presses et 
dPune mécanique, dont la conclusion porte : 

« Un imprimeur qui travaille à 60 pour lOO 
et à terme, est sûr d'une ruine inévitable; elle 
sera plus ou moins prompte, en raison des capl- 
taux qu'il peut avoir à perdre ou des faillites 
qn*il aura à essuyer. » 

Cette note fut réimprimée en 1841 par 
M. Paul Renouard. Deux commissions nom- 
mées pour examiner les calculs sur lesquels 
cette assertion est fondée ne purent ni Tune 
ni l'autre en contester l'exactitude (2). 

(1) Par M. Ambrolse-Flmiin Dldot, président de 
ta chambre des Imprimeurs. 

(S) Jusqu'à la chute de l'empire l'imprimerie avait 
maintenu l'usage, fondé sur une longue eipérience, de 
prendre pour base du prix d'impression la somme 
payée aux ouvriers compositeurs et pressiers par lepo' 
tron, on maître imprimeur, en ajoutant: i*> une somme 
égale à la moitié de ce prix (soit «o pour loo) 
comme l'équivalent des déboursés , coBsistant en usure 
de caractères, encre, lectures d'épreuves, trayail 
d'ouvriers dits en conscience , chargés de maintenir 
en ordre les nombreux caractères d'une Imprimerie, 
révision des tierces, loyer, etc., etc., enfin cette multi- 
tude de faux frais, parmi lesquels figurent la sole, le 
parchemin et les blanchets en drap, dont l'ensemble 
est désigné en imprimerie par le nom d'étoffes ; s» une 
somme égale au quart du prix payé aux ouvriers com- 
positeurs et pressiers (soit as pour lOo) à titre de 
bénéfice. 

C'était sur celte somme dite bénéfice que le maître 
imprimeur prélevait l'eseorapte des règlements à long 
terme que lui faisaient les libraires pour les étoffes 
seulement; car aucune somme n'était alors déboursée 
par le maître imprimeur pour la paye des ouvriers, 
puisque chaque samedi c'était le libraire qui four- 
nissait à l'Imprimeur les fonds nécessaires pour solder 
le travail hebdomadaire. 


1840. Le quatrième anniversaire séculaire 
de l'invention de l'imprimerie est célébré à 
Strasbourg avec grande solennité. La statue 
de Gutenberg y est inaugurée. 11 est repré- 
senté debout, auprès d'une presse et tenant 
dans ses n)ains la première épreuve qu'il 
vient de tirer; on y lit ces mots : Et la lu- 
mière fut. 

1840. Bf. Silbermann publie à Toccasion 
de l'inauguration de la statue de Gutenberg 
un Album typographique présentant l'en- 
semble des progrès de l'art depuis quatre cents 
ans. 

1842. M. J. Charles Brunet donne la qua- 
trième édition du Manuel du Libraire et de 
l'Amateur de Livres. Le mérite de cette nou- 
velle édition , considérablement accrue, est 
attesté par l'estime dont les éditions précé- 
dentes ont joui. Le dernier volume contient 
une table considérable , présentant dans on or* 
dre méthodique le titre des trente-deux mille 
ouvrages décrits pour la plupart dans le die- 
tiohnaire. L'exactitude scrupuleuse de M. Bru* 
net, l'ordre qu'il a adopté pour sa Table mé- 
thodique, ses notes descriptives et findication 
du prix des livres recommandent cet ouvrage, 
dont l'impression, exécutée chez MM. Maulde 
et Renou, est belle et correcte. . 

1843 (28 août). Convention entre la France 
et la Sardaigne pour la reconnaissance réci- 
proque du droit de propriété littéraire : 

« La reproduction ou la contrefaçon, dans l'un 

En s'écartant de ces sages principes les mtocs ont 
succédé rapidement aux raines , et l'Imprimerie a vu 
disparaître saccesalyement les anciennes familles qui 
tenaient autrefois à honneur de transmettre de père 
en fils l'exercice de leur profession. Sans vouloir Ins- 
crire ici le nombreux martyrologe des Imprimeurs 
victimes de l'abandon d'un usage séculaire, U me sot* 
fira de citerce passage du rapport du Jury de l'Expo- 
sition de 1S49 : 

« Sur quatre-vingts Imprimeurs , il n'en existe plus 
au]ourd'hul.que huit qui aient succédé à leur père, la 
pétition adressée en Janvier 1847 à M. le ministre de 
l'Intérieur, par la chambre des Imprimeurs , signale 
cet autre fait, non moins remarquable: — «De laio à 
1880 une seule faillite d'Imprimeur ; de 1830 a la fin 
de 1843 quarante- sept fallUtesi, avec un passif de sept 
millions, figurent au greffe du tribunal de cammercti 
un nombre au moins égal d'autres établissements 
d'imprimerie ont liquidé sans l'IntervenUon de la Jus- 
tice consulaire et d'une façon plus ou moins hono- 
rable, plus ou moins funeste & leurs Intérêts cl à 
ceux de leurs créanciers. » 

Lorsqu'on volt les brevets de diverses Industries 
qui ne se rattachent en rien aux spéculations Intel- 
lectuelles , tels que ceux des facteurs de la halle 
aux grains ou à la volaille , ceux du marché aux 
poissons, au beurre et aux œufs, s'approcher, les uns 
du prix de cent mille francs , et les autres le dépasser 
du double, et que les charges de notaire et d'agent 
de change ont quelquefois atteint un demi-mUlion, 
on s'étonne que les brevets d'imprimeur, dont la 
valeur était encore en laao de vingt A trente mille 
francs, soient maintenant tombée à huit et à dix mille 
francs , ce qui est l'équivalent de l'Indemnité payée 
aux Imprimeurs supprimés par le décret du lo fé- 
vrier 1810 ( 4,000 fr. en espèces , et une perte au moins 
égale sur U valeur du matériel acquis forcément ). 
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dP8 deax Ëtato, d'oaTiages publiés dans Taatre 
Etat, est assimilée à celle des ouvrages qui au- 
raient été originairement publiés dans l'État 
même. 

« Quant à la traduction, l'auteur devra notifier 
au public qu'il entend le traduire lui-même. 
Cette traduction devra être publiée dans le délai 
d'un an, à partir de la publication du texte ori- 
ginflk 

« Les traductions d'ouyrages publiés bors du 
territoire des deux Ëtats sont assimilées aux 
productions originales, excepté si ces traduc- 
tions sont faites dans une langue qui ne serait 
pas celle de Tun des deux Ëtats. 

« Les contrefaçons seront punies conformément 
à la législation en vigueur dans chaque Ëtat 

a La présente convention est faite pour six ans, 
et restera en vigueur d'année en année après ce 
terme, si l'une ou l'autre des purties ne lésa 
pas simultanément dénoncées. » 

La convention supplémentaire du 22 avril 

1846 porte : 

« Le droit de propriété littéraire est fixé res- 
pectivement pour les auteurs à leur vie entière, 
et pour les héritiers à vingt années à dater du 
décès des auteurs. Le droit de propriété est cons- 
taté par la date du dépôt ofiicieL 

■ Les articles extraits des Journaux pourront 
être réciproquement reproduits, pourvu que l'o- 
rigine en soit indiquée, excepté toutefois les ar- 
ticles dont les auteurs auront déclaré qu'ils en 
interdisent la reproduction. » 

1844. MM. Young et Delcambre présentent 
à PExposition un clavier mécanique destiné à 
remplacer le travail manuel de l'ouvrier com- 
positeur. Cette ingénieuse machine offre de 
telles difficultés dans l'application, qu'elle 
n'a eu jusqu'à ce jour aucun résultat pratique. 
La médaille d'argent est accordée aux inven- 
teurs. 

1844. MM. Andrew, Best et Leioir, gra- 
veurs sur bois, reçoivent la médaille d'or 
comme récompense de leurs nombreux tra- 
vaux et des progrès dont cet art leur est re- 
devable. 

1844. M. Tissier expose des gravures exé- 
cutées sur pierre au moyen d'un procédé qui 
a beaucoup d'analogie avec celui que Séné- 
felder avait indiqué et que MM. Duplat et 
Girardet avaient mis à exécution avant M. lis- 
sier. Il consiste à obtenir sur pierre en relief 
les tailles que la gravure en taille-douce donne 
en creitx. En sorte que ce sont les parties qui 
dans la taille-douce étaient préservées par le 
vernis, qui sont au contraire dépourvues de 
vernis, afin qu'étant mordues par les acides , 
le trait fait au vernis soit préservé contre 
leur action. Le relief devient d'autant plus 
saillant qu'on a fait mordre la pierre plus pro- 
fondément par Pacide. 

1844. M. Marcellin Legrand obtient la mé- 
daille d'or à l'Exposition, comme récompense 
du grand travail exécuté à lui seul et par son 
procédé , au moyen duquel sont imprimés , 


même à Macao età Ning-Po, des livres chinois 
avec les caractères qu'il a gravés. 

1844. M. E. Duverger obtient la médaille 
d'or à l'Exposition : 1<* pour la réussite de ses 
procédés d'impression de la musique par la 
typographie; 2° pour de nouvelles cartes géo> 
graphiques d'après un procédé de son inven- 
tion , qui consiste à incruster dans une table 
de plomb des filets très-minces en cuivre, avec 
lesquels il dessine les contours des rivages 
et des fleuves , puis il applique là où il. con- 
vient de petites pièces cKchées et découpées 
portant le nom des villes et des pays ; ces mots, 
qu'on peut ployer, ne tiennent pas plus de 
place qu'ils n'en occuperaient sur les planches 
en taille-douce. On les soude ensuite sur ces 
tables de plomb , qui peuvent s'imprimer à la 
presse mécanique. 

1845. L'Imprimerie Royale publie son Spé- 
cimen Typographique^ véritable chef-d'œu- 
vre, où brille sa richesse en types orientaux. 
Il offre cent dix] caractères en langues di- 
verses. 

1847. M. Paul Dupont reproduit par son 
procédé de la litho-typographie un volume 
inf° de 966 pages, qui est le fac-similé exact et 
identique du tome 13 de la collection Rerum 
Gallicarum et Franciscarum Scriptores, 
publiée par les bénédictins et continuée par 
l'Institut. Ce treizième volume, détruit pen- 
dant la révolution» rendait incomplet un grand 
nombre d'exemplaires de cette collection, aussi 
rare que précieuse. M. Dupont a appliqué son 
procédé à beaucoup d'ouvrages qu'il a ainsi 
complétés. 

1847. Fondation de la Société fraternelle 
des Proies des imprimeries typographiques 
de Paris, autorisée par une décision de M. le 
ministre de l'intérieur en date du 17 mai 1847. 

1848 (1" mars). M. Pagnerre, libraire, est 
nommé secrétaire général du gouvernement 
provisoire. 

1848 (6 mars). Abrogation de la loi du 9 sep- 
tembre 1835, relative aux crimes et délits 
commis par la voie de la presse, et décret de 
l'Assemblée Nationale qui fixe le cautionne- 
ment des journaux politiques quotidiens à 
24,000 fr. (1). 

1848. A la suite des événements politiques de 
février 1848, l'émission d'un grand nombre de 
billets de cent francs fut jugée indispensable. 
La Banque en confia l'exécution à MM. Firmin 
Didot frères, qui durent les exécuter en toute 
h&te, jour et nuit , en y affectant toutes leurs 
presses. Ils appliquèrent avec succès la gal- 
vanoplastie pour reproduire promptement en 
cuivre certaines parties des anciens billets 
dont la gravure aurait exigé plusieurs mois. 

M. Hulot, habile artiste, à la fois mécanicien 

(I) Cette disposition est encore en Tigueur. 
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et chimiste, attaché à VMM des momiaies de 
Paris, parWnt, après deux mois detraTail, à 
obtenir fiar la gaivanotypie la reprodaction 
de diverses parties des andens billets de 
banque et à en reconstituer plusieurs exem- 
plaires en métal plus dur que le cuivre. C'est 
sur ces plancheS'^qae sont imprimés aujour- 
d'hui à la Banque de France les billets de 
cektfrancs. 

Ce procédé , déjà mis en pratique en Angle- 
terre, en Allemagne et en France pour la re- 
production des matrices des caractères , a été 
perfectionné par M. Hulot. A l'Exposition de 
1849 cet habile artiste a montré reproduites 
sur une seule planche en métal , beaucoup plus 
dur que le cuivre, trois cents figures offrant 
la répétition d'une tête gravée originairement 
en acier ; en sorte que d'un seul coup la presse 
typographique imprime ces trois cents figures 
servant de timbre-poste. 

Ce qui distingue particulièrement le pro- 
cédé de M. Hulot, c'est qu'il reproduit et mui* 
tiplie identiquement le poinçon même sans 
qu'il en résulte aucun retrait , aucune altéra- 
tion. Ce poinçon peut être en acier, en cui^ 
vre , plomb ou matière quelconque. Ainsi se 
trouve remplacé avantageusement le pro- 
cédé inventé par Perkins » qui obtenait sur 
une plaque de cuivre , au moyen d'une mo- 
lette en acier trempée, la reproduction de 
l'objet gravé sur cette molette, mais Pimpres- 
sion ne pouvait être exécuta qu'en taille- 
douce. 

1848. Par farrété du pouvoir exécutif du 
26 juin, 

a Les jouroaux la vraie République, V Orga- 
nisation du Travail t la Révolution ^ la Pres- 
se (I) , V Assemblée Nationale, le Napoléon ré' 
publicaiu , le journal de la Canaille, le père 
Duckesne, le Pilori, le Lampion et la Liberté 
cesseront immédiatement de paraître. Les scellés 
seront apposés sur les presses servant à impri- 
mer les Journaux sus-désignés. 

R Le chef du pouvoir exécutif, 

« Le général EucàNE Cavaignac. » 

1849. Une médaille d'argent est décernée 
à M. Bailleul, président de la Société des 
Protes. Parmi les ouvriers qui secondent 
les chefs d'établissement , il en est peu qui 
méritent une distinction toute particulière 
autant que les contre -maîtres d'imprimerie 
nommés protes, d'un mot grec qui signifie 
premier, parce qu'ils sont en effet les pre- 
miers au travail, comme ils le sont aussi 
par leur intelligence; en effet, c'est toujours 
parmi les plus habiles ouvriers et les plus ins- 
truits, les plus probes et les plus dévoués, que 
le patron choisit son prote pour en faire son 
atter ego, « Le jury honore en M. Bailleul 

(1) M. Emile de Girardlo, gérant de la Presse, fat 
alors emprisonné. 


les protêt de rimprinerie française, dont il 
peut être considéré comme le représentant, 
puisque le suffrage de ses confrères l'a élu leur 
président. » Rapport du Jury, 

Une médaille d'argent est également ac- 
cordée à M. Laine, prote de MM. Firmin Didot 
frères (1). 

1849. Parmi les objets présentés par M. Ou- 
pont à l'Exposition, on a remarqué un volume 
in-f', très-bien imprimé, intitulé : Essais pra- 
tiques, précédés d'une Notice historique sur 
l'imprimerie. Ce volume ofTre le spécimen 
des caractères divers de sa typographie et de 
sa lithographie. Dans son atelier lithographi- 
que la partie la plus matérielle de l'art, la dis- 
tribution de l'encre par les rouleaux , est exé* 
cutée au moyen d'un mécanisme mû par la va- 
peur; mais la partie plus intellectuelle , celle 
de l'encrage des pierres, est confiée à l'ha- 
bileté de l'ouvrier. Les divers genres de mé- 
rite réunis dans l'imprimerie de M. Dupont 
sont récompensés par la médaille d'or. 

A Cette Exposition M. Pion obtient la même 
récompense , pour les beaux et nombreux ou- 
vrages sortis de son imprimerie, et M. Claye 
reçoit la médaille d'argent pour la belle exé- 
cution des vignettes , i;ravéessur bois avec un 
grand talent par les artistes français MM. Du- 
jardin, Pannemaker, Lavieille, Pisan, Piaud, 
Carbonneau,qui ont fait de l'ouvrage intitulé 
Histoire des Peintres de toutes les Ecoles un 
véritable monument typographique. Jamais 
un ouvrage aussi remarquable par le grand 
nombre et le mérite des vignettes gravées sur 
bois et par la beauté de l'impression n'avait été 
exécuté. 

1849. MM. Laurent et De Berny exposent 
une charmante édition, dite miniature, des 
Fables de La Fontaine, fort bien imprimée par 
M. Pion. Le caractère , fondu sur deux points 
et demi , comme celui de M.Henri Didot, est 
un peu plus gros d'oeil ; la gravure en est très- 
nette. La fonte et la composition des formes ont 
été exécutées chez MM. Laurent et De Berny. 

1849. M. Derriey, graveur habile, exposedes 
vignettes aussi remarquables par leur perfec- 
tion que par les procédés ingénieux de moules 
à noyaux adaptés à la matrice, ce qui permet 
d'insérer des textes dans ces vignettes , en sui- 
vant les courbures et les inclinaisons des traits 
de plume, qu'elles représentent avec une 
grande perfection. 

1849. M. Petyt expose une machine remar- 
quable , destinée à fabriquer des caractères 
d'imprimerie en cuivre , étirés et estampés à 
froid, au lieu d'être coulés. Cette machine 
pourrait façonner trente-six mille lettres par 
jour et remplacer le travail de dix ouvriers, 

(I) Voir Je Rapport fait au nom du Jury central par 
M. Léon de la Borde sur le mérite , aussi réel que 
modeste, de M. Laine, tom III, p. tt». 


TYPOGRAPOIE 


oUO 


en sorte qne les caractères dits apyroiffpet 
coûteraient moins de main-d'œiiTre que ceux 
qui sont fondas à la main (1). 

1850. Par la loi du 16 juillet, 

Titre I*'. Tout article de discussion politique, 
philosophique ou religieuse, inséré dans on 
journal doit être signé par son auteur, sous 
pefne de cinq cents francs pour la première 
contravention et de mille francs en cas de réci- 
dive. La fausse signature estponied'une amende 
de mille francs et d'un emprisonnement de six 
mois , tant contre l'auteur de la fausse signature 
que contre l'auteur de l'article et l'éditeur 
responsable du journal. 

Titre If. Les journaux ou écrits périodiques 
politiques sont frappés d'un timbre de cinq 
centimes par feuille de 72 centimètres carrés 
pour Paris et le département de la Seine, et 
de deux centimes pour les journaux sembla- 
bles publiés aillenrs. 

Tout roman-feuilleton publié dans un jour- 
nal ou dans son supplément est soumis à un 
timbre de un centime par numéro. 

1851 (27 août). Convention entre la France 
et le Portugal pour la reconnaissance récipro- 
que des droits de propriété littéraire pour les 
ouvrages originaux et les traductions. Les 
bases sont les mêmes que celles delà conven- 
tion du 28 août 1843 conclue entre la France et 
la Sardaigne; mais la convention avec le Por- 
tugal contient de plus ces sages dispositions : 

Art. 2. Le dépôt réciproque destiné à cons- 
tater d'une manière précise le Jour de la publi- 
cation des ouvrages devra être fait : pour les 
ouvrages français à la Bibliothèque publique de 
Lisbonne, et pour les ouvrage» portugais au bu- 
reau de la librairie du ministère de l'intérieur à 
Paris^ sans autre taxe que celle du timbre. 

Art. 3. Pour les ouvrages publiés par livrai- 
sou, la déclaration devra être faite sur la pre- 
mière livraison , et le droit ne commencera à 
courir qne de la dernière livraison, pourvu que 
la publication totale ne dure pas plus de trois ans. 
Ari. 13. Pour prévenir toute difficulté ou com- 
plication Judiciaire quant au passé, à raison de 
la possession par les libraires-éditeurs ou im- 
primeurs respectifs de contre-façons d'ouvrages 
français ou portugais reproduits ou importés 
par eux, il est stipulé et convenu que les déten- 
teurs actuels de ces contre-façons ne pourront 
les vendre en gros on en détail, ni les réexporter 
en pays étranger ou pour un port quelconque 
dépendant de la métropole, ni se soustra.re aux 
poursuites judiciaires de la part des auteurs des- 
dits ouvrages on de leurs ayant-cause, qu'après 
avoir fait revêtir chaque exemplaire de ces con- 
tre-façons par les autorités compétentes du pays 
d'un timbre spécial, dont le coût ne pourra dé- 
passer, en France 25 centimes , et en Portugal 
quatre reis. 

Un délai de trois mois est respectivement ac- 
cordé pour Taccom plissement de cette formalité, 
sans que cependant on puisse, sous aucun pré- 
Ci) F^oif.le Rapport du Jury, tome III, p. 4»h, 


teite, intiodnifo de rétrançer ne nouveaux 
exemplaires contrefiiits ou puolier dans ce pays 
de nouvelles contre-façons. 

1851. Procédés nouveaux dont les résul- 
tats ont paru à l'Exposition de Londres. 

La GalvanopUuUe^doai l'invention est due 
à M. Jaoobi, de Saint-Pétersbourg, a montré 
à l'Exposition de 1851 des poissons antédilu- 
viens qui se sont reproduits eux-mêmes sur 
le papier. 

Au moyen découches successives de gutta- 
percha appliquées sur la pierre où le poisson 
est pétrifié, on obtient un moule qui, après 
avoir été enduit d'une teinte légère de minium, 
est placé dans une cuve contenant une dis- 
solution de cuivre, où le moule est soumis à 
l'action de la pile galvanique. Le cuivre en 
dissolution forme en se précipitant une planche 
où tous les traits du poisson , reproduits en 
relief et imprimés ensuite à la presse typo- 
graphique ou en taille-douce , donnent sur le 
papier un résultat identique à l'objet même. 

C'est par ce même procédé que des tableaux 
typographiques ayant chacun cinq cent qua- 
rante pouces carrés ont reproduit en cuivre, 
avec une grande perfection, la série des types 
orientaux de l'Imprimerie Impériale d'Autri- 
che. La durée de ces planches, qui peuvent 
imprimer plusieurs millions d'exemplaires, ne 
saurait être surpassée que par les planches 
stéréotypes admirablement fondues en fer par 
la fonderie ducale de Rubeland en Thuringe, 
où le phosphate de fer est d'nne telle pureté 
qu'il permet d'obtenir en fonte de fer la re- 
production des déliés des lettres, ainsi que le 
prouvent les pages et l'exemplaire de la hui- 
tième édition de la Bible imprimée à Nord- 
hausen en 1848 par MM. MuUer. 

La Galvanoglyphie consiste dans une opé- 
ration très-simple. Lorsque le graveur a fait 
mordre à l'eau forte son trait sur une planche 
en zinc, au lieu d'enlever le vernis dont il avait 
d'abord couvert cette planche , c'est sur ce 
vernis même qu'il étend successivement avec 
un rouleau de légères couches d'encre siccative, 
qui sans entrer dans les tailles ne se déposent 
que sur le vernis primitif. Au moyen de ces 
couches superposées , les creux de la gravure 
acquièrent une profondeur de plus en plus 
grande. Alors la plaque ainsi préparée est des- 
cendue dans une pile galvanique, où se forme 
une autre planche, en contre-épreuve, dont le 
relief est égal au creux que l'on avait obtenu 
par l'effet des couches superposées. 

La Galvanographie diffère encore de ces 
procédés ; mais ses résultats ne peuvent être 
imprimés qu'à la presse en taille-douce. Sur 
une planche de zinc un peintre exécute un 
dessin au moyen d'une peinture mono- 
chrome composée d'un oxyde de fer ou de 
terre de Sienne brûlée. Selon l'intensité don- 
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née aux coaches de cette peinture pour ob- 
tenir les ombres et les clairs, ces couches 
successives acquièrent une épaisseur plus ou 
moins grande. Lorsque ie dessin est aclie?é 
on soumet la planche à l'action de la pile 
galvanique , d*où résulte une autre planche 
en cuivre, où les divers plans de la peinture 
superposée se trouvent reproduits en creux ; 
c'est donc une véritable gravure de taille- 
douce imitant Vaqua tinta qui est obtenue 
sans l'aide d'aucun graveur. 

La Chimitypte. Après avoir gravé à l'eau 
forte un dessin sur une plaque de zinc, on en 
enlève le vernis , puis on fait fondre sur cette 
plaque du métal fusible ( alliage d'étain et de 
bismuth réduit en poudre). Quand il est 
refroidi on le rabote jusqu'au niveau de la 
plaque de zinc, de manière à ce qu'il ne 
reste de ce métal fusible adhérant à la planche 
que ce qui est entré dans le creux de la gra- 
vure. Alors cette plaque de zinc ainsi alliée au 
métal fusible est soumise à l'action d'un acide ; 
et comme de ces deux métaux, dont l'un esc 
négatif et l'autre positif, le zinc seul est mangé 
par radde , il en résulte que le métal fusible 
entré dans les creux de la gravure reste en re- 
lief, lequel peut être ensuite imprimé par la 
presse typographique. 

Panéiconographiè. Par cette invention 
M. Gillot, de Paris , reproduit toute gravure li- 
thographique, autographique, typographique, 
tout dessin au crayon ou à l'estompe, toute 
gravure exécutée soit à l'eau forte , soit au 
burin. 

Lorsque sur une plaque de zinc un report 
à l'encre lithographique d'une gravure ou des- 
sin est opéré, on encre avec un rouleau ce re- 
port, puis au moyen d'un tampon en ouate, 
on le saupoudre de colophane réduite en pou- 
dre impalpable. Elle adhère aux parties gras- 
ses et les solidifie. 

On place ensuite la plaque au fond d'une 
caisse remplie d'eau acidulée de cinq jusqu'à 
douze degrés , et après une demi-heure d'un 
mouvement lent de bascule danné à la boite le 
relief est obtenu, si c'est un des > q au crayon. 

Si le dessin offre un travail en tailles plus 
espacées, on retire la plaque de temps en temps 
pour l'encrer fortement à l'encre lithogra- 
phique; et après avoir de nouveaux enduit de 
colophane cet encrage, on leitère Topération 
dans la botte remplie d'eau acidulée. Cette 
opération est répétée jusqu'à ce qu'on ait ob- 
tenu le creux nécessaire. Les grandes parties 
blanches sont enlevées à la scie à repercer. 

Quoique ces diverses inventions ne se rat- 
tachent qu'indirectement à la typographie, 
elles lui font néanmoins entrevoir un nouvel 
horizon. Par ce motif j'ai cru devoir les consi- 
gner ici, ainsi que dans le Rapport du Jury de 


la grande Exposition de Londres, pour consta- 
ter l'état actuel de la sdencc et de l'industrie , 
et pour servir de point de comparaison lorsque 
la France, qui depuis si longtemps a donné 
l'exemple des Expositions publiques, réunira 
aussi chez elle , ainsi que l'a fait l'Angleterre, 
les produits de l'industrie de tous les peuples 
de la terre. 

C'est à l'imprimerie qu'on doit ce grand 
progrès de la civilisation ; sans elle les peuples 
n'auraient jamais pu se communiquer leurs 
pensées et leurs sentiments et vivre en quel- 
que sorte d'une vie commune ; livrés à l'igno- 
rance et aux préjugés qui entretiennent les 
guerres nationales, ils n'auraient jamais offert 
l'admirable spectacle d'une concorde univer- 
selle et en même temps d'une généreuse ému- 
lation 


Lyon (1). 

L'imprimerie eut de tout temps une 
grande importance à Lyon, où elle fut établie 
presqu'en même temps qu'à Paris. Le pre- 
mier livre imprimé porte la date de 1473 : 
Lugduni , per magistrum Guillermum Re» 
gis , ht^ftis artis impressoriœ expertum. Ce 
sont ensuite des noms d'imprimeurs allemands 
qui figurent à Lyon, tels que : Beusen , Rein- 
hart, Husz, Siber, Cleyn (2) , Glogkengierser, 
Ungarus, Jean Battensebne, Jean Allemanus 
de Mayence, Jean de Vingle, Nicolas WolfT, 
Jean Trechsel , etc. 

Prosper Marchand fait remonter à 1474 l'o- 
rigine de l'imprimerie à Lyon, et cite le roman 
de Baudoin, comte de Flandres; mais cet 
ouvrage, mentionné dans le catalogue des 
livres de la princesse de Condé, ne se trouve 
plus ; on ne peut donc vérifier si la date de 
la souscription est véritable. 

Tout annonce qu'il y a erreur, et qu^on a 
mis 1474 pour 1478, année où ce roman fut 
publié par les soins de Buyer. La Bibliogra' 
phie de Debure, les Catalogues de la Yallière 
et de l'abbé Perrichon de Lyon citent cette 
dernière édition. 

Lyon ne fut pas moins célèbre par la science 

(I) Le temps et l'espace ne me permettant pas de 
donner une histoire complète de rtmprimerle dans ics 
provinceij'al dû me borner i signaler les (aits les plus 
Importants et les dates principales. C'est en 1470 qae 
l'imprimerie fut introduite ft Paris ; en I47s elle le fut 
àLyon; en 1482, à Rouen ; à Angers en 1477, à Chablis 
en 1478, à Poitiers et à Toulouse en 1479, à Caen 
en 1480, à Vienne en Dauphlné en I48i, à Troyes 
en 1481 , à Rennes en im4, à Abbevillc en use, à Dijon 
en 1491, à Nantes et à Angoulëme en 1493, à Tours 
et ù Provins en 1496, etc. Il a été parlô précédem- 
ment de Strasbourg. 

(s) Quelques liTres imprimés à Lyon par Jean 
Cleyn portent: imprasum in famatissimo LugdU' 
nensi Emporeo. D'autres innprimés par loi et par Jac- 
ques Saccon, Indiquent qu'ils le furent aux frais et 
pour le compte d'Antoine Koburgcr de Nuremberg. 
Panzer cite neuf Bibles in-f» qu'il leur fit Imprimer. 
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de ses saTanU imprimeurs^ tels que Dolet et 
Gryphe» que par la beauté et Télégance des 
éditions dues à Jean de Tournes» à Guillaume 
RoYille» etc.; maintenant encore elle a en 
M. Perrin et autres typographes des amis zé- 
lés de leur arl. 

Barthélémy Buyer, d'une famille riche et 
considérée, fit venir rimprimeor Guillaume 
Régis ou Le Roi, et l'étabUt dans sa maison , 
où fut publiée la légende de Jacques de Vora- 
gineje 18 avril 1476. 

Plusieurs bibliographes, entre autres M. de 
la Serna, ont fait de Ruyer un imprimeur; 
mais il parait que ce bienfaiteur des lettres 
établit seulement Régis dans sa maison , pour 
favoriser ses travaux, à l'imitation de Pierre 
et de François de Maximis , qui appelèrent à 
Rome les imprimeurs allemands Sweynbeim 
et Pannartz, et les établirent dans leur pa- 
lais. 

Les Pandectes de Médecine de Mathieu Sii- 
vaticus ne parurent qu'en 1478. 

Trechsel (Giupard) imprima en 1487 
le tome l^' des Œuvres de saint Augustin, 
Cet imprimeur instruit avait eu pour correc- 
teur dans son imprimerie Josse Bade, auquel il 
donna en mariage sa fille, nommée Thalie (1). 

C'est chez Trechsel que Michel Servet , ce 
célèbre et infortuné hérésiarque, après avoir 
été quelque temps correcteur à Lyon , fit im- 
primer en 1542, aux frais de Hugues de la 
Porte (2) , une nouvelle édition de là version 
de Sanctès Pagnin, où il glissa un grand nombre 
de corrections entachées des erreurs de Paul 
de Samosate et de Nestorius , qu'il prétendit 
avoir trouvées dans les manuscrits de Sanctès 
Pagnin après sa mort. 

Michel Servet fit aussi imprimer à Lyon son 
livre de Trinitatis Erroribus lÂbri septem , 
où il eut l'impiété de traiter la Trinité de Gé- 
ryon fabuleux et de Cerbère à trois têtes. Mis 
en prison par les magistrats de Lyon , il par- 
vint à s'évader, et se réfugia à Vienne en Dau- 
phiné , où il publia sans nom d'auteur, de ville, 
ni d'imprimeur, et même sans date, son livre 
duRétablissementdu Christianisme, ChristiO' 
nismi Resiiiutio, qui fut brûlé à Vienne avec 
l'effigie de l'auteur, lequel , plus tard , s'étant 

(i) Ce fut pour inspirer de bonne heure le goût des 
lettres à sa fille que Trecbsel lui donna le nom d'une 
des neuf muses. Les deux ÛÛes qu'eut .losse Bade de 
ce mariage épousèrent l'une Robert Estienne, l'autre 
MictielVasGosan, dont la fille fut mariée à Frédéric Mo- 
rel, père du célèbre Frédéric Morel, professeur roval, 
aussi connu par son grand «^savoir que par ses belles 
éditions. 

(9) Sur le titre de cet ouvrage est une grande gra- 
vure en bois , représentant Saroson emportant les 
portes de Gaza, sur lesquelles sont inscrits ces mots : 
Libertatem meam mecum porto, 

A la fin de la préface il est dit : Quidquid verohinc, 
lector, retuleris, primum Deo Opt. Max. ; deinde 
HuGOifi A Porta, Lugdunensi civi, gratia» agito, 
c^îu opéra et impensis hœc in lucemprodeunt. 


réfugié à Genève, y fut brûlé lui-même en 
1553 par le fanatique Jean Calvin. 

Vers 1496, Pierre Maréchal imprima à 
Lyon, en petit in-4°, un livre très-rare, inti- 
tulé : S'en suit le livre des quatre choses. 
Sur le premier feuillet est une gravure re- 
présentant un philosophe , sur le second feuil- 
let on lit: Quatre choses sont nécessaires à 
se bien gouverner en ce monde : 

Penser au temps passé ; 
Disposer an temps présent ; 
Pourvoir au temps k venir ; 
Déclarer la chose douteuse. 

C'est à Lyon que fut publiée la première 
édition de la Vie du terrible Robert le Dia* 
ble, imprimée par Pierre Maréchal et Ber- 
nabé Chaussard. 

En 1532 parut le premier essai du Gar- 
gantua de Rabelais, sous ce titre : « Les gran- 
des et inestimableschronicques du grant et 
énorme géant Gargantua : contenant la gé- 
néalogie , la grandeur et force de son corps ; 
aussi les merveilleux faicts d'armes qu'il fit 
pour le roi Ârthus, comme verrez cy aprèz. 
Imprimé nouvellement. » Â la fin on lit : « Cy 
finissent les Chronicques.... nouvellement 
imprimées à Lyon ; 1532 » petit in-4°. 

Le succès de ce conte facétieux, qu'on doit 
attribuer à Rabelais, donna probablement 
naissance au livre si bizarre et si remarquable 
qui parut successivement par parties séparées 
et qui est intitulé : 

« Le premier livre de Gargantua AFAOHi 
TïXHi, la Vie inestimable du grand Gargan- 
tua, père de Pantagruel Jadis composée par 
Vabstracteur de QuintescencCy livre plein dv 
pantagruelisme ; 1535. On le vend à Lyon, 
chez François Juste , format iu-16 allongé, et 
en caractères gothiques. » 

C'est la plus ancienne édition connue du 
premier livre de Rabelais ; elle fut plusieurs 
fois réimprimée. En 1542 Etienne Dolet en 
publia une édition plus complète, 2 vol. in-16. 

Dolet. 

Ce savant et infortuné typographe, dont la 
vie a été racontée précédemment, imprima en 
1538, 1542-43 les œuvres de Clément Marot 
de Cahors : A Lyon, au logis de M. Dolet, 
Elles contiennent une lettre où Marot écrit 
à Etienne Dolet : « Vous advisant que de 
tous les livres que par cy-devant ont esté 
imprimez sous mon nom, J'advoue ceux-ci 
pour les meilleurs , les plus amples et mieux 
ordonnez , et désavoue les aultres , comme 
bastards et enfants gastez. » 

Le premier ouvrage de Dolet, imprimé pro- 
bablement par Sébastien Gryphe, mais sans 
date , est Stephani Doleti OratUmes duss in 
Tholosam, suivi d'épltres à ses amis et de 
poésies latines; in*8*^. On le croit de 1533* 11 
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fut saiTi de dialoeyes : De imiMUme Ciee» 
ronkma, advenus Srasmum; Lyoo, Séb. 
Gryphe, 1535, in-4<*. 

Viorent eoNiifte ses Commentaires sur la 
Langue Latine , 2 f ol. io-F, imprimés par Séb. 
Gryphe, 1536*38, en caractères italiques. Les 
titres de ces deoK beaux Tolumes sont déco- 
rés d'un cadre , fort bien gravé en bois, repré- 
sentant les images des philosophes et sarants 
illustres de l'antiquité. £n tète du premier 
volume est une pièce de vers de Dolet, com- 
mençant et finissant par : 

Prima mes monimenU artis, monimcata juTenUe 
Prima me», tandem aosplclis exlte aecuMlls. 

A la fin est un errata de huit fautes seu- 
lement , que Gryphe s'excuse d'avoir laissé 
échapper, bieu qu'il eAt apporté le plus grand 
soin dans la lecture de cet ouvrage , si compact 
et d'une étendue si considérable. 

Dolet a dédié ces Comnoentaires à Fran- 
çois 1^' et à Guillaume Budé. Il avait promis 
un troisième volume , pour lequel il gardait 
toute son érudition et ses jugements en fait 
d'éloquence : il y devait traiter des diverses 
parties de la rhétorique et de l'art admirable 
de composer les vers , etc.; mais il ne put 
exécuter ce projet (1). 

Le premier livre que Dolet ait imprimé est 
le Cato Christianus , suivi d'antres écrits 
religieux de sa composition et de ses Odes 
à la louange de la Vierge Marie; Lyon, 1538. 

En 1539 il imprima eu latin et en français 
un poème pour célébrer la naissance de son 
fils : void le titre de l'édition française in-4<* : 

«L'avant*naIssancedeCtou(if6/)o/ef, fiizde 
EsUenne Dolet : premièrement composée en 
latin par le père , et maintenant par ung sien 
amy traduicte en langue françoyse. Œuvre 
très-ulile et nécessaire à la vie commune : 
contenant comme l'homme se doibt gouver- 
ner en ce monde. » 

Parmi les ouvrages de Dolet je citerai son 
traité Sur lamanière de bien traduire d^une 
langue en aultre; De la Punctuation Fran- 
çoyse; Des Accents d'icelle, 1540, in-4°; les 
Épistres familières de Marc Tulle CicerOf 
père de Véloquence latine, nouvellement 
traduictes de latin en françoys par Estienne 
Dollet, natif d'Orléans, avec leurs sommaires 
et arguments, pour la plus grande intelligence 
d'ycelles; 1542,in-8^.— En 1544 parutà Paris, 
chez Ruelle, la traduction des Tuseulanes, 
nouvellement traduites en français par Etienne 
Dolet. 

Les deux dialogues de Platon, l'un inti- 
tulé : « Axiochiu, qui est des misères de la vie 
humaine , de l'immortalité de l'Ame , et par 
conséquent de la mort » ;et l'autre : « Hippar' 

(1) Ses Formula Latinarum Loculionum et ses 
observations sur Térence peuvent être considérées 
comme des Irtgments de cet oufrage. 


chus , qui est de la convoitise de l'homme 
touchant la lucrative; traduits par Estienne 
Dolet , » parurent en 1544, in-16. 

On sait que lamanière dont Dolet traduisit 
l'un des passages de l'Axiochus fut la princi- 
pale cause de sa mort. 

La même année parut le second Bftfer de 
Etienne Dolet, în*t6. 

Enfin son dernier ouvrage est le Cantique 
d* Estienne Dolet, prisonnier en la Concier- 
gerie de Paris, Van 1546, sur sa Désolation 
et sur sa Consolation : petit poème en vers. 

Jean de Tournes, 

Né à Lyon , en 1 504, d'une famille originaire 
de Picardie, il fit son apprentissage dam l'im- 
primerie de Sébastien Gryphe, et s'établit à 
Lyon en 1540. Il joignait à ses éditions des 
préfaces ou épltres^édlcatoires écrites en latin. 

Ses éditions , décorées d'ornements en bois , 
gravés avec goût, sont d'une exécution très- 
remarquable. On distingue, entre autres, son 
Vitruve in-8<*, avec les Commentaires de 
GuiU, Philander; sa Chronique de Frois- 
sardj 1559-1561, 4 vol. in-P, et un grand 
nombre de charmantes éditions. 

Le petit in-8** des Proposrustiques de Noël 
dtiJ^oi^, que Jean de Tournes imprima en 1547, 
porte pour emblème une main tenant une 
équerre, avec ces devises : Quod uhifieri non 
vis, alteri ne ficeris; et l'autre : Virum de 
mille unum reperi (Eggles. vu). 

Il mourut de la peste, à Lyon, en 156^. 

Son fils , Jean de Tournes, exerça son art 
jusqu'en 1585 , à Lyon, qu'il dut quitter pour 
fait de religion , afin de se soustraire aux 
persécutions. Son frère s'était établi à Genève 
après la mort de son père. 

En 1749 Chrétien Wolf dédia ses Mo- 
numents Typographiques aux deux frères 
Jacques de Tournes, imprimeurs, l'un à Lyon, 
l'autre à Genève, « comme ayant bien nnérilé 
de la typographie, puisque depuis deux siècles 
entiers la famille des de Tournes y occupe 
une grande place et mérite d*étre comparée 
aux Manuce, aux Estienne, aux Planlin, 
aux Wechel, et d'être mise au-dessus de tant 
d'autres typographes. 

« Toujours , ajoute-t-il, le nom des Jean de 
Tournes, aussi renommé par leurs talents 
typographiques que par leur probité, se per- 
pétuera dans le monde savant. Dès 1540 tout 
ce qui est sorti à Lyon de cette imprimerie 
se recommande par sa perfection. On ne sau- 
rait donc s'étonner que le roi de France 
Henri IV ait souvent adressé des lettres à Jac- 
ques de Tournes, qu'il avait nonuné son im- 
primeur, pour lui témoigner sa bienveillance 
et sa faveur, et qu'Antoine du Verdier, Adrien 
Baillet, Michel Maittaire, et Dominique de 
Cologne, aient fait son éloge. » 
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11 les félicite et se félicite de voir que leurs 
eDfantssedisposeDtà marcher sur leurs traces, 
et qu'ils ont déjà donné des gages de leur mé- 
rite et de leur vertu. Il ajoute que larépubli* 
fuedes lettres fonde sur eux uu grand espoir. » 

Cette famille continua la librairie et l'impri- 
merie à Genève jusqu'en 1780, où elle aban- 
donna une profession qu'elle avait honorable- 
ment exercée pendant deux cent quarante ans. 

GuUlaume Roville. 

Il s'est distingué par ses éditions latines, 
italiennes et françaises, ornées pour la plupart 
de gravures, pour lesquelles il n'épargnait ni 
soins ni dépenses. Il fit paraître en 1549 le bel 
ouvrage avec gravures en bois intitulé : « La 
Magnificence de la superbe et triomphante 
entrée de la noble et antique cité de Lyon , 
faite au roy très-chrétien et k la royne Cathe- 
rine son épouse le 23 septembre 1648. » 

Il ne fut pas seulement un imprimeur-li- 
braire célèbre et fort instruit , il fut aussi un 
excellent citoyen. Son mérite le fit placer trois 
fois en dix ans parmi les conseillers échevins 
de Lyon. 

Les Gryphes. 

De tous les imprimeurs de Lyon les Gry- 
phes sont ceux qui ont fait le plus d'hoimeur à 
cette ville, par le grand nombre des excellentes 
éditions qu'ils y ont publiées et aussi par leur 
histruction. 

SébcuUen Graphe avait pour insigne un 
griffon placé sur un cube , et lié par une chaîne 
à un globe allé, avec cette devise : Virtute 
duce, comité fortuna (l), qu'il remplaçait 
quelquefois par ces vers de Juvénal : 

Nullum namen abest, st ait Prudentia ; sed te 
Nos facimus, Fortuna, deam, cœloqae locamus. 

César Scaliger lui dédia son ouvrage des Causes 
de la Langue Latine, et le mit sous sa protec- 
tion. Conrad Gesner en lui dédiant le XII* livre 
de ses Pandectes le complimente en sigua- 
laot en lui les quatre conditions qui consti- 
tuent le mérite d'un imprimeur : 1^ le bon 
choix des livres qu'il imprime; 2® le grand 
nombre d'éditions qu'il met au jour (2); 3** la 
beauté des caractères quMl emploie; 4® la 
correction rigoureuse de ses éditions. C'est 
Sébastien qui imprima, en I5S6, les Comment 
taria Lingu» Latinx, de Dolet, 2 vol. in- 
fol. Le Trésor de la Langue Sainte, ou grand 
dictionnaire hébreu et latin, de Sanctès 
Pagninus, qui parut en 1529, est remarqua- 
ble à tous égards. 

François Qryphe^ firère de Sébastien, avait 
aussi pour marque un griffon, avec ces mots 

(1) Cette belle sentence de Ctcéron te troaye dans 
ane de ees lettres à MomUos PUncns, londttenr de 
Lyon. 

(s) De luas à tM7 il Imprima trois cents ouvrages 
dUfércDls, dit unitaire. 


Vires et ingenntm; ses impressions sont beUes 
et correctes. 

Antoine Gryphe, fils de Sébastien, sucoéda 
à son père. Il réimprima en 1580 le Trésor 
de la Langue Sainte de Sanctès Pagninus. 

FrelUm. 

Jean et Fi^nfois FreUon se distinguè- 
rent par leurs belles et correctes éditions. 
Parmi les habiles correcteurs de leur impri* 
merie était Louis Saurius, qui en remplissait les 
fonctions en 1&&9 et 1560, époque où parut l'é- 
dition de Saint Ambroise, L'édition des Icônes 
historiarum Veteris Testamenti ad vioum 
expressœ, in-8°, 1547, est ornée de figures 
de Holbein , ainsi que l'indique ce distique : 

Cemere tIs, hospea, simolachra simiUima viTls, 
Hoc opns Holbinc nobile cerne manus. 

Dans leur édition du Nouveau Testament, 
1553 , in- 12, le diable représentant J.-C. est 
représenté en habit de moine, avec des pieds 
fourchus. 

L'édition in-t* de Pline F Ancien, 1561, 
est le dernier ouvrage qui porte leur nom. 

Junte. 

Jacques et François Junte firent un très- 
court séjour à Lyon. Les Lettres de Léon X, 
écrites par Bembo , et la version latine de la 
Bible par Sanctès Pagninus, Lyon, 1528 (1), 
sont les deux principaux ouvrages qu'ils y 
publièrent. • 

Cardon^ 

Horace Cardon, gentil-homme originaire de 
Lucques, s'établit imprimeur à Lyon, où il fut 
échevin en 1610. Il acquit une immense for- 
tune, et Lyon est redevable à sa générosité d'un 
grand nombre de ses établissements publics, 
où l'on voyait, dit le P. Colonia, son insigne, 
qui était un chardon. Henri IV lui accorda des 
lettres patentes pour le courage qu'il déploya 
dans la défense de Lyon contre les Hgaeors. 

Les Anissons, 

La grande publication de la Bibliothèque 
des Bjtres, 27 vol. in-r*, imprimée à Lyon en 
1677 par Laurent Anisson^ suffirait pour il- 
lustrer le nom de cette honorable famille 
d'imprimeurs. Laurent, qui était fort instruit, 
fut échevin de Lyon en 1670. 

Jean ^inUson imprima, au refus des libraires 
de Paris, le Qlossarium mediss et infimœ 
Grxcitatis, de Du Cange; 2 vol. in-i'*, 1688. 
Le célèbre voyageur Spon et le P. Colonia 
donnèrent leurs soins à la correction de cet 

(I) On lit à la fin : « Veteris ac Novi Instramentl 
nova translatio, per révérend, s. tbeologlae Doctorem 
Sanctam Pagninnm, Lncensem, neper édita explldt 
Impressa autem est Logdunl, per Antoniom dn Ry, cal- 
cographum dlilgentissimam ; Impensis Francise! Tar- 
chi et Oominici Berti, dviom tnœnsinm, et Jacobl de 
Gluntis, blbUopol», olvis Fiorentlnl, aono Domlni iinr. 


895 


TYPOGRAPHIE 


896 


ouvrage. Jean Anisaon (ùt nommé directeur de 
rimprimerie Royale à Paris en 1701 ; ses frères 
et neveu lui succédèrent sans interruption 
dans cet emploi jusqu'en 1794, où Anissou Du- 
perron, traduit devant le tribunal révolution- 
naire, périt sur l'échafaud, le 25 avril de celte 
année. 

En tète du Glossaire Orée de Du Gange est 
Fancienne fleur de Lys de Florence, que les 
Juntes apportèrent à Lyon, et qui fut transmise 
par eux à Cardon, et de Cardon aux Aoissons; 
le père Ménestrier y ajouta la devise Ànni son' 
che ftorisce, 

TROYBS. 

Dès le treizième siècle des moulins à eau fa- 
briquaient le papier aux environs de Troyes; 
et les papetiers de cette ville formatent une 
corporation nombreuse et riche. 

Le premier livre imprimé à Troyes est un 
Bréviaire portant la date de 1483, mais sans 
nom d'imprimeur. Plus tard cette ville fut 
renommée par les almanachs, dont elle appro- 
visionnait la France. Aussi la disait-on ha- 
bitée par plusieurs bons marchands et par un 
bon nombre d'astrologues. 

EOUElf. 

La délibération des notables de la ville de 
Rouen du 16 juillet 1494 prouve que l'im- 
primerie fut mtroduite à Rouen par une noble 
fajpille allemande, nommée Lallemaud, qui 
y résidait depuis longtemps. Voulant faire 
jouir sa patrie adoptive des bienfaits de cette 
invention, Lallemant prit sous sa protection 
Martin Morin , homme loyal et inventif en 
la recherche dudit ouvre, quHlacueilU es 
pays tT Allemagne, et l'envoya à Paris et en 
Allemagne pour s'instruire des divers pro- 
cédés de cet art. Il loi fournit le matériel né- 
cessaire, en presses, caractères, etc. 

Rouen a produit deux hommes qui ont de 
très-bonne heure exercé l'art de l'imprimerie 
hors de leur patrie. L'un, Pierre Maufer, à 
qui on prétend que Lallemant avait fait aussi 
apprendre l'imprimerie, a imprimé à Padoue, 
de 1474 à 1477, à Vérone en 1480, à Venise 
en 1483, et à Modèneen 1491. L'autre, Guil- 
laume Signere (1), imprima à Milan en 1496 
Franchini GaffuriiPraticaMusicœ, ln-f<>., 
ft en 1498 Cœlius Àpicius de Re Coquinaria, 
in-4°. 11 imprima aussi à Saluées en 1603. 

En 1483 les libraires présentèrent une sup- 
plique au collège de la cathédrale , pour obtenir 
l'expulsion de quelques vendeurs de livres 
imprimés, qui venaient étaler des livres de- 
vant le portail de l'église et autres lieux ; mais 
leur demande fut rejetée. Cette même année 
parut le Livre cousiumier du pays et du- 
ché de Normandie, avec ^exposition ffice» 

{%*, Saxlufl loi a consacré un article curteni dans 
MB Hittoria IM I. Tupogr» MêdioLs P* svi. 


luy, etc., suivi de deux autres traités en latin. 

En 1487 Guillaunie le TaUfour y imprima 
les Cronicques de Normandie, 

1488. Le Roman des Faits et Gestes de 
plusieurs nobles et vaillants Chevaliers qui 
furent au temps durai Arthus, compagnon 
de la TabU-Ronde.,,, 5 tomes en 2 vol. in-f<*, 
gothique à deux colonnes, porte cette indica- 
tion : Ce présent et premier volume est im- 
primé à Rouen, en F hôtel de Gaillard le 
Bourgeois, l'an de grdce mil CCCC IllI XX 
et huit, le 2Ajour de novembre, pour Jehan 
le Bourgeois, 

Les caractères du second volume, imprimé 
à Paris chez Jean du Pré, sont les mêmes que 
ceux du premier volume, imprimé à Rouen. 

Ce même Jean le Bourgeois imprima à 
Rouen, en 1489, la première édition de Tris- 
tan, noble et excellent chevalier. 

En 1494 la municipalité de Rouen exempta 
pendant vingt ans Martin Morin et Pierre 
Maufer du service du guet et des aydes. 

Les éditions de Martin Morin sont fort bien 
exécutées. Son Missel de 1499, à Tusage de 
l'Église de Rouen , peut être comparé aux 
plus beaux livres exécutés à cette époque. 

La ville de Rouen possède encore aujour- 
d'hui d'habiles imprimeurs. 

TOURS. 

L'imprimerie dans ces derniers temps a 
pris dans cette ville un développement qui 
eût semblé fabuleux à Matthias Latteron, qui 
en 1517 y imprima le Missale Turonense. 
MM. Mame occupent maintenant à Tours 
onze mécaniques à imprimer, et leurs ateliers 
d'assemblage et reliure sont considérables. 
Chaque jour on fabrique dans leur établisse- 
ment dix mille volumes de format in-1 2, desti- 
nés principalement à l'éducation de la jeunesse. 

Le 20 novembre 1848 le congrès des im- 
primeurs de France s'y est réuni, an domicile 
de M. Lecesne, imprimeur à Tours, sous la 
présidence de M. A. Mame. Quatre-vingt- 
douze imprimeurs adhérèrent par écrit à celte 
réunion dans le but : 1° de réclamer contre le 
très-grand nombre de brevets délivrés par l'ad- 
niinislration ; 2^ de s'opposer à l'extension 
prise par l'Imprimerie Royale et à ses conti- 
nuels envahissements; 3° de demander que 
dans chaque département les impressions af- 
férentes à chaque localité ne fussent pas en- 
vahies par le monopole de quelques grandes 
imprimeries ; 4° de demander que dans les 
grandes villes l'examen du baccalauréat lût 
exigé, etc., etc. 

BonnEÀUx. 

L'imprimerie n'y fut introduite que tard, par 
Jean Guyari, en 1529. Panzer dit même qu'il 
ne connaît qu'on seul livre imprimé par lui* 
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En 1S80 parut la première édition des Essais 
de Montaigne f par 5. Millanges, imprimeur 
du roi , un fol. petit in-f° en deux parties (t). 
Au commencement de ce siècle, M. Pinard 
porta à un haut degré de perfection la typo- 
graphie à Bordeaux. A la fois graveur, fon- 
deur en caractères et imprimeur, il touIuI 
prouver, par son édition du Temple de Gnide 
de Montesquieu , que Bordeaux pouvait riva- 
liser en belles impressions de luxe avec Paris. 
Vers 1820, il crut pouvoir changer de théâtre 
et venir s'établir à Paris, où il transporta sa 
Tonderie de caractères et son imprimerie. Les 
livres qu'il imprima étaient bien exécutés; 
il mourut peu de temps après, regrettant d'a- 
voir quitté Bordeaux (2). 

MARSEILLE. 

L'imprimerie n'y fut introduite que très-tard. 
L'aïeul du célèbre prédicateur Jules Mascaron 
imprima en 1 594 les Poésies de la Bellandière 
et celles de Satn^Patt/. Cest le premier livre 
qui ait paru à Marseille. 

Par un acte du 5 novembre 1594 : 

«Les consuls de la ville de Marseille, comme 
cupides et désireux de l'ornement et décora- 
tion d'icelle ville y ayant depuis quelques an- 
nées tftché d'étabUr l'imprimerie, tant néces- 
saire et importante à une telle ville qu'est ceU 
Ic-cy ; attendu que enfin se seroit présenté 
M. Pierre Mascaron, marchant libraire, ha- 
bitant au dict Marseille , qui sachant le désir 
des dicts sieurs consuls, se seroit offert à leur 
faire avoir en cette ville la dicte imprimerie ; ce 
qui auroit été accepté par les dicts consuls, etc. 
Pierre Mascaron s'engage à dresser et exercer 
la dicte imprimerie dans le mois prochain, et 
les consuls promettent de lui payer annuelle- 
ment 300 écus d'or, de lui fournir un local 
convenable , et de l'exempter de gardes » (3). 

Mais il parait que l'imprimerie de Mascaron, 
non plus que celle d'un nommé Antoine Ar- 
nouXf qui fut imprimeur à Marseille de 1600 
à 1602, n'existèrent que pendant quelques 
années, puisqu'on voit Aenri Carrela impri- 
meur à Aix, proposer en 1617 à la ville de 
Marseille d'y établir une imprimerie, attendu 
qu'elle n'en possède aucune (4). 

(i) Un. exemplaire de cette édition relié en vélin 
blanc, et portant les armes de De Tbou , fut Tendu 
Il francs m cent, à la vente de Flrmio Didol, en isii. 
C'est ce même exemplaire, dit M. Bmnet, qui attei- 
gnit le prix de ttt7 francs à la dernière vente de 
Charles Nodier. Ce qui est plus cnrieux encore, c'est 
que celui qui porta renchëre Jusqu'à km francs était 
lui-même présent à la vente de la bibliothèque de Flr- 
min Dldot lorsque ce même exemplahre fut adjugé 
pour il francs m cent. 

<a) Il en fut de même pour M. A. Tastu, qui s'était 
distingué à Perpignan comme imprimeur habile et 
instruit. 

(&) Son fils Antoine Mascaron, père du prédicateur, 
fut un célèbre avocat an parlement d'Aix. 

(4) Registres de l'hôtei-de-ville , as décembre I6i7. 
Voy. la .JVotice«tfr l'Oriffinê de l'Imprimerie en Pro- 

EnCYGL. MOD. — T. XXVI. 


Cependant en 1614 les Offices dé Notre- 
Dame, etc., pour la fraternité de Notre- 
Dame d'Adjude , dite la Trinité- Vieille de 
la ville de Marseille f y avaient été imprimés 
par Philippe Coignat ; et les actes des 29 juin 
et 17 juillet 1614, rédigés bien plus par une 
chambre de commerce que par une aca- 
démie, stipulent « que cet imprimeur fera 
les dits livres de la longueur chacun d'ung 
pan et demy car de long , et ung pan moins 
demi car de large. En cas qu'il fasse quelque 
faute en imprimant, le dit Coignat sera tenu 
refaire à ses propres coûts et dépens sans 
redit iceux livres. » 

Ce qui prouverait que Marseille était dé- 
pourvue d'imprimerie en 1615, c'estqye l'ad- 
ministration, qui accepta la dédicace faite à 
ses consuls par Hector Solier des Antiquités 
de la ville de Marseille et en favorisa la pu- 
blication par une somme de 1,000 livres, souf- 
frit que ce livre parût ailleurs qu'à Marseille (1). 

Eu 1641 Claude Garcinviot rétablir l'impri- 
merie dans cette ville, qui lui alloua 100 livres 
de gages. En 1669 l'évéque arménien Uscan 
obtint du roi, par la médiation du chevalier 
d'Arvieux, savant orientaliste, un privilège pour 
imprimer à Marseille en langue arménienne 
les livres nécessaires à la religion de son pays. 
En 1662 le patriarche des Arméniens avait 
envoyé Uscan en Europe pour y faire impri' 
mer la Bible, dont les manuscrits coûtaient 500 
écus. L'évéque de Marseille surveilla l'im- 
pression ; mais Uscan étant mort à Marseille 
en 1674 , des difficultés survinrent entre les 
nouveaux associés, et des accusations d'hérésie 
firent suspendre les travaux. L'imprimerie re- 
tourna à Amsterdam, où une Bible Arménienne 
avait été précédemment imprimée. 

Marseille perdit ainsi un établissement qui 
eût pu lui être avantageux. Quelques livres ar- 
méniens de peu d'importance y furent im- 
primés. 

MOULINS. 

Pierre Fernoy, imprimeur du roi, y introdui' 
sit l'imprimerie en 1644. M. Desrosiers exposa 
en 1834 les premières livraisons du grand 
ouvrage suf le Bourbonnais, qui fut suivi de 
celui sur V Auvergne et le Vivarais, dont 
l'exécution typographique est remarquable , 
et qui est accompagné de nombreuses et 
belles lithographies. Ces importantes publi- 
cations font autant d'honnepr à la ville de 
Moulins qu'à M. Desrosiers, qui a obtenu la 
croix d'Honneur à l'Exposition de 1849. 

vence, par M. Antoine Henricy , avocat ; Mémoire 
de la Société Académique d'Aix, isae. 

(1) Il parut même sous des noms supposés dlmprl- 
meur et de ville. (A Cologne, par Alexandre Pemet. ) 
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Le petit poème latio de Claude-Loais-Tbiboost, composé et imprimé par lui en 1754» décrit 
rimprimerie telle qu'elle était alors et en donne une idée exacte. Il est à la fois succinct et pré- 
cis, et contient des préceptes encore en pratique pour la plupart. Comme il est devenu rare, 
j'ai cru qu'il serait agréable et utile aux typographe^r de le reproduire ici, avec la traduction 
qu'en a faite le fils de l'auteur, Charles Tbiboust. 


LIQUATOR. 

Eooe IJQUATOR ■ adest : en crebris ignibos ardet 
mus materies; prsbet Gochleare', Catillnm*, 
Et Formas * quels mixto ex sre fideliter omnes 
Confiât Litteralas : bic paret sponte peritis, 
Sive latina véUnt conscribere, grocave dicta; 
SWe suam exojptenl bebnea dioere mentem 
Ungua, sea cupiant germanlca verba referre, 
Cunctas Ule sua fabricabltur arte figuras. 
Gémis qna fiât cum dexteritate cbaracter 
Singulus Archétype *, quod format splendida sig- 
Cum mollis fnerit solers indnstria scalpri. [na , 
Illum opus est losi digito resecare metalli 
Quod supeiest, Femlisqae* typos componere le- 
Ut qneat exaquans fllos Rundua* parare. [yes, 
Sed solet esse gravis nimiis ardoribns œstns. 

coifPosiToa. 

Jam spectare Javat qunnam sint munera stantis 
GoHPOsrroRis* : habet divisas ordine Capse* 
Quasque Notas; scriptorum imitabitnr sre te- 

[norem. 
llirare'hunc sdte propriis sua signa legentem 
E Loculi8<*,qus,ut mox reddant exempta, reponit 
Sub Femlam ", Spatiis disjungens singula verba. 
linea non débet rellqnis oblongior esse, 
Haud etenim posset constringi Pagina fune. 
Exspecta donec fnerit composta Tabella : 
lUe ministerium peragens , in marmore levi 
Imponet tabulam, disponens ordine cuncta, 
Yerbornm ut seriem servet replicata papyrus. 
Ligna locat; Cuneis '^ lUam oonabltur arde 

' Fondeur en caractères. 

* Cailler de fer, contenant ce qu'il faut de matière 
pour cbaqne lettre. On ne fond qu'une lettre h la fois. 
Cette maUère est composée de plomb , de /«r et de 
cuivre, mêlés ensemble par le moyen de ^antimoine. 

* Bassin de fonte où la matière est fondue. 

4 Hoole de fer» formé de deux pièces s'ouvrant et 
se fermant. A son orifice inférieur est attacbée la 
matrice , sur laquelle tombe la matière Jetée avec la 
collier par l'orifice supérieur. 

' La matrice est une pièce de cuiTrc ayant la forme 
d'un petit carré obiong, dans laquelle on n frappé en 
creux la lettre grarée en relief an bout d'une tige en 
acier trempé ; c'est dans ce creux que tombe la ma- 
tière en fusion , laquelle en ae refroidissant reproduit 
le caractère du poinçon, 

< Composteurs , ou bandes de bois étroites , ayant 
un talon et un rebord; on y range les lettres, après 
en avoir rompu lejfat ousuperfla de la fonte, et les 
avoir frottées sur une meule douce, pour en enlever 
les aspérités. 

7 Rabot, qui sert à égaliser le pied des lettres, ren- 
versées à longue ligne dans lejusU/leur, consistant en 
deux longues ]ou%s «n acier entre lesquelles les lettres 


LE FONDEUR. 

Le fondeor se présente. Sur un feu vif et bril- 
lant déjà sa matière bouillonne. Le voilà qm' 
s'approche du bassin gui la renferme. La cailler 
à la main , 11 la rempht du métal en fusion. À 
peine Ta-t-il versé dans son moule que J*en voit 
sortir une lettre. Le fondeur est à Tordre de tous 
les savants : caractère latin, caractère grec, hé- 
breu, allemand, en quelque langue qu'ils veuillent 
composer, il servira tous les goùb; et son art 
produit une foule de merveilles. Observez-vooa 
avec quelle adresse et quelle netteté chaque lettre 
sort des mains de l'habile artiste? Quand elle 
aura reçu ses dernières façons , rien ne sera si 
brillant. Le doist commence par rompre le Jet , 
ou le superflu ae la fonte , qui en coulant s'est 
attaché a la lettre. On la frotte ensuite sur une 
meule ; puis, lorsque les lettres sont en quantité, 
on les range sur des corn postears, où, serrées for- 
tement, le ralMt achève de leur donner à toutes 
une égalité et ane élégance parfaites. Mais cette 
matière embrasée punit ordinairement les ma- 
ladroits qui la mettent en œuvre. 


LE COMPOSITEUR. 

Voyons présentement quel est l'office de ce 
compositeur, qui se tient toujours detx>at. Ta- 
perçois devant lui des casses, où toutes les let- 
tre» sont rangées par ordre dans les cassetins. 
Il imitera par leur moyen les plus rares chefe- 
d'œavre de récriture. J'admire sa savante acti- 
vité, qui tire de chaque cassetin la lettre propre 
à rendre ce qu'il lit sur sa copie. Rangées une 
à une sur son composteur, une espace en sépare 
chaque mot. Il donne à toutes ses lignes une 
égale longueur; car sans cette attention la page 
ne pourrait être liée et bien arrêtée dans la galée. 

Attendez que la planche soit entièrement com- 
posée. Vous le verrez, fidèle à son art. la trans- 
porter d'abord sur un marbre bien uni, disposer 
tout avec ordre, et avec grand soin , afin qu'à 
rimpression tout marque bien sur le papier. 
Pour cela il place ses bois, prend des coins dont 
il serre la forme à coups redoublés- Il la soulève 
ensuite pour s'assurer si rien ne remue , et s'il 

sont serrées an moyen d\ine vis adaptée â l'an dea e6té« 
d'un coffre en bois nommé coupoir, au milieu doquri 
le Justifieur est placé. Le fer du rabot forme comme 
une gouttière ou canal au pied de la lettre en enlevant 
dans le milieu de toute la ligne les inégalités résul- 
tant de la rupture du jet. 

* L'ouvrier compositeur, qui est toujours debout, 
et qui prend les lettres dans les cassetins, en anivant 
sa copie pour les placer dans le composteur, qu'il tient 
dans sa main gauche. 

9 Casse , espèce de tiroir de bois, divisé par petites 
cases carrées, qui contiennent les lettres. 

** CasseUns ou autres cases carrées plus ou moins 
grandes , dont chacune contient une seule aorte de 
lettres. / 

> > Composteur, peUt instrument de fer, fermé aux 
deux boots et ayant on rebord sur lequel on range les 
mots : il rend les lignes d'une page toujours égales, afin 
que l'on poisse lier la page dans la galée , qui est un 
carré de bois creux, ayant quelquefois une coulisse. 

^* Coins de bois, avec lesquels on serre la forme 
dans un châssis de fer, où les pages, suivant l'ordre 
du discours, sont imposées sur un marbre uni. Cha- 
que page est entourée de çamituret en t/oi» ou en 


901 TYPOGRAPHIE 

ID quadro densare iteratis ictiboA ; alla 
littera ne recidat, tentabit; deinde levabit. 
Fit primum Specimeo : corrector menda peritas 
Expangit , calamo signans in margine chartx, 
Ut teaai retrabantur Âca de corpore formœ. 


TYPOGRAPHUS. 

Oein opifex aptat substratam marmore Preii 
Hanc tabalam. Apparent mira ioatrameDla pre- 

[ mentis 

Lamns *^ qaam nostra saapendimus arte Colum- 

[nla. 

Re$pice roboream Compagem >S Tympana '^ 

[Clathi08>*, 

Et Fanes >% Cochleamque >", Manabria >", cerne 

[Palangam ^ ; 
Donec chalcogràpbus >* Qoadri ^ cam forfice 

[cbartam 
Rescindit, ne sint quœdam mordentla signa. 
Hic capulo sumit Folles ^^ de vellere plenos 
Peilibos impacto , quos tingit atrosqae colore, 
Et movet bine ilUnc ; vi muita terqae qaaterqae 
Immotam formam baud flaidb inlicit Atramen- 
Tenditar*interea molli madefacta papyrus [to^^. 
llembranae t exiguis remanet conlixa daabas 
Caspidibaa, conferta e Pannis Tympana^ volvens 
Preli opifex ducit sab Lamnam ; Yecte ^ retracto 
Bis premit. Eccerefertcbarta bscrevoluta typo- 
Eûigiemi qaoram ser vat signata ligaram. [rom 
Plara brevis spatio sic verba typographus bcrx 

foDte. L'ouvrier sonde oa soulève la forme pour 
Tuir si >ien oe peut tomber avant qu'il la lève ; et 
quand les fautes sont marquées sur la première 
épreuve que l'on fait , il les corrige en enlevant avec 
la pointe les lettres qu'il doit changer et en mettant 
à la place les lettres qu'il faut. 

Pour l'impression d'une feuille in-octavo on dispose 
huit pages dans le châssis qui doit servir à Impri- 
mer le recto, et les huit antres pages dans celui qui 
doit servir à imprimer le verso de la feuille. 

>s Platine, ou plaque de cuivre qui s'abaisse sur 
les tympans et sur la forme. Elle est attachée or- 
dinairement avec des cordes, mais Ici elle est sus- 
pendue par quatre colonnes d'airain ( ce qui a été 
InTenté par Tauteur de ce poëme ). 

*4 Les Jumelles ou tout le bols dont la presse est 
composée. 

t5 Deux tympans, ou cadres de bois et de fer recou- 
verts chacun d'une peau de parchemin; ils s'ajustent 
l'un sur l'autre, et dans l'entre-deux on place des blan- 
chets ou étoffes ; k cet effet le petit tympan est mo- 
bile. Sur le grand tympan on applique une pointe de 
chaque côté. Ces pointes , placées sur les bords du 
tympan , vers le milieu , serrent pour marger le pa- 
pier, et font deux trous à b feuille , dans lesquels on 
fait rentrer le papier lorsqu'on imprime son revers , 
afln que les pages se correspondent et soient bien en 
registre. Voy. pL xxix, flg. X. 

*< Frisquette ou châssis de fer recouvert d'une 
feuille légère de carton, qu'on découpe avec des ci- 
seaux , en suivant le contour des pages de la forme , 
de peur que rien ne morde et ne baràouille. Ce chAs- 
sis, qui s'abaisse sur le grand tympan, y est a enant 
au moyen de deux brochettes et de deux cutiplets. 

*7 Cordes ou vaches attuchées par un bout au cofln: 
de bois (dans lequel est enchâssé le marbre) et par Tau- 
tre bout au derrière de la presse. L'ensemble, ou trtun, 
est mis en mouvement au moyen d'une manivelle. 

■* La vis de l'arbre de fer, dont le bout d'en haut 
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ne se détacbe point de lettres. L'essai fait , il la 
lève. Alors on fait ane première épreuve. Un 
babile correcteur en marque les fautes à la marge 
avec la plume, et le compositeur les corrige en- 
suite sur sa forme, au moyen d*une pointe avec 
laquelle il enlève les lettres. 

L'IMPRIMEUR. 


L'imprimeur vient ensuite enlever cette forme 
de dessus le marbre, et rajuste à sa presse. C'est 
ici que l'on voit la force et le Jeu merveilleux 
de la platine suspendue par quatre colonnes 
d'airain. Examinez ces Jumelles et tout ce qui 
compose la presse, les deux tympans , les fris- 
quettes, les cordes ou vaches, la vis de l'ar- 
bre, la manivelle, le rouleau. Pendant c|ue Tlm- 
primeur est occupé à tailler avec des ciseaux le 
carton de sa frisquette, pour que rien ne morde 
et ne barbouille , son compagnon prend deux 
balles garnies de leurs laines, que recouvre un 
cuir cru ; il les empreint d'encre toutes deux , 
les remue Tune sur l'autre, pour que l'encre 
qu'il a prise se distribue également; puis il en 
touche la forme par trois ou quatre coups ap- 
puyés avec force. La forme, immobile, n^en est 
point ébranlée, et conserve toute son encre, qui, 
n'étant pas fluide, ne perd rien de ce qu'elle a 
reçu. On étend aussitôt sur le tympan une 
feuille de panier moite, où deux pointes qui 
la percent la tiennent fixe et arrêtée: on abaissi 
alors ce t3^pan , bien garni de ses blanchets ; 
le pressier le conduit sous la platine, tire h 
deux fois le barreau; à l'instant sort un") 
feuille, copie fidèle de tous les caractères dont 
la forme est composée. 

D'habiles écrivains rassemblés ne fêtaient pas 
en plusieurs tours ce qu'exécute la presse en 
moins d'une heure; car, sans changer de ma- 
nœuvre, et par une même opération répétée, 
vous voyez trois mille feuilles toates semt labiés 
sortir de dessous la presse. 

tourne dans un écrou de cuivre encbAssc dans un 
sommier ou pièce de bois, et dont le pivot tourne dans 
une grenouille emboîtée dans une crapaudine fixée 
sur la plaUne. 

>9 Manivelle qu'on tourne pour faire avancer le 
trëin sous la platine et le retirer de dessous, au 
moyen d'un rouleau, dans lequel on passe une corde 
qui d'un bout est attachée au coffre , et de l'autre 
an chevalet qui supporte les tympans. 

>• Rouleau sur l'axe duquel est fixée la maDlvclle , 
et autour duquel s'enroule la corde qui fait avancer 
le train avec son marbre emboîté dans le coffre. Ce 
mouvement est facilité par douze crampons de fer 
fixés sous le coffre, lesquels glissent sur deux bandes, 
aussi de fer, qui sont appliquées sur le berceau, et 
qu'on huile de temps en temps. 

aa Imprimeur. 

>* Frisquette, etc. (voyez la note i«). 

>s Balles, espèce d'entonnoirs de bois, ayant une 
poignée; leur vide est garni de laine, recouverte de 
cuirs crus, cloués aux bords. L'ouvrier remue cca 
balles l'une sur l'autre pour distribuer l'encre qu'l.' 
a prise avec une de ces balles . puis , avec toutes les 
deux, il tottche la forme, par coups successifs, et à 
plusieurs reprises. 

*i Cette encre est un composé de noir de fumée, 
d'huile culte et de térébenthine. 

On trempe le papier quelque temps avant d'Impri- 
mer , comme on verra ci-après. 

*^ Le grand et le petit tympans, etc. ( voyez 
la note la). 

** Barreau de fer courbe passé dans 1 arbre; l'ou- 
vrier Ure deux fois le barreau pour imprimer nû côté 
' de la feuille de papier, en faisant descendre deux fols 
la platine («). 

(*} Da temps de Charles Thiboiut et Jusqu'au milieu 
du siècle dernier l'impression se faisait à deux reprise*, 
vu l'exiguïté (le la platine, qui ne pouvait imprimer l« 
feuille de papier d'un seul coup. 

». 
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Edit, qaam multis posset dare scriba diebus; 
rfamque aoa videas opéra ter mille gemellos 
Excudi similes tsdem oonatibiu artis. 
Cum certum Dumeram foliomm Forma notavit, 
Tollitur hflBC, adversa seqaens sabstemitur, atqae 
Sob prelo aptatur; reliqaas De Pagina partis 
AlterioéqiuBdam superet, conversa foramen'' 
Charta subit geminom. Séries redit Ipsa laborls. 
At si fert animas quid prosit sdre Labellum ^ 
In quo strata Jaoent nigrantia signa liquore, 
Jam Jam fervescens Lixivia>* fertur aheno, 
His infdndetor : Soopis "* cam tersa micabont, 
Laxantar cnnei , frostatim verlNi prehendit, 
Quœ dextra in proprios locolos divisa remittat 
Gompositor; vacaas liiccum repleverit Arcas", 
Primum iterabit opus, stans indefessos agendo. 
Cemitor inde Lacas *> fontana limpidas onda, 
Chaloographas scapos omnes bac macérât, udos 
Expandens, donec fiât namerosas aoervas. 
niic conspidas sospensa Saoomata *> ftme , 
Qas demissa premant nimio pra pondère chartas 
Assere contectas ; gravitant dam tota madescat 
Gongeries. Bene non signator sicca papyras. 
Hic labor est noster, sont tuec miracla Typorum, 
Qaeis nihil atilias videt aat pretiosios orbis , 
Vixque aliqaid melias possont dare seda fatara. 
Egregios pictor certet celebrare oolorom 
Indactas varios; doctas sua marmora sculpter 
Ostentare velit ; Jactentur Zeuxidis Uvs , 
Yelaque Parrhasii, Tabulisque insignis Apeiles, 
Pbidiacosque laiwr : tacitis bœc ouncta senes- 

[cunt 
Temporibus, pereuntque obscura nocte sepulta. 
Yerom laude viget semper victnraTypomm 
Gloria, venturis properans ostendere seclis 
Scripta virum, nullisque manens obnoxia dam- 

[nts. 
ScUicet illorum auxiliis et TuIIius autor 
Romani eloquii , et vates quo dve superbit 
Mantua, quique sno musas decoravit tionore 
Gonditor Iliadis , festivos lusor Amorum, 
Ausoniaeque lyrs fidicen, scriptorque vetustus, 
Quo sine prsteritse non esset mentio vits; 
ta chartis florent omnes, et fata coercent. 

■7 Trous des pointes, oa pointures, etc. {voyez 
la note m). 

*> Baqnet où Ton nettoie la forme. 

39 Lessive mise dans an chaudron, et dont on se 
sert pour laver la forme. 

3o On se sert de brosses pour brosser la lettre, 
afin que , quand elle est nette , le compositeur des- 
serre la forme pour remettre, on distribuer, les lettres 
dans leurs cassetins. 

Sa Quand la casse est remplie de lettres, le oom- 


Quand le nombre des feuilles que ron doit 
tirer est complet , on lève fa forme, et Tod truste 
à sa place celle qui en fait le revers; et poar 
que les pages se répondent et soient de registre, 
le papier que Ton veut imprimer en retiratioo, 
ou de l'autre côté, est encore arrêté et fixé ea 
faisant rentrer les pointes dans les mêmes trooi 
qu'elles avaient faits d*abord. L'on recommence 
après cda la même manœuvre. * • 

Si l'on est curieux de savoir à qud sert ce 
baquet dans lequel est couchée cette forme toute 
noirde d'encre, c'est une lessive que ron pré- 
pare. L'eau qui bouillonne dans cette cbaucuère 
va être versM sur cette forme ; à l'aide de la 
brosse dont on la frottera, tous les caractères 
repr^dront leur propreté. Retirée ensuite de 
l'eau, l'on desserrera les coins ; le compositeur 
lèvera les lettres par pincées qull distribuera 
chacune dans son cassetin. Quand il aura rem- 

Çli les casses vides, il se remettra à son labeur, 
oi^ours en mouvement, il n'est Jamais assis. 

Ge bassin que vous voyez rempli d'une eau si 
nette et si limpide sert à l'hnprimeur pour 
tremper son papier, par plusieurs feuilles à la 
fois. Suffisamment numectées , il les ouvre'et 
les étend les unes sur les autres Jusqu'à une 
certaine hauteur. 

Ge poids qui est là suspendu par une corde 
se descend sur cet ais, dont on couvre le papier 
qui a été trempé. En pesant fortement dessus , 
et un peu de temps, l'eau s'y imbibe partout, 
et le rend également mollet; car mis à sec il 
ne prendrait point l'impression. 

voilà quel est notre travail et les merveilles 
de l'imprimerie. Le monde entier ne renferme 
rien de plus utile et de plus prédeux. Et je ne 
sais si les sièdes à venir pourront rien produire 
qui lui soit comparable. 

Que les plus grands peintres, réunissant tous 
les efforts de leur art, nous fassent sonner bien 
haut les merveilles qui en sortent. Que le sculp- 
teur nous prône que le marbre respire sous 
son éiseau ; que l'on nous vante enfin^es rai- 
sins de Zeuxis, le rideau de Parrhasius, les 
chrfs'd'œuvre d'Apelle et de Phidias, tous 
ces miracles de l'art vieillissent et bientôt soot 
plongés dans la nuit des temps, qui les absorbe 
et les dévore. L'art de l'imprimerie, au contraire, 
brille d'un éclat qui ne souffrira Jamais d'é- 
clipse. Sa gloire passera d'âge en âge, avec les 
célèbres écrits qu'elle se hâtera d'y port^. Par 
son moyen la postérité la plus reculée fera en- 
core ses délices de Gicéron , le père de l'élo- 
quence romaine : de Virgile , à qui Majitoue s'e- 
norgaeillit d'avoir donné naissance ; d'^mère, 
si caressé des Muses, auxquelles 'il fit tant 
d'honneur; d'Ovide, si galant, si fripon dans 
ses amours; d'Horace, qui enchanta toute l'I- 
talie des sons mélodieux de sa lyre; d'Hérodote, 
cet antique historien, sans lequel nous ne con- 
naîtrions pas les mœurs des premiers âges. Tous 
ces écrits enchanteurs fleuriront à Jamais par 
l'impression; elle leur fera braver à tous les 
ruines du temps. 

positeur recommence à composer, suivant la copie. 
{Foyez la note s.) 

s> Baquet plein d'eau dans laquelle on trempe le 
papier, plosieurs feuilles à la fois ; on les ouvre ensuite 
pour les mettre en tas sur un ais. 

33 Poids suspendu arec une corde, qn'on descend 
sur le papier trempé et couvert d'un ais, afin quCi 
l'eau s*lmbibant partout , le papier sorte également 
humecté 
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NOTIONS PRATIQUES. 


Les détails dans lesquels noas sommes pré- 
cédemment entré nous permettent d^abréger 
la partie technique, qui tend chaque jour à 
se modifier, surtout pour ce qui concerne les 
presses, dont les divers systèmes ont telle- 
ment changé de forme, quMl n'y a plus une 
seule pièce dans les machines nouvelles qui 
ait la moindre analogie avec la presse de 6u- 
tenberg, cet antique pressoir destiné aux ven- 
danges. 

Les machines pour composer les lettres, 
qui devaient remplacer la main de l'ouvrier, 
n'ont eu jusqu'à présent aucun succès, malgré 
tout ce que les systèmes nouveaux offraient 
d'ingénieux. Je crois que la composition 
ne sera jamais exécutée avantageusement par 
la mécanique; quant à la distribution mé- 
canique, les ouvriers la regardent comme im- 
possible. 

Lorsqu'une fonte de caractères est livrée par 
le fondeur à l'imprimeur, celui-ci doit : 

1** S'assurer, en rompant les lettres et en 
examinant le grain de la matière, si le métal 
est convenablement dur; trop mou, il s'écra- 
serait sous la presse, et bientôt les lettres se- 
raient hors de service; trop aigre, les déliés 
des lettres se briseraient. Une bonne propor- 
tion pour l'alliage des caractères est de 30 de 
régule d'antimoine et de 70 parties de plomb. 
Mon père y ajoutait 5 pour 100 de cuivre et 
d'étain, ce qui augmentait beaucoup la durée 
des caractères. Maintenant on ajoute du fer- 
blanc allié à l'étain , pour donner aux carac- 
tères, surtout à ceux qui sont destinés à Tim- 
presslon des journaux, une dureté qui en triple 
et quadruple la durée. 

Cet usage d'introduire le fer et le cuivre 
dans la matière destinée à la fonte des carac- 
tères était anciennement pratiqué; il en est 
question dans le poème de Claude-Louis Thi- 
boust sur la Typographie^ publié en 1754, et 
dans le Manuel Typographique de Fournier, 
t. I, p. 109. 

2" Examiner avec soin, à l'aide du typo- 
mètre, si les lettres sont d'une parfaite hauteur. 
Les lettres trop basses ou trop hautes annon- 
cent une négligence blân^able du chef d'une 
fonderie de caractères, car l'impression en 
éprouve un grand préjudice, puisque pour peu 
qu'une lettre soit plus basse que le» autres , 
elle ne marque point ou marque mal à l'im- 
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pression , et trop haute elle marqué trop et 
empêche la lettre voisine de droite et de gauche 
de s'imprimer convenablement. 

3° S'assurer si la proportion des cadrais et 
espaces est dans des rapports convenables 
avec la lettre; ordinairement lescadrats, ca- 
dratins et espaces doivent être dans la pro- 
portion de 20 pour 100. 

4° Examiner si le nombre des lettres est 
dans un juste rapport entre elles , et conforme 
à la nature des ouvrages auxquels la fonte 
est destinée (1). Si c'est à des ouvrages en 
latin, les lettres m, n, ti, doivent prédominer; 
si c'est de l'italien, ce seront les a, les t, les o. 
Pour l'anglais, le nombre des k, t, ^,t£; dif- 
férera considérablement de ce qu'il en faudrait 
pour la langue française , où Ve domine, sur- 
tout dans les vers. 

S** N'employer que d'habiles compositeurs, 
pour éviter les corrections résultant soit de 
leur incapacité sous le rapport littéraire ou 
typographique, soit de leur manque d'atten- 
tion. Rien n'endommage plus VcHl de la lettre 
que les corrections, surtout lorsqu'elles sont 
exécutées par des ouvriers qui se servent 
maladroitement de la pointe pour enlever les 
lettres de la forme , car il arrive souvent 
qu'ils gâtent l'œil de la lettre voisine , parce 
que la pointe leur échappe ou qu'ils l'ap- 
puient sur la lettre qui est à côté. Aussi mon 
aïeul ne permettait-il point qu'on se servit 
de pointe dans ses ateliers de composition; 
l'ouvrier devait soulever la ligne avec ses 
doigts, puis retirer la lettre, en un mot exé- 
cuter la correction sans le secours de la pointe. 
Qu'eût-il dit s'il avait vu s'introduire l'usage 
des pinces, bien plus désastreux encore que 
celui des pointes, usage qui devrait être in- 
terdit dans toute imprimerie! 

6° Ne se servir que de papiers bien fabri«> 
qués et exempts de graviers. J'ai vu souvent 
des fontes de caractères promptement mises 
hors de service par l'effet du sable, des gra- 
viers et ordures que contenaient des papiers 
fabriqués dans des papeteries dépourvues de 
sabliers et d'épurateurs. 


(i) A cet effet 11 coOTlent de mettre en cottes la 
fonte tOQt entière et de la composer, afin de con- 
naître par ce qui restera an bardeau quelles sont 
les tortet surabondantes, que l'on doit rendre an 
fondeur, et quelles sont celles qui manquent, afin qu'an 
moyen d'un assortiment les sortes qui se trouvent au 
bardeau soient égalisées. 
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Il serait inutile de décrire les anciennes 
presses et même les piesses modernes, toutes 
en fonte, et dont les nombreuses transforma- 
tions ont été une cause de ruine pour les im- 
primeurs. Les unes ont pour principe la vis ( la 
presse Stankope) , les autres le levier (U 
presse Clymer), d'autres encore le plan in- 
cliné, soit en dessus, soit en dessous (la 
presse Frapié), Ces diverses combinaisons 
se modifient à l'infini; aux unes le levier est 
brisé, articulé et prend une forme pareille à 
celle du genou ; il y en a où le contrepoids et 
le levier qui servent à relever la platine sont 
heureusement remplacés par la réaction d*un 
ressort à boudin : telle est la presse dite Albion, 
que M. Giroudot a imitée dans la presse qu'il a 
appelée Gutenbergeoise ; d'antres, plus com- 
pliquées, encrent à la fois les formes par des 
rouleaux que fait mouvoir l'ouvrier même qui 
donne la pression : telle est la presse Ho- 
pkinson, ou celle de M. Terzuolo; d'autres 
enfin , comme la presse de M. Frapié, où ce 
n'est plus la platine qui descend , mais bien le 
marbre qui pour donner la pression est soulevé 
contre la platine, devenue imnoobile, etc., etc. 

Les presses noécaniques , soit à cylindre, 
avec ou sans réaction, soit à platine, varient à 
l'infini, et sont généralement connues du nom 
du mécanicien qui les a construites. Ce sont en 
France :MM. Giroudot, Gavaux, Tbonellier, 
Tissier, Rousselet , Selligue , Dutartre et Le- 
normant. Us ont apporté à leurs presses des 
perfectionnements qui, surtout dans celles de 
BIM. Dutartre et Leiiormant, ont été remar- 
qués aux dernières Expositions de l'industrie 
française. 

La belle découverte des machines à impri- 
mer a délivré l'impression de tout ce que cette 
partie mécanique de la profession avait autre- 
fois de pénible ou de repoussant : 1° ]à fatigue 
des bras pour tirer le barreau de la presse, 
distribuer Tencre sur les tampons, et toucher 
les formes pour encrer les caractères ; 2® le dé- 
goût de la préparation et de la manutention des 
tampons ou balles en laine recouvertes de peau 
de chien , qui ne donnaient une impression 
parfaite que lorsque cette peau approchait 
de l'état de putréfaction (1). L'antique usage 
de ces balles a été heureusement, et au grand 
soulagement des ouvriers, remplacé par les 
rouleaux, composés de colle, ou gélatine, 
et de la mélasse, dont la proportion varie se- 
lon les différents degrés de la température at- 
mosphérique, ce qui nécessite souvent dans 
la même journée le changement de ces rou- 
leaux. 


(1) Souvent on les faisait macérer dans de l'oriDe. 
La peau de chien, préférable à la peau de mouton, 
était employée seulement pour des Impressions Infé- 
rieures. 


^F^RIPTION DB LA PRESSE A BRAS, 

planche xxix. 

La presse dé Josse Bade d'Asch, telle qu'elle est 
représentée sur le titredeses livres (voy. pi. xxix, 
llg. 1), donne une idée suffisante dece qu'elle fut 
depuis Gutenberg Jusqu'à ces derniers temps, où 
la preueStanhope et la presse Clymer loi furent 
substituées (Yoy. pi. xxix , fig. 2 et 3). La prin- 
cipale amélioration que' la presse de Gutenberg 
eût reçue Jusque alors consistait : i^'dans l'aug- 
mentation de surface de la platine, afin de 
pouvoir imprimer d'un seul coup une feuille de 
papier, depuis le format du carré Jusqu'à celai 
dit Jésus; 2* dans la substitution d'une plaque 
en fonte, parfaitement dressée, ou marbre 
( ordinairement en pierre ou en marbre , ainsi 
que rindique le nom ) , sur lequel la forme des 
caractères était placée. 

PRESSE CLTHER, DITE COLOMBIENNE, 

pL XXIX, fig, 2. 

La forme qui contient les caractères d'im- 
pression est déposée sur le marbre Â, garni de 
petits rebords contre lesquels on serre des coins 
en bols qui rendent immobile cette forme. A l'ex- 
trémité du marbre est attaché le tympan B, au- 
quel est Jointe la frisquette G, se rabattant l'une 
sur l'autre au moyen de charnières. La feuille 
de papier déposée sur le tympan y est mainte* 
nue par la firisqnette repliée sur ce tympan. Cette 
frisquette n'est qu'un léger cadre en fer sur le- 
quel sont collées une ou plusieurs feuilles de 
fort papier tendues qu'on découpe aux places 
où doit se faire l'impression sur la feuille placée 
sur le tjrmpan. 

Lorsque la fMsquette est abattue sur le tym- 
pan , on rabat également celui*ci en le faisant 
tourner sur ses charnières, et le tout vient s'ap- 
pliquer sur le marbre Â , où se trouvent les ca- 
ractères encrés. Alors, au moyen d'une mani- 
velle D, que l'ouvrier saisit de la main gauche, 
et qui fait tourner le rouleau E, autour duquel 
vient s'enrouler une corde fixée à l'extrémité du 
marbre en F, l'ouvrier fait glisser le marbre 
sur les coulisses du chariot G G, qui le supporte, 
et le marbre vient se placer horizontalement 
sous la platine H; tandis que, pour faire des- 
cendre cette platine sur les caractères et opérer 
l'impression , il attire à lui l'extrémité du levier 
ou barreau L 

Ce barreau, par sa communication avec les ar- 
ticulations J J, fait descendre au moyen des ti- 
rants K K, le grand levier L L, et oeIoi-cl« prenant 
son point d'appui sur le sommet d'un des mon- 
tants du bâtis en fonte M, qui forme le corps de 
la presse, appuie fortement sur l'arbre N, qui, 
maintenu dans la position parfaitement verticale 
par les moïses O O , communique à la platine 
une pression égale dans tous les points. 

Quand la pression est suffisamment effectuée, 
l'ouvrier cesse d'attirer à lui le levier I, et alors 
le grand levier L L , ramené dans sa position 
première par le contrepoids P , agissant sur le 
levier Q , entraîne par le même mouvement la 
platine, ce qui permet à l'ouvrier de ramener le 
marbre à sa première place , et de développer 
alors la frisquette et le tympan pour en retirer 
la feuille de papier imprimée. 
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PRESSE STANHOPE, pi. XTLIX, fiç* 3. 

Cette presse ne diffère de la précédente que 
nar le mode de la pression, opérée, comme dans 
les anciennes presses, par une simple vis, mais 
oui par la position solide de son écrou et son 
glissement invariable dans sa boîte coulante , 
remplace avec avantage l'ensemble dQ leviers 
au'on voit dans la presse Clymer. 

Dans cette presse, l'ouvrier en atUrant a lui le 
levier ou barreau A fait tourner la colonne B. 
Cette colonne, au moyen de la virgule D et du 
tirant C, fait descendre la vis E, et avecefle la 
boite coulante F, à laquelle Uent la partie su- 
périeure de la platine, et exécute la pression. 
Quand cette pression est opérée, le conUepoids 
G , agissant sur le levier H, fait remonter la vis 
et par conséquent la platine. 

TABLE A ENCRE, pi. XXIX, fiç. 4. 

C'est sur cette table que l'ouvrier prend l'en- 
cre avec son rouleau, fig. 5 A, pour la déposer 
gor les caractères, tfest-à-dire pour les encrer. Le 
cylindre en fer A' est posé le long du bord d «ne 
échaocrure horizontale formant le réservoir de 
l'encre, dont il entraîne une légère couche 
Quand, au moyen d'une manivelle, on le fait 
tourne^ dans un certain sens. C'est sur ce cy- 
lindre en fer que l'ouvrier, en approchant son 
S^u^asUque, prend l'encre qu'il distribue 
fi^la table, c'est-à-dire qu'il étale uniformé- 
ment à plusieurs reprises. ^^„„«,«^ 

Ce rouleau élastique, fig. 6. A, destiné à encrer 
lescaractères, est traversé dans toute sa oneueur 
par une tringle en fer B B', passant librènent 
dans un mandrin en bois auquel adhère forte- 
ment la matière élastique, composée de mélasse 
et coUe forte, qui forme le rouleau. Celui-ci est 
mis en mouvement au moyen de deux poignées 
fixées sur une autre tringle en fer, dont les deux 
extrémités, recourbées, se rejoignent à celle 
qui traverse le rouleau. 
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DESCRIPTION DE LA PRESSE MÉCANIQUE 
A CYLINDRES HORIZONTAUX. 

En 1790 William Nicholson, éditeur du Jour- 
nal Philosophique, conçut le premier le projet 
d'une presse mécanique qui par la rapidité 
de sa marche pût remplacer les opérations, tou- 
jours assez lentes, de la presse à bras. Il fit 
passer le papier entre deux cylindres, sur l'un 
desquels était fixée la forme des types. Un cy- 
lindre enduit d'encre roulait sur eux, tandis 
qu'un autre cylindre, garni de drap, pressait 
le papier de manière à lui faire recevoir l'im- 
prSslon. Celte ingénieuse combinaison n'oljtint 
aucun succès pratique, et ne fit qu'ouvrir la 
voie à ceux qui plus tard atteignirent le but. 

La première machine qui ait fonctionné avec 
succès fut inventée par MM. Kœnig, horloger de 
Saxe, et Bauer, son élève. N'ayant pu réussir à 
intéresser à leurs vues les imprimeurs du con- 
tinent, ils vinrent à Londres, et soumirent leurs 
plans à M. T. Bensley , célèbre imprimeur, et à 
M. Taylor, éditeur de Times, qui leur fourni- 
rent libéralement les fonds. Après de grandes 
dépenses pour faire marcher par un moteur 
mécanique une presse ordinaire à main, ils re- 
noncèrent h ce projet, et réussirent enfin, le 
28 novembre I8I4, à employer un cylindre au 


lieu d'une surface plane pour opérer la pression 
sur les caractères. Ce jour-là les éditeurs du 
Times annoncèrent à leurs lecteurs qu'ils li- 
saient pour la première fols un journal imprimé 
par une machine à vapeur. Cette date est a ja- 
mais mémorable dans les annales de la typo- 
graphie. 

Dans celte machine, là forme ou châssis con- 
tenant les types passe horizontalement, par un 
mouvementde va-et-vient, sons le cyUndre d'Im- 
pression sur lequel la feuille de papier est en- 
roulée et retenue par des cordons. Dans l'origine 
l'encre, chassée par un piston de la boite cylin- 
drique placée au sommet, tombait régulière- 
ment sur deux rouleaux de fer, qui la communi- 
quaient à une série d'autres rouleaux, dont les 
deux derniers, en cuhr, l'appliquaient surles 
caractères. Une importante amélioration fut le 
remplacement du cuir, dont les rouleaux étaient 
d'abord recouverts, par une composition de 
colle-forte et démêlasse, formant une substance 
élastique très-favorable à l'impression des ca- 
ractères (IV La prise d'encre et sa distribution 
furent postérieurement améliorées. 

Enfin M. Koenig réunit deux machines sem- 
blables, de manière à pouvoir imprimer un Jour- 
nal des deux côtés à la fois. La feuiUe, conduite 
par les rubans, était portée d'an cylindre à l'au- 
tre, en parcourant le chemin dont la forme de • 
la lettre s couchée horizontalement c« donne 
l'idée. Pendant sa course sur les cylindres, la 
feuille recevait sous le premier cyUndre Vim- 
pression d'un côté, et sous le second cyUndre, 
elle recevait l'impression sur le deuxième côté. 
Mais il faut avouer qu'en I8I4, lorsque M» Bens- 
ley me montra cette admirable et immense ma- 
chine, encore fort compliquée, le second côlé 
de la feuille ( la retiraiion ) ne tombait pas exac- 
tement en registre. 

Ce n'est qu'après de longues recherches que 
MM. Applegath et Covn>er sont parvenus à 
donner à leur presse mécanique un tel degré de 
perfection, que la feuille conduite par les cor- 
dons , après avoir reçu la première impression, 
passe du premier cylindre sur deux tambours 
en bois qui la retournent, et va s'appliquer sur 
le contour d'un second cylindre avec une telle 
précision qu'elle rencontre les types de la se- 
conde forme juste au même point ou se trou- 
vent imprimés du côté opposé les caractères de 
la première forme, après quoi elle vient se dé- 
poser sur une table placée entre les deux cy- 
lindres, où un enfant la reçoit et l'empile. 

Dans la presse mécanique (2) dont nous don- 
nons le desshiC pi. xxvii etxxviii,yi^. 0,rarbre 
de couche R mû par la vapeur communique le 
mouvement à toute la presse. Le pignon dont 
il est muni s'engrène avec la grande roue den- 
tée T', et transmet ce mouvement à la roue pa- 
rallèle A". Ces deux roues, au moyen de leur» 
axes, sur lesquels Us sont fixés, font tourner les 
cylindres E, F, à l'un desquels (le cyl. E) es. 
fixée une roue dentée B' qui communique le 


(I) L'invention en est due à M. Cannai. Fo^, pins 
haut, année fsi9. 

(a) La petite roue d'engrenage figurée en ligne 
ponctnée sert à communiquer le mouvement a 
la machine, au moyen d'une manivelle, lorsqu'elle 
est mue par main d'homme , et non par la vapeac 
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moayemeiit aax deax petits tambours D et E'. 
Soos le bâtis A, qui est eo fonte et sert à soa- 
teDir tout le poids dejla presse, l'engrenage 
0\ fixé sur l'arbre de couche , fait tourner, au 
moyen d'une roue d'angle, l'arbre vertical H' 
(Yoy. pi. xxYiii). Cet arbre est muni d'un pi- 
gnon qui engrène successivement toutes les 
dents d'une crémaillère horizontale U {fig. 2), 
qui, passant alternativement à droite et à gau- 
che, fait aller et revenir les tables D et D', où les 
caractères d'impression sont placés dans leurs 
châssis. Ces tables roulent sur les galets G et C 
et sur les deux grands galets destinés à sup- 
porter la pression des cylindres lors de l'im- 
pression. 

après avoir donné un aperçu du mouvement 
général de la machine, nous indiquerons la 
route que suit la feuille de papier depuis le 
moment où elle quitte la table du margeur Jus- 
qu'à celui on elle tonibe tout imprimée sur la 
table Z. 

Le papier humide étant empilé sur la table S", 
le «margeur présente les feuiUes l'une après 
l'autre sur la table voisine S. A cet effet il pose 
la feuille sur deux larges sangles p p à un en- 
droit déterqoiné, en ayant soin que la feuille 
touche de chaque côté contre de petites équerres 
en fer s servant de repère et se réglant à volonté 
au moyen de vis. Ces sangles sont au repos, 
mais susceptibles de recevoir un mouvement 
horizontal de va-et-vient qui sert à conduire 
le papier sous le rouleau O preneur de feuille* 
Pour imprimer ce mouvement aux sangles, 
elles sont fixées à une de leurs extrémité sur 
un rouleau r, auquel est adaptée une section de 
roue dentée/. La grande roue A" porte aussi 
sur le côté j une section de roue dentée qui , 
lorsque llnstant est venu, firappe, au moyen 
du lK>utoo h, sur l'extrémité du levier g , qui 
fait abaisser la section de roue /, laquelle en 
s'abaissant fait basculer le rouleau r. Les san- 
gles en s'avançant conduisent le papier entre les 
cordons N. Dès que la section de la roue dentée 
a rempli sa fonction , un contre-poids b , retenu 
par la petite poulie d, ramène le rouleau r, dont 
le mouvement rétrograde est arrêté par la cour- 
' roie c'. Les sangles restent alors immobiles jus- 
qu'au moment où on y place une nouvelle 
feuille. 

La feuille de papier est conduite par les san- 
gles sur le petit rouleau O preneur de feuille , et 
entraînée par le mouvement de rotation au se- 
cond cylindre O , où elle s'engage entre deux sé- 
ries de cordons conducteurs qui, portant sur les 
parties du papier ( les marges) qui lors de l'im- 
pression restent en blanc sur les cylindres , la 
maintiennent durant tous son parcours. 

Ainsi engagée entre les cordons, la feuille est 
entraînée par le cylindre E et passe sur la ligne 
de contact de ce cylindre et de la table D. Là 
elle rencontre le commencement de la forme 
des caractères toute encrée sur laquelle elle 
est pressée. Comme en même temps que le cy- 
linâie opère sa révolution , la forme s'avance 
dans le même sens que lui , il en résulte que la 
feuille de papier, se trouvant en contact avec le 
caractère pendant toute la marche de la forme, 
ne le quitte que lorsque tout un côté est im- 
primé. Pour qu'elle le soit également de l'autre 
côté il faut nécessairement que le papier soit 


retourné. C'est l'office des deux petits cylin- 
dres M, M'(i). 

En quittant le cylindre E, la feuille de papier, 
toujours conduite par les cordons , vient s'ap- 
pliquer sur ces deux cylindres M M', qui par leur 
mouvement alternatif la retournent et la dé- 
posent enfin sur le cylindre F, en laissant en 
dehors le côté blanc prêt à recevoir l'impression 
sur ce second côté. 

Mais suivons le mouvement des deux cordons 
posés l'un sur l'autre, ainsi que l'indique la 
figure 2 de la planche xxvii , Us aideront à 
comprendre le tri\]et que parcourt la feuille de 
papier engagée entre eux. 

Ces cordons sont plus ou moins nombreux, 
selon les divers formats que l'on veut imprimer. 
Il suffit dlndiqtier la marche d'un des cordons 
intérieurs et d'un des cordons extérieurs. 

Cordon, intérieur. Il est marqué en ligne 
ponctuée et tourne autour du cylindre d'in- 
troduction 2. Ce cordon reste en contact avec 
la surface extérieure du cylindre à impression 3. 
Passant ensuite Intérieurement au-dessus du 
tambour n* 4 et extérieurement au-dessous du 
tambour n* 6, il entoure enfin la surface inté- 
rieure du dernier cylindre à impression 6. Puis 
revenant sur les petites poulies de tension 12, 
13, 14, 15, 16 et 18, il se retrouve à son point 
de départ sur le rouleau n* 2. 

Cordon extérieur. U est marqué en ligne 
pleine. Ce cordon vient passer sur la poulie 
n** I, qui le met en contact avec le rouleau d'in- 
troduction 2 pour entraîner la feuille, n" 17. 
A ce moment les deux séries de cordons coïn- 
cident, puis, s'avançant ensemble sous le cy« 
lindre à impression 3, sur le tambour 4 et sous 
le tambour 6, ils continuent leur course simul- 
tanée autour du cylindre 6 Jusqu'à ce qu'ils ar- 
rivent au rouleau 7. Là ils se séparent. A ce 
moment (I9) , la feuille, se trouvant abandon- 
née par eux, va tomber dans la boite 20 , où un 
enfant la reçoit Et le cordon extérieur, conti- 
nuant sa marche du rouleau n<* 7 à celui n** 8, 
et glissant sur les rouleaux et les poulies n"« 9, 10 
et II, il revient au n* i, d'où nous l'avons vu 
partir, et recommence à conduire une nouvelle 
feuille à imprimer. 

Des qflindres imprimeurs. Ces cylindres sont 
fondus chacun avec deux croisillons. L'axe en 
fer de ces cylindres est prolongé d'un côté pour 
recevoir les deux grandes roues de commande 
A", r. 

Ces deux cylindres sont en fonte et'parfai- 
tement dressés ,- et , pour éviter le contact im- 
médiat de la fonte sur les caractères , ils sont 
recouverts, dans les parties qui correspondent 
à l'impression, d'un drap fin, dit blancheU Pour 
tendre ces blanchets, on fait avancer ou reculer 
les deux lames en fer sur lesquelles l'étoffe est 
cousue, et dont l'une est fixée au moyen d'un 
mécanisme fort simple. Il se compose d'un le- 
vier en fer plat, m, fixé sur les axes des cy- 
lindres E et F, et qu'on fait avancer ou reculer 
en tournant l'écrou d'une vis n, adaptée d'une 
part au levier et de l'autre taraudée dans une 
équerre fixe. 

(1) Les deax vis de rappel k x servent à régalarlicr 
le registre. 

QQRPPPP sont les supports des poulies destinées 
ù tendre les cordons. 
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Prise d'encre. Le mécanisme pour fournir 
f encre et la distribuer sur ta forme est une des 
plus ingénieuses particularités de cette méca- 
nique. Deux encriers sont placés à chaque ex- 
trémité de la machine, de manière que chacun 
d'eux fournit Tencre à la forme qui se trouve 
placée de son côté. Ces encriers sont renfermés 
dans une espèce d'auge ou de boite longue H , 
dans laquelle tourne le cylindre en fer G. Ce 
cylindre reçoit son mouvement, plus ou moins 
rapide, d'une poulie U à cône, ayant des gorges 
de^ divers diamètres, et qu'entraîne une corde à 
boyau T, qui, après a^oir passé sous les pou- 
lies V, va s'enrouler autour d'une autre poulie 
à cône, plu» grande, placée à l'extrémité de l'axe 
du cylindre à impression E CO* Dans son mouve- 
ment de^otation, le cylindre G enlève une couche 
d'encre dont l'épaisseur est déterminée par des 
vis, r, r, qui font avancer à volonté une lame de 
fer horizontale serrée plus ou moins par ces vis 
contre le cylindre G. C'est alors qu'un rouleau, 
qui s'élève et s'abaisse tour à tour, appelé rouleau 
preneur d'encre à cause de^sa destination, vient 
s'appuyer un instant sur le cylindre G pour lui 
enlever une portion de l'encre dont il est couvert, 
et retombe sur la table G, à la superficie de 
laquelle il l'étalé, tournant sur lui-même par 
l'impulsion rotative que cette table lui commu- 
nique par son mouvement de va et vient. 

Ce mouvement alternatif du rouleau preneur 
d'encre est produit par un excentrique fixé sur 
l'axe du cylindre de pression F, lequel fait os- 
ciller la bascule I. Celle-ci est maintenue par 
une patte à goujon boulonnée au bâtis Â. Cette 
bascule reçoit à,sa partie inférieure l'extrémité 
de la tringle horizontale K', qui relie son mou- 
vement à l'axe V du rouleau preneur d'encre. 
On voit en effet que ce rouleau est mis en mou- 
vement par le levier L', engagé dans la chape 
formant le prolongement de la tringle horizon- 
tale K*. Celte combinaison permet an rouleau 
preneur d'encre de rester en contact avec le 
cylindre de l'encrier et avec la table C pendant 
IC'tfourt espace de temps nécessaire pour s'im- 
prégner d'encre sur tout son contour et s'en dé- 
barrasser imméiUatement sur la table. 

Cette table, qui s'est imprégnée d'encre an 
moyen du mouvement alternatif qui lui est 
communiqué par la oémaillère U, après avoir 
parcouru sa course la plus longue, revient sur 
elle-même, et met en action des rouleaux, dis- 
tributeurs, dont les deux séries sont placés a 
quelque distance. Chaque série de rouleaux, au 
nombre de deux ou trois, rarement quatre, tra- 
verse directement ou obliquement la table C en 
un point K. Munis d'axes longs et minces, ils re- 
posent dans des entailles verticales, où ils peu- 
vent effectuer librement leurs révolutions. La 
première série de rouleaux est placée oblique- 
ment, en sorte que les axes de ces rouleaux en 
tournant dans ces entailles éprouvent par leur 
position l'effet d'un pas de vis. 

Ces rouleaux sont disposés de manière à rendre 
la couche d'encre à la surface de la table aussi 
mince et aussi égale que possible, condition es- 
sentielle pour une distribution parfaite. La table, 

(I) XX. ehape faisant monter et descendre les 
deux poulies vv destinées à tendre la corde de l'en- 
crier. 


ainsi encrée, passe, par l'effet de son mouvement 
horizontal, sous les rouleaux Umeheurs i, qui 
lui enlèvent sa couche d'encre uniforme et la 
transmettent immédiatement aux caractères D , . 
lesquels s'impriment dès lors sur la feuille de 
papier à mesure qu'elle passe entre le cylindre 
imprimant et les caractères. 

Ces différents rouleaux sont composés, comme 
nous l'avons déjà dit , d'un mélange de colle 
forte et de mélasse, qui, lorsqu'il est bien fondu 
et mêlé dans les proportions voulues, est versé, 
tout chaud , dans un tube ou moule circulaire, 
au centre duquel est une tringle en fer traver- 
sant librement un mandrin en bois destiné à 
servir d'axe au rouleau, et autour duquel s'at- 
tache la composition. Ce moule doit être en mé- 
tal, bien graissé intérieurement avec de l'huile, 
afin que la composition, quand elle est refroidie, 
puisse se détacher du moule facilement Quand 
ces rouleaux ont été fondus avec soin , leur ad- 
hérence au mandrin est fort tenace, et leur 
élasticité remarquable, qualité indispensable 
pour que la touche soit bonne. 

DESCRIPTION DE Là PRESSE A CYLINDRE TER- 
TlGàL INTENTÉE PAR M. APPLE6ATH. 

Dans cette ingénieuse machine les quatre pages 
du Journal le Times, contenant chacune cinq 
colonnes , sont placées dans quatre boites que 
l'on applique au cylindre central, qui est ver- 
tical, et dont le contour est recouvert en par- 
tie par ces pages. Elles sont fixées au moyen 
de boulons à ce cylindre, dont le diamètre est 
d'un mètre soixante-dix centimètres. La force de 
gravité, neutralisant la force centrifuge, main- 
tient en place les caractères pendant la durée de 
la révolution du cylindre. Les caractères de 
chaque colonne de la page forment donc un 
polygone qui ne diffère que très-peu d'une 
parfaite circonférence, et cette légère différence 
est compensée comme il est dit ci-après. Autour 
da cylindre central sont placés huit cylindres 
verticaux, mettant chacun une feuille de papier 
en contact avec le cylindre central, qui les im- 
prime toutes successivement en faisant sa révo- 
lution. Par cette disposition il n'y a aucune in- 
terruption dans la continuité du mouvement; 
l'impression des caractères est perpétuelle, ex- 
cepté le faible intervalle de temps nécessaire pour 
une nouvelle application d'encre. On obtient 
donc avec une même quantité de caractères un 
résultat plus considérable en tirage que par la 
machine à mouvement horizontal, ^ 

Cette nouvelle presse imprime le Journal le 
Times à 10,080 exemplaires par heure, ou 168 
feuilles par minute; ce nombre pourrait être 
porté à II ou 12,000 par heure. Chacun des 
huit cylindres d'impression reçoit 1500 feuilles 
par heure, soit une feuille en 2 secondes et Va ; 
le maniement du papier ne permet pas plus de 
promptitude. 

( Voy. pi XXIX Dfs ,flg.2.)aa est le cylindre 
vertical formant le centre du système; U est 
monté sur l'arbre 6 6 , et mis en mouvement par 
la roue et le pignon o d 

F F, etc., sont les huit cylindres d'impression 

mus parla roue e. Leur vitesse est en rapport avec 

celle du cylindre central qui porte les caractères. 

Les colonnes de caractères sont fixées dans les 
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Jboites g 99 9' Entre les colonnes de caractères 
sont des filets ou règles, qal adhèrent aux extré- 
mités supérieure et inférieure des boites par des 
écrous. Ces règles sont coniques et font Toffice 
d'une clef de voûte , afin de compenser la diffé- 
rence des angles que laissent vers le sommet ces 
colonnes juxtaposées. 

Les cylindres d'impression sont placés à égale 
distance, excepté à une partie réservée pour 
le placement des formes sur le cylindre centraL 

A chaque cylindre d'impression est Joint un 
appareil destiné à amener la feuille de papier. La 
position verticale des caractères exige que le 
papier se présente verticalement aussi pour s'im- 
primer. 

Les feuilles de papier empilées sur la planche h 
ifi9. 3 élévaHon de V extrémité) sont poussées 
l'une après l'autre sur le rouleau preneur t.* 

h est un petit rouleau cannelé s'élevant et s'a- 
baissant au moyen d'un levier L 

Au moment où le rouleau h s'abaisse, la 
feuille de papier est entraînée par le mouvement 
du rouleau t; elle descend ensuite verticalement 
au moyen de cordons s'enronlant autour des rou- 
. leaux m m et n n, qui la conduisent avec eux Jus- 
qu'à ce que leur marche soit arrêtée par quatre 
longues barres de bois étroites recouvertes de 
feutre o o nommées arréteurSf dont une paire s'a- 
vance sur l'autre paire, qui est fixe. Le mouve- 
ment de ces arréteurs est effectué au moyen de 
la came p, qui agit sur les bras q q attachés au 
l)Atis ; alors les rouleaux mmtXnn s'écartent , 
ainsi que les rubans, et laissent la feuille dans 
sa position verticale retenue par les bàtls. Ces 
rouleaux mmttnn s'écartent au moyen de por- 
tées placées à l'extrémité de leviers agissant 
l'un sur l'autre par deux segments deïités indi- 
qués sur le dessin. Ces dentures sont mises en 
mouvement par la came r, qui fait mouvoir le 
levier s, et, par la section d'engrenage, commu- 
nique le mouvement aux extrémités des rouleaux 
mm, et, par la verge I, aux extrémités infé- 
rieures des rouleaux en nn. Au bas de cette verge 
t:^t un poids destiné à maintenir le rouleau de 
friction sur la came r. 

Pour revenir à la feuille de papier, que nous 
avons laissée maintenue par les arréteun^ lors- 
que ceux-ci s'écartent, elle reste en suspens; 
saisie en haut par deux petites pinces on rouleaux 
suspensifs rapprochés Tun contre l'autre par une 
came. Ces rouleaux midntiennent la feuille ver- 
ticalement en la pressant légèrement Jusqu'à ce 
'que les arréteurs s'ouvrent et que trois paires 
de rouleaux verticaux, dont u u indique la pre- 
mière paire, soient mis en contact avec la feuille 
pour lui communiquer un mouvement latéral. 

La vitesse communiquée à ces rouleaux par 
les roues d'angle et les pignons est la même que 
celle du cylindre sur lequel la feuille s'imprfane. 
Les rouleaux nu sont attenants à un châssis sus- 
pendu V V, et sont mis en mouvement par les pi- 
gnons inférieurs et l'arbre te ti;, qui communique 
le mouvement à ce t)Atis v v. Les rouleaux de der- 
rière sont mus de môme, mais Taxe est immobile. 

Le mouvement est transmis au châssis sus- 
pendu V V par une came semblable à la came p, 
agissant surie levier et la poulie de friction xi 


ce mouvement est transmis ensuite au châssis 
par les leviers y y. Aussitôt que les rouleaux sont 
en contact avec la feuille de papier, cette feuille 
est entraînée par leur mouvement rotatif et en- 
gagée entre deux séries de rubans horizontaux, 
qui la conduisent sur le cylindre F F (fig. éUva- 
/icm), où elle s'imprime, et suit la ligne pointée 
(fig. plan) dans la direction des flèches. Arrivée 
aux rouleaux 4 et b, la feuille dans sa course est 
maintenue à son sommet par une simple paire 
de nUMms engagés dans les poulies 6, où ils sont 
doucement pressés; et quand ils sont parvenus 
à la poulie extérieure 6 (fig. 3) ils sont fortement 
pressés ensemble par un ressort qui tes arrête , 
et la feuille de papier restée en suspens est prise 
par l'ouvrier qui la place dans la boite 7, dont 
on voit le commencement. 

H indique le commencement de l'appareil, vu 
de face, pour la descente du papier; la figure 3 
en donne la vue, prise à l'extrémité. 

Pour compenser la différence qui existe entre 
la surface en ligne droite des colonnes de carac- 
tères et la circonférence du cercle, on colle des 
bandes de papier sur chaque cylindre dMmpres* 
sion aux endroits correspondant à chacune dee 
colonnes; ainsi la première bande est égale en 
grandeur à la surface d'une des colonnes ; la se- 
conde bande, plus étroite, est collée au milieu 
de cette première l)ande ; d'autres bandes, de plus 
en plus étroites, sont successivement appliquées 
au milieu Jusqu'à ce que la surface du cylindre 
d'impression forme une série de segments de 
petits cercles en rapport avec la courbe voulue, 
afin d'obtenir ainsi une impression parfaitement 
régulière sur toute la largeur de la colonne. 

L'encre est fournie à chaque forme de carac- 
tères par trois rouleaux encreurs, 8 8 8, placé 
entre chaque cylindre imprimeur. Ces roiâeaux 
prennent leur encre sur une table courbe fixée 
au cylindre central, avec laquelle le mouvement 
circulaire de ce cylindre les met en contact, puis 
ils la déposent sur la forme de caractères qui 
leur est opposée. L'encre est fournie à cette 
table par deux rouleaux vibrants, se trouvant 
alternativement en contact avec elle et avec le 
rouleau conducteur d'encre. Le rouleau conduc- 
teur forme un côté d'une boite à encre de la- 
quelle, pendant la révolution faite au moyen 
des engrenages lO et II, s'échappe une certaine 
quantité d'encre. Ces 'rouleaux encreurs pres- 
sent lor la table à encre au moyen de ressorts à 
boudin, comme l'indique le dessin. 

Un des avantages de la position verticale des 
caractères et du papier est que l'encre ne des- 
cend pas au fond des caractères conune dans uue 
position horizontale, ce qui rend l'impression 
plus nette. 

Il ne faut pas s'étonner si dans le tirage du 
Times l'impression ne se fait pas toijjours exac- 
tement an milieu de la feuille de. papier : la vi 
tesse de la course des caractères .et du papier 
étant de l mètre 50 cent, par seconde, le retard 
d'un soixantième de seconde produit une diffé- 
rence de 35 millimètres (un pouce) sur la marge; 
et cependant l'exactitude de cette machine est 
telle , que moins de feuilles sont gâtées par elle 
que par toute autre. 
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IMPRIMERIE EN CHINE. 


Dès Taonée 1310 de J.-C. rimprimerie au- 
rait pu être connue en Europe si on se fût 
occupé alors de lire les historiens persans. 
C'est à cette époque que parut Touvrage de 
Rachid-ed-Din , où le procédé employé par 
les Chinois est clairement exposé (1). 

Les auteurs chinois qui ont écrit sur l'ori- 
gine de rimpriroerie en Chine se sont laissé 
entraîner par Tamour-propre , fort commun 
chez eux, de faire remonter la plupart des 
grandes inventions au berceau même du Cé- 
leste Empire trente siècles environ avant 
rère chrétienne (2). 

Mais si on consulte attentivement l'histoire 
et les monuments incontestables que nous a 
légués la renaissance des lettres en Chine , 
c'est-à-dire la brillante époque des Hân, con- 
temporains d'Auguste, il est évident que l'im- 
primerie date en Chine d'une époque beau- 
coup plus rapprochée de nous. 

En effet, les différences d'orthographe que 

(1) KlaproUi, Mémoires sur la Boussole, p. i». 

(s) Dans le désir de faire remonter à une hante 
antiquité i'art de llmprimerie en Chine . le Père Du- 
balde cite le passage suivant, qu'un ancien auteur dit 
•voir été écrit par un célèbre empereur, qui rivait 
1190 ans avant J.-C. 

« Et de même que la pierre me (mot signlflant 
l'encre en chinois}, qui noircit les caractères gravés, 
ne peut Jamais devenir blanche, de même nn ooenr 
noirci par le vice ne saurait jamais reprendre sa 
première candeur. » 

Mais on ne saurait rien concinre de ce passage 
relativement à l'invention de rimprlmerle. Il est 
même probable que Dnbalde n'avait pas approfondi 
la question de l'origine de llmprimerie, ou, pour 
mieux dire , que les correspondants sur les notes 
desqueb il rédigea la description d'un pays qu*ll n'a 
)amaia m , ne lui avaient rien transmis sur ce sujet, 
car 11 ne cite aucon auteur à l'appui de son dire , et 
Il répète l'assertion banale de ceux qui, faute d'étude, 
font remonter à un temps immémorial leâ inventions 
dont ils ignorent U date certaine. 

Le Père Duhalde dit ailleurs , Description de la 
Chine, t II , p. 94» : 

« On voit un grand nombre de livres en Cldne , 
parce que de temps immémorial on y a en l'art de 
nmprimerie, qui ne fait presque qae de naître en 
Europe. Elle est néanmoins bien différente de celle 
de l'Europe. Comme notre alphabet consiste en nn 
très-petit nombre de lettres, qui par leurs différents 
assemblages peuvent former les plus gros volumes, 
on n'a pas besoin de fondre un grand nombre de 
caractères, puisqu'on peut employer pour une se- 
conde feuille ceux qui ont servi pour la première. 
Au contraire, le nombre des caractères étant presque 
infini à la Chine, il n'y a pas moyen d'en fondre une 
ii prodigieuse mnltltode: et quand on en viendrait à 
bout, la plupart seraient de très-pen d'usage. » 

A l'exception des dictionnaires complets de la lan- 
gue , où les vingt et un mille caractères différents 
sont cités, et pour la plupart une fois seulement, 
tous les autres ouvrages chinois, quel que soit le su- 
jet qu'ils traitent , ne renferment souvent que deux 
ou trois mille caractères différents , et Jamais plus 
de huit mille. 

On remarquera même que dans les planche* gra- 
vées les Chinois emploient souvent des variantes d'or- 
thographe , qui augmentent en apparence le nombre 
des caractères, mats qui peuvent être ramenées à l'or- 
thographe primitive ou ciits^tque , et faciliter ainsi 
l'imprimerie en types mobiles* 


l'on remarque dans les caractères des ouvrages 
classiques , et particulièrement dans le dio- 
lionoaire antique de Chchwen , sont expli- 
quées par la facilité de commettre ces variantes 
lorsque les livres étaient copiés à la main. 
Tel est le motif donné par les éditeurs qui ont 
publié ! ces ouvrages postérieurement au 
dixième siècle de notre ère. 

L'abrégé des annales historiques Fong- 
tcheoU'kang-kien est très-explicite à cet 
égard (1) : « Dans la troisième année tchang- 
hing (932 de J.-C), à la sixième lune, on a 
commencé à graver des planches des neuf 
livres classiques, à les imprimer et h les 
vendre (2). >» 

Le commentateur des annales ajoute : 

« En nous apprenant que les livres sont 
devenus tout d'abord un objet de trafic, c'est 
une critique qu'on a voulu faire ; mais depuis 
lors les étudiants ayant pu se procurer des 
livres à très-bon marché, on a eu raison de 
signaler l'époque où les lettres ont commencé 
à jouir de ce bienfait (3). » 

Cependant M. Stanislas Julien (4) pense que 
la gravure en bois pour reproduire les textes 
et dessins était connue dès Tannée 593. 

Dans les Mémoires d'un docteur chinois (5), 
en 1 056, on lit : « Après avoir imprimé sur des 
« planches de bois gravées les livres des lois 
« et les ouvrages historiques, un ouvrier 
« forgeron, nommé Pi-ching, inventa une 
« autre manière d'imprimer, an moyen de 
« planches composées de types mobiles. 

« Avec une pÂte de terre fine et glutineuse, 
ft il formait des plaques régulières, aussi 
«i minces qu'une pièce de monnaie , sur les- 
ft quelles (I gravait en relief les caractères les 
« plus usités, et chaque caractère formait un 
« cachet (ou type) que l'on faisait cuire au 
« feu pour les durcir. 

« Il enduisait ensuite une table en fer d'un 
« mastic très-fusible, composé de résine, de 
« cire et de chaux , dans lequel il enfonçait 
« un châssis en fer divisé intérieurement par 
« des filets perpendiculaires (on sait que 
ft le chinois s'écrit de haut en bas) ; puis il 
a y rangeait les types en les serrant les uns 
K au-dessous des autres, en sorte que le 

(1) XLVi* chapitre, au paragraphe concernant l'em- 
pereur Ming>tsoong, de la dynastie des Tang posté* 
rieurs, lequel est monté sur le troue l'an 99b de J.-C 

(9) Les mlnislRS de cet empereur proposèrent à l'A< 
cadémie de faire revoir ees Nent-King ( livres cano- 
niques). Ce projet fUt adopté, mais l'ouvrage ne fui 
imprimé qu'en «19. 

(s) Le papier, l'encre, le pinceau, et le marbre (oa 
la pierre sur laquelle on grave) sont connus en ChUic 
sous la désignation des çuatre choses précieuses. 
; (4) Documents sur Fart de l'Imprimerie ( extrait 
des livres chinois), p. t et s. 

(&) Mémoires de Tchin-Kouo, Intitulés Monç4ihi^i' 
tdn. Ces renseigueroents, traduits par M. Stanislas Ju- 
lien, sont plus détaillés que ceux qui se trouvent dans 
!a préface du Noung-sang-tsi-ifao, que H. Callery a 
eu l'obligeance de me traduire. Linvention de Pl-ching 
est fixée à l'an i04i de J.-C 
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« cadre rempli de ces types ainsi rassemblés 
«(. formait une planche. 

« Il approchait ensuite du feu cette plan- 
« che pour faire fondre l^èrement le mastic, 
« et alors il appuyait fortement sur la surface 
R une pièce de bois bien plane » (opération 
que le taquoir remplace dans nos impri- 
meries ) , « pour enfoncer les types également 
« dans le mastic. Par ce moyen les types 
« devenaient parfaitement égaux , et présen- 
« talent une surface assez semblable à celle 
« d'une meule de moulin, sur laquelle on im- 
« primait autant d*exemplaires qu'on voulait. 

« Ordinairement deux planches en fer con- 
te tenant chacune deux cadres suffisaient pour 
« ce mode d'impression. Pendant que l'une était 
« sous presse , on disposait l'autre , ce qui 
« se faisait avec une grande célérité. Le 
« nombre de chaque caractère était propor- 
« tionné à son emploi plus ou moins iréqueut. 
« Certains caractères représentant des mots 
4c qui se reproduisaient plusieurs fois dans la 
« même planche ou page étaient, gravés jus- 
« qu'à vingt fois. 

« Les caractères étaient classés par ordre 
<t tonique, et ceux de chaque ton étaient 
K placés dans des casiers particuliers. S^il se 
« rencontrait par hasard un caractère rare , 
« qui n'eût pas été préparé d'avance , on le 
« gravait aussitôt, et on le faisait cuire au feu 
« de paille pour s'en servir immédiatement. 

« Ce qui empêcha d'employer des types en 
« bois , c'est que le tissu en est tantôt poreux 
« et tantôt serré, et qu'une fois imprégnés 
c( d'eau ils auraient été inégaux et n'auraient 
« pu aussi bien se détacher du mastic, pour 
« servir h une autre composition. Les types en 
K pâte de terre cuite étaient donc préférables. 

« Lorsque l'impression d'une planche était 
« achevée, on la chaofGut de nouveau pour en 
« (aire fondre le mastic, et avec la main on fai- 
te sait tomber les caractères , qui se détachaient 
« d'eux-mêmes et conservaient leur netteté. 

«Quand Pi-ching fut mort, ses compa- 
« gnons héritèrent de ses types, et ils les con- 
« servent encore précieusement. » 

Mais on revint à l'ancien procédé d'écrire 
sur des planches de bois le texte qu'on vou- 
lait imprimer, et de faire enlever au burin 
tout ce qui n'était pas le trait. Depuis cette 
époque jusqu'à nos jours on a continué à im- 
primer sur des planches en Irais ou de cuivre 
gravées en relief. 

Dans la préface de Woung-sang-tsi-Yao, où 
il est parlé de PiHshing, on dit : 

« Un autre individu, originaire de Pi-ling, 
commença à se servir de plomb pour fondre 
des caractères mobiles , qui étaient beaucoup 
plus beaux et plus commodes que les plan- 
ches en bois grave. 

« C'est de là que tirent leur origine toutes 
les espèces de types mobiles. Mft^f\ caux en 


terre cuite manquaient de netteté; ceux en 
plomb étaient trop mous, et ne pouvaient par 
conséquent lutter avec la gravure sur bois. 
C'est pourquoi on a gravé pour l'encyclopédie 
de Khang-hi 250,000 et plus de caractères 
en cuivre, qui ne laissent rien à désirer, et avec 
lesquels on peut imprimer toutes sortes d'ou- 
vrages. » 

Les caractères mobiles en cuivre dont parle 
ce passage étaient destinés à la publication de 
VEnq/clopédie universelle endiji mille livres, 
ornée d'innombrables figures d'une grande 
finesse, par laquelle l'empereur Khang-hi, 
contemporain de Louis Xiy,a voulu immortali- 
ser son règne. Notre Bibliothèque Nationale pos- 
sède quelques volumes de cette encyclopédie. 

On avait fondu exprès pour la publication 
de cet ouvrage sans égal cette immense quan- 
tité de petites pièces en cuivre, qui furent en- 
suite gravées à la main, et mises en réserve, 
après l'achèvement de l'édition, dans les ma« 
gasins de l'Imprimerie Impériale. 

Les dilapidations, trop fréquentes chez les 
grands de l'Empire , firent disparaître peu à 
peu la plus grande partie de ces caractères 
que l'on vendait au prix du enivre. Enfin 
sous l'empereur Kien^Loung, vers 1770, le 
directeur de l'Imprimerie Impériale, voulant 
faire di^4>arattre la preuve des soustractions 
qui avaient été faites par son ordre ou avec sa 
connivence , engagea l'empereur à jeter à la 
fonte les caractères mobiles de l'Encyclopédie, 
afin d'augmenter la monnaie de billon,qui était 
rare alors. C'est ainsi que fut anéantie toute 
trace de ce progrès typographique. 

En 1773 l'empereur Kien-loung ayant or- 
donné, par un décret, l'impression de dix 
mille quatre cent douze ouvrages , les plus 
importants de la littérature chinoise, un de 
ses ministres, effrayé de la quantité de plan- 
ches que nécessiterait une telle collection, 
proposa à i'empereur d'adopter le système 
d'impression en caractères mobiles, et lui sou- 
mit les modèles des types disposés en seize 
tableaux, avec les renseignements pour la 
gravure des poinçons eu bois, la frappe des 
matrices , la fonte et la composition. L'em- 
pereur approuva ce projet, et ordonna l'im- 
pression de cette vaste collection , dont Je 
catalogue descriptif et raisonné existe à 
notre Bibliothèque Nationale, et ne forme pas 
moins de cent vingt volumes in-8^. C'est 
amsi que fut fondée l'imprimerie en types 
mobiles du palais de ^ou-ing-tien. 

Chaque année, dans cet établissement, qui 
porte le nom de ce palais impérial, on imprime 
un grand nombre d'ouvrages avec des types 
mobiles obtenus, comme en Europe, à l'aide 
de poinçons et de matrices. La Bibliothèque 
possède quelques-uns de ces ouvrages, dont les 
types mobiles sont si beaux, qu'ils ont reçu de 
l'empereur le nom de perles assemblées. 
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En tête d'une de ces éditions est un rap- 
port qui indique Je procédé dont on a fait 
usage. « Ces poinçons sont en bois dur et 
d*un grain fin (1). Ils sont enfoncés dans une 
sorte de p&te de porcelaine , qu'on fait cuire 
au four et dans laquelle on fond les caractères 
avec un alliage de plomb et de zinc et quel- 
quefois en argent. » L'exactitude de la fonte 
des caractères prouve que les typographes 
chinois ont des procédés fort précis pour 
obtenir des matrices parfaitement régulières. 

Dans ces derniers temps l'imprimerie en 
caractères composés de plusieurs pièces, 
nommée Paï-tzeu , est en yoie de progrès en 
Chine. Plusieurs grands ouvrages ont été 
ainsi exécutés. Ces éditions n'offrent pas la 
même pureté de formes que celle des édi- 
tions sorties des presses impériales; mais 
elles sont nettes et plus correctes que celles 
qui sont exécutées sur des planches en bois, 
où les corrections sont difOtiles à opérer. 

Maintenant quelques éditeurs de Nankin 
reviennent au procédé de la fonte mobile, et 
déjà le fameux commissaire Lin, celui qui a 
suscité la dernière guerre contre les Anglais, 
a fait imprimer en caractères mobiles la Géo- 
graphie universelle, qu'il a fait rédiger avec 
le secours d'ouvrages Européens. Mais il est 
douteux que ces efforts parviennent à faire 
abandonner la gravure sur bois, qui par son 
extrême bon marché pourrait presque être 
appelée gratuite. 

Ces renseignements, exacts et traduits sur les 
textes originaux par M. Stanislas Julien, mem- 
bre de l'Institut (2), et M. Callery, sinologue 
attaché an ministère des afGdres étrangères, 
donnent une idée exacte de l'imprimerie chi- 
noise. Je me félicite de les devoir à leur bien- 
veillance. Ils complètent cette histoire de la 
typographie. J'y joindrai ce que m'a bien 
voulu communiquer M. Callery sur les jour- 
naux et les grandes publications en Chine. 

Journaux en Chine, 

Depuis la dynastie Mongole des Yuen, au 
douzième siècle de J.-G., les empereurs de Chine 
ont tonJours tenu à honneur de faire connaître 
au pays les principaux actes de leur adminis- 
tration. Cependant ils n'ont jamais donné ré- 
gulièrement un Moniteur offidel complet 

Le ministre actuel de l'intérieur, Li-pou^ auto* 
rise la diffusion des édits impériaux qu'on ne veut 
pas celer au public. Quelques employés se char- 
gent dans les bureaux d'en livrer des copies au- 
thentiques aux mandarins, et même aux riches 
particuliers qui prennent un abonnement. Mais 
cette publication n'est ni périodique ni bien ré- 
gulière. Sous le titre générique de Kin-chao 
(copies provenant de la capitale) on livre les 
actes officiels dès leur apparition, et sous le titre 

(1) Chaque type coûte de cinq è dix cenUmes. 

(S) Doeumentt sur Fart d'Imprimer d l'aide de 
planches de bois , etc.; par M. Stanislas Julien. Bro- 
cbure de le pages , contenant les faits et les rensei- 
gnements les plQS précis sur rimprimerte en Cblne. 


de King-pao (Gazette de Pékin) on expédie 
à peu . près mensuellement un fort cahier qui 
passe pour véridique. Enfin, sous le titre de Je- 
Pao (Gazette Journalière) on distribue aux 
abonnés, et à ceux qui payent fort cher, les 
nouvelles les plus récentes, qu'on grave sur une 
planche de cire jaune , afin de rendre l'exécu- 
tion de cette édition plus prompte, plus facile 
et moins coûteuse. 

Grandes Éditions. 

Kou-hin-tourchou» Encyclopédie ancienne et 
moderne illustrée, en dix mille livres , publiée 
par ordre et aux frais de l'empereur Rang-bi au 
commencement du dix-huitième siècle, avec 
des caractères mobiles en cuivre. Il est très- 
difficile de l'avoir complète. 

Eut-che-san-se. Grandes annales historiques 
de la Chine jusqu'à la djmastie actuelle exclu- 
sivement, en trois mille trois cent cinquante 
livres; ouvrage officiel , publié successivement 
par portions à la fin de chaque dynastie , depuis 
l'historiographe Se-mortsien, qui a vécu au 
temps des H&n. 

Pei-wen'iun'fou, Dictionnaire de l'Acadé- 
mie de Pékin , publié par ordre du même empe- 
reur Kang-hi, avec le concours de tous les sa- 
vants de son règne. Une nouvelle édition vient 
d'être faite aux frais d'un riche mandarin de 
Canton. Cette édition est très-bien exécutée, sur 
planches de bois. 

0^en-hien-toung'hao, Encyclopédie littéraire, 
publiée par Ma-touan-Un, au commencement 
du quatorzième siècle. C'est le premier ouvrage 
considérable de cette espèce qui ait paru en 
Chine; il a suggéré l'idée de nombreuses publi- 
cations faites depuis sur un plan analogue (i). 

Si-tsing-kou-hien. Musée impérial des anti- 
ques; grand ouvrage en vingt-quatre volumes 
in-f*, orné d'un grand nombre de dessins, re- 
présentant les vases et autres objets antiques 
composant le cabinet archéologique de l'empe- 
reur. 

Pa'Siun-wan-^heoU'Ching-iien. Description 
illustrée des fêtes célébréiés pour le quatre- 
vingtième anniversaire de l'empereur Kien- 
Loung. Ouvrage publié avec le plus grand luxe, 
à la fin du siècle dernier, et donné en présent 
aux principaux fonctionnaires de l'empire. 

Che-pa-chang-toung-tché. Description géo- 
graphique des provinces de l'Emphre, en seize 
cent cinquante et un livres In-P* avec cartes. 
Ouvrage publié par ordre et aux frais de la 
dynastie actuelle , concurremment avec les 
travaux faits en Chine par les jésuites qui dres- 
sèrent une carte de l'Empire. 

Fan-tcha-tou, Voyage pittoresque, gravé au 
trait, renfermant les vues les plus remarquables 
de la Chine , et des fac-shnilés dé l'écriture des 
hommes les plus illustres de notre époque. 
Publication de luxe, faite aux frais d'un riche 
habitant de Sou-tcheou, qui fit lui-même le 
voyage, dessina les paysages d'après nature, et 
surveilla l'édition. 

Nous nous bornerons à l'indication de ces 
huit ouvrages. 

AMBROISE FlRMlM-DmOT. 

(I) Les Toung-tché ti Toung-tien; le lû-haf; le 
Kouang-po-oU'tehii le Tsln-taUpi^hoUt etc. 
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